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PRÉFACE. 

H a QUE  genre  de  compofitiorià  fes 
eâraéfcères  \ & la  facilité  autant  que  la 
beauté  de  l’exécution  dépend  prefque 
toujours  des  premières  idées  qu’on  a 
conçues  de  fon  fujet.  Ce  n’eft  point 
parce  qu’Horàee , Quintilien  * Pline  * 
ont  établi  cetté  maj&bte  * qu’elle  ëft 
devenue  une  règle  néceffaire  de  l’art 
d’écrire.  Ils  l’ont  puifée  dans  la  nature  i 
«c  fi  l’on  petit  ftippoler  qu’elle  ait  été 
ignorée  jufqu’â  leür  tems  , ceux  qui 
s’étoient  déjà  diflfin gués  par  quelque  Où» 
vrage  de  féputafron^  n^  Pa voient  pàà 
moins  pratiquée  fans  là  eOnnoître. 

Il  m’a  paru , fuivaht  cette  obfervaiion  , 
qu’une  hiftoire  particulière  a plufieurs 
tara&ères  qui  lui  font  propres , & qui 
la  diftinguetit  beaucoup  de  toutes  les 
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narrations  qui  font  comprifes  fous  le 
nom  général  d’hiftoire.  Caractère  de 
faits , cara&ère  d’ordre , & cara&ère  de 
ftyle. 

I.  Je  commence  par  les  faits  , dont 
tout  le  refte  dépend  comme  du  fonde- 
ment effentiel.  Ma  première  remarque 
eft  que  le  but  d’une  hiftoire  particu- 
lière n’étant  que  de  faire  connoître  les 
a&ions  , les  qualités , les  inclinations 
& les  mœurs  d’un  perfonnage  de  l’un 
ou  de  l’autre  fexe , tous  les  événemens 
publics , qui  font  la  matière  de  l’hiftoire 
générale , ri’y  doivent  entrer  qu’autant 
qu’ils  fe  trouvent  mêlés  avec  ceux  qu’on 
entreprend  de  raconter.  Qu’un  autre  fait 
fe  foit  paffé  dans  le  même  tems,  quel- 
que intéfeffant  , quelque,  agréable  qu’il 
puiflfe  être  s ce  nfeil  point  une  raifon 
pour  en  orner  fon  récit  , s’il  ne  s’y 
trouve  lié  naturellement  par  descirconf- 
tances  communes.  J’infifte  d’autant  plus 
fur  cette  loi , que  , dans  l’ouvrage  que 
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je  donne  au  public  , j’avoue  que  la  ten- 
tation de  la  violer  ayant  été  le  prin- 
cipal écueiL  dont  j’aie  eu  fans  ceffe  à 
me  défendre , il  n’y  a que  la  force  du 
bon  fens  , fource  de  toutes  les  règles  , 
qui  ait  été  capable  de  me  retenir  dans 
de  juftes  bornes.  Quelle  fécondité  ne 
trouvois-je  pas  continuellement  dans 
les  révolutions  du  quinzième  fiécle  , & 
de  combien  d’ornemens  étrangers  ne 
pouvois-je  pas  embellir  ma  narration  1 
Je  les  ai  facrifiés  à la  jufteffe.  A la  vé- 
rité, mon  fujet  étoit  toujours  alfez  riche 
pour  m’empêcher  de  regretter  ce  que  je 
laiffois  derrière  moi  j mais  un  hiftorien , 
malgré  toutes  fes  pr  oteftations,  cherche 
à plaire  autant  qu’à  inflruire  , ou  fou- 
haitc  du  moins  depouvek  réunir  l’agré- 
ment & l’inAru£Hon.  Un  le&eur  même 
pardonne  aifément  des  irrégularités  qui 
l’amufent.  En  un  mot,  il  n’en  coûte  pas 
peu  pour  éviter  des  fautes  agréables  , 
quand  elles  peuvent  être  fl  facilement 

a iv 


Digitized  by  Google 


yiij  PRÉFACE , 

exeufées.  Une  autre  conféquence  à tirer 
de  ma  remarque , c’eft  que  , dans  les 
oçcafions  même  où  il  paroît  indifpen-* 
fable  de  faire  entrer  quelqu’événement 
étranger,  la  loi  du  bon  fens  eft  de  n’en 
prendre  que  ee  qui  a un  rapport  nécef» 
faire  au  fujet  ; réponfe  que  je  prépare 
4’avance  à ceux  qui  m’accuferont  d’avoir 
touché  trop  légèrement  plufieurs  parties 
importantes  des  affaires  de  France. 

J’obferve  en  fécond  lieu , que , dans 
une  hiftoire  particulière , tous  les  faits 
pjêmes  qui  lui  conviennent , ne  deman* 
dent  point  d’être  traités  avec  la  même 
étendue.  En  fuppofant  une  abondance 
égale  dans  les  mémoires  fur  lefquels  on 
travaille  t j’ai  penfé  qu’il  y a une  pro* 
portiûa-lchfirçher  enjrejexparties  d’une 
Jjiftoire  particulière  , comme  dans  tout 
çe  qui  eff  fufceptible  de  quelque  régu* 
Jarité  , & qu’elle  doit  être  prife  du  ca< 
ra&ère  dominant  & des  principales  aç* 
tiens  du  héros,  Ainh  f quci  qu’il  ny  ait 
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point  de  vérités  qui  méritent  d’être  né- 
gligées, il  y en  a néanmoins  qui  doivent 
être  reflerrées.  Un  exemple  rendra  cette 
réflexion  plus  fenfible.  L’hiftorien  d’un 
héros  guerrier  pourroit  trouver  dans  fes 
mémoires  un  détail  aufii  exa&  & aufli 
long  des  foins  qu’il  auroit  employés  à 
bâtir  une  maifon,  ou  à préparer  une  fête, 
que  de  ceux  qu’il  auroit  apportés  à 
prendre  une  ville  , ou  à gagner  une 
bataille.  S’étendra-t-il  également  fur  l’un 
& fur  l’autre  fujet , par  cette  raifon  que 
les  çirconftances  en  ont  la  même  certi- 
tude ? Je  fuis  trompé  fi  ce  ne  feroit  pas 
le  même  défaut  que  le  poëte  fatyrique 
tourne  en  ridicule  dans  la  defcription 
d’un  palais , où  les  feflons  & les  a Jir ci- 
gales occupoient  autant  d^e'fpâcë  que  lés 
principales  beautés  auxquelles  l’auteur 
devoir  prefque  uniquement  s’attacher. 
Cette  remarque  , que  je  crois  jufte , eft 
encore  une  défenfe  que  je  me  prépare 
contre  ceux  qui  pourroient  m’accufer 
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d’avoir  paffé  trop  rapidement  fur  l’en- 
fonce  de  Marguerite  d’Anjou  , & fur 
fes  occupations  domeftiques. 

Enfin  , un  autre  foin  qui  me  paroît 
propre  à l’hiftoire  particulière  , eft  de 
fatisfaire , autant  qu’il  eft  poffible , la 
curiofité  du  lefteur  fur  le  fort  des  prin- 
cipales perfonnes  qu’on  introduit  fur  la 
fcène  ; & de  ne  pas  fe  croire  quitte 
avec  lui , lorfqu’on  l’a  conduit  jufqu’à 
la  mort  du  héros.  Il  eft  difficile , fur-tout 
dans, la  vie  des  rois,  que  ceux  qui  les 
fervent,  & qui  contribuent  à leur  gran- 
deur ou  à leur  abaiffement , n’intéreflent 
pas  quelquefois  trop  pour  ne  pas  caufer 
quelque  regret  au  lefteur , qui  fe  voit 
à la  fin  d’un  ouvrage  fans  aucune  efpé- 
rânced’apprendieçe  qu’ils  font  devenus. 
Cela  eft  encore  plus  vrai , lorfqu’ils  ont 
fait , ou  affez  de  bien , ou  allez  de  mal 
au  héros  fur  lequel  on  doit  fuppofer  que 
roule  le  plus  vif  intérêt , pour  faire  dé- 
lirer de  les  voir  punis  ou  récompenfés^ 
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Cette  raifon  m’a  fait  joindre  à l’hiftoire. 
de  Marguerite  diverfes  cataftrophes  qui 
ne  feront  pas  la  moins  intéreflante  partie 
de  cet  ouvrage. 

II.  Quoique  l’ordre  des  faits , dans  une 
hiftoire  particulière  , foit  déterminé  par 
le  cours  de  la  vie  du  héros  , & qu’à 
parler  proprement,  il  n’y  a point  d’autre 
méthode  à fuivre  que  celle  des  annales , 
je  crois  avoir  éprouvé  que,  fans  faire  la 
moindre  violence  à la  vérité , & par  le 
feul  art  de  difpofer  alfez  heureufement 
les  circonftances  pour  leur  faire  em- 
prunter plus  de  force  & d’éclat  les  unes 
des  autres,  on  peut  augmenter  extrême- 
ment l’intérêt.  Mon  jugement  n’eft  point 
une  règle  pour  mes  le&eurs;  mais  fi  cet 
ouvrage  obtient  quelque  fuccês,  je  fuis 
sûr  qu’il  le  devra  au  foin  que  j’ai  eu 

d’accorder  tous  les  droits  de  la  vérité 

* » 

avec  cette  douce  illufion  qui  naît,  ou 
de  la  lurprife , ou  de  l’incertitude  , ou 
de  l’impanence  , & qui  fera  mettre  peu 
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de  différence  pour  l’agrément , entre 
cette  hiftoire  & les  ouvrages  d’imagi- 
nation les  plus  arnufans. 

III.  A l’égard  du  ftyle  , s’il  y avoit  de 
la  bienféance  à fe  citer  foi -même  , je 
ferois  tenté  de  renvoyer  mes  leéleurs 
à quelques  réflexions  que  j’ai  déjà  pu- 
bliées dans  la  préface  d’un  autre  (i)  ou- 
vrage hiftorique.  J’y  ai  fait  remarquer , 
avec  plus  d’étendue  que  je  ne  penfe  à 
le  faire  ici , que  s’il  eft  vrai  qu’il  y ait 
un  ftyle  propre  à Phiftoire,  cette  maxime 
demande  quantité  de  diftinélions.  Toutes 
les  parties  de  Phiftoire  n’otlt  point  entre 
elles  une  reffemblance  affez  confiante  , 
pour  s’accommoder  d’un  ftyle  uniforme. 
Le  récit  d’une  bataille  , & celui  d’une 
négociation , demandent  autant  de  diffé- 
rence qu’il  y en  a dans  la  nature  des 
deux  objets.  Il  n’eft  pas  befoin  de  plus 
d’un  exemple  pour  rendre  cette  obfer- 


(i)  Préface  de  l'hifloire  de  M.  de  Thou. 
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vation  fenfible.  Ainli  l’art  du  ftyle  hifto- 
rique  confifte  proprement  à favoir  con- 
former i’expreffion  à chaque  fujet  qu’on 
repréfente , & demande  par  conféquent 
une  variété  continuelle. 

Ce  qui  eft  propre  à J’hiftoire  parti- 
culière , c’eft  qu’elle  admet  des  détails 
qui  paroîtroient  quelquefois  puériles 
dans  l’hiftoire  générale  ; & qu’à  la  no- 
blefie  de  celle  - ci , elle  peut  joindre 
l’agrément  des  mémoires  les  plus  cir- 
CQnftanciés.  Rien  n’y  eft  petit  ni  mépri- 
fable , lorfqu’il  peut  fervir  à la  connoif* 
fance  du  caraélère  principal.  Ce  feroit 
abufer  néanmoins  de  cette  règle , que 
de  fe  croire  autorifé  à s’étendre  beau- 
coup for  les  fentimens  & for  la  peinture 
des  pallions.  Cette  forte  d’ornement , 
dont  l’unique  but  eft  d’émouvoir  , eft 
propre  aux  romans  -,  & c’eft  ainft 
que  charpie  genre  a fes  règles  & fes 
bornes. 

Mais  je  ne  veux  point  faire  un  traité 
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de  cette  préface.  Il  falloir  faire  con- 
noître  fur  quel  plan  j’ai  travaillé  , & 
mettre  le  le&eur  en  état  de  me  juger 
par  mes  propres  principes.  Si  j’ai  quel- 
ques autres  obfervations  à joindre  ici , 
elles  font  purement  hiftoriques. 

En  faifant  attention  que  l’hiftoire  n’eft 
formée  que  des  témoignages  d’une  infi- 
mité de  perfonnes  qui  ont  eu  part  aux 
événemens,  ou  qui  ont  eu  occafion  de 
les  connoître , on  ne  fera  pas  furpris  que 
la  différence  des  inclinations  & des  in- 
térêts rende  quelquefois  les  relations  d’un 
même  fait  fort  oppofées  $ mais  cette 
réflexion  doit  faire  juger  quel  efl:  l’em- 
barras d’un  écrivain  qui  entreprend , 
après  l’efpace  de  plufieurs  fiècles , de 
démêler  la  vérité  an-travers  de  toutes 
ces  ténèbres.  Quelque  difcernement  & 
quelque  foin  qu’on  y puiffe  apporter  , 
il  refte  toujours  mille  fùjets  de  doute  , 
qui  ne  laiflent  point  d’autre  règle  pour 
fe  déterminer,  que  le  plus  ou  le  moins 
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de  vraifemblance  ; & la  vraifemblance 
même  n’étant  pas  toujours  affez  claire 
pour  faire  une  égale  impreffion  fur  toutes 
fortes  d’efprits , on  fe  partage  encore  en 
écrivant  d’après  les  premiers  témoins  , 
comme  ils  fe  font  partagés  eux-mêmes 
à l’égard  de  mille  circonftances  fur  lef- 
quelles  ils  n’ont  pu  s’accorder.  L’incer- 
titude qui  doit  naître  de  cette  confufion 
n’eft  pas  fort  à l’avantage  de  l’hiftoire  , 
mais  en  qualité  d’hommes , il  faut  nous 
confoler  de  tout  ce  qui  eft  l’effet  nécet 
faire  du  défordre  de  nos  pallions , ou  de 
la  foibleffe  de  nos  lumières. 

Ce  n’eft  donc  pas  pour  ma  juftification 
que  je  fais  cette  remarque,  puifque  rien 
n’oblige  à s’excufer  d’un  mal  inévitable  ; 
& que  pour  ceux  qui  connoiflent  fty;- 
tout  la  partialité  des  hiftoriens  angiois , il 
ne  paroîtra  jamais  bien  étonflant  qu’ils 
fe  trouvent  fouvent  en  contradièlion. 
Mais  je  protefte  que  dans  tous  les  en- 
droits où  l’on  s’appercevra  que  je  me 
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füis  écarté  de  quelque  écrivain  mo- 
derne , ce  n’eft  qu’après  avoir  examiné 
le  poids  & la  convenance  des  anciens 
témoignages  ; de  forte  que , fans  con- 
damner ceux  qui  ont  pris  parti  pour  une 
autre  opinion  que  la  mienne  , je  me 
flatte  hardiment  de  pouvoir  foutenir 
celle  que  j’ai  fuivie , par  de  bonnes 
preuves.  J’ai  balancé , à cette  occaflon  t 
fl  je  ne  devois  pas  joindre  des  notes  à 
mon  ouvrage  ’r  mais  c’étoit  m’expofer  à 
le  groffir  du  double  par  des  difeuflions 
auflt  longues  que  le  texte.  Rapin , qui 
n’a  pu  fe  difpenfer,  dans  le  règne  de 
Henri  VI,  de  faire  entrer  à chaque  page 
l’éloge  & les  grandes  a&rons  de  la  Reine 
Marguerite  , fè  plaint  fouvent  de  la  difl* 
ijpuké  qu’il  trouve  à «oncilier  les  hif- 
toriens.  N’eft-il  pas  étrange  qu’aptès 
cette  plaïhte  r il  fe  borne  continuelle- 
ment à citer  Habington  ? Comment  con- 
cevoir qu’il  ait  pu  fe  trouver  dans  l’em- 
barras desconcilianonsdontilfeplaint, 

lorfqu’il 
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lorfqu’il  fe  rend  l’efclave  d’un  feül  au- 
teur , fans  expliquer  par  quelle  raifon  il 
lui  donne  cette  préférence  ? Je  ne  l’ac- 
cufe  point  d’avoir  négligé  quantité  de 
circonltances  importantes  pour  la  gloire 
de  Marguerite , parce  que  ce  n’étoif  pas 
l’hiftoire  particulière  de  fa  vie  qu’il  avoit 
entrepris  d’écrire  ; mais  , avec  un  peu 
plus  de  leélure , il  n’auroit  pas  fait  de- 
meurer cette  princeffe  en  France,  lorf- 
qu’elle  étoit  paffée  en  Angleterre  avec 
le  comte  de  Warwick  $ il  n’auroit  pas 
fixé  la  première  liaifon  d’Edouard  & 
d’Elifabeth  Gray  , fille  du  chevalier 
‘Woodwille,  & leur  première  entrevue, 
au  château  de  Grafton;  il  n’auroit  pas 
remis  le  mariage  du  duc  & de  la  du- 
chefïe  de  Clarence  prefqu’un  an  après  fa 
célébration  -,  il  n’auroit  pas  rapporté  le 
complot  du  duc  de  Buckingham  & de 
l’évêque  d’Ely  , au  tems  de  la  prifon  de 
ce  prélat  dans  le  château  de  Breknock; 
enfin  il  n’auroit  pas  changé  le  tems  ni  le 
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Heu  où  fe  fout  pafles  plusieurs  événemens 
donc  on  trouve  le  récit  dans  divers  hif- 
toriens  qu’il  ne  paroît  pas  avoir  con- 
fukés.  Mais  j’ai  remarqué  une  fécondé 
caufe  de  fes  erreurs.  Ayant  fort  bien  ob- 
ferVé  , avec  le  fecours  des  ades  publics , 
qu’il  avoit  toujours  devant  les  yeux, 
que  les  hiftoriens  anglois  fe  font  quelque- 
fois trompés  fur  la  pofition  d’un  fait , en 
le  plaçant  ou  trop  tôt  ou  trop  tard  d’une 
année  , il  en  a conclu  fauffement , que 
tous  les  faits  qu’ils  ont  rangés  fous  le 
même  tems,  n’étoient  pas  moins  tranf- 
pofés  ; & voulant  les  réduire  à un  autre 
ordre , il  s’eft  jeté  précifément  dans  l’er- 
reur qu’il  a voulu  corriger.  Je  me  fuis 
attaché , dans  ces  occafions,  à trouver 
le  fil  des  événement  -par  diverfes  cir- 
conftances  qui  ne  pouvoient  appartenir 
à d’autres  tems  que  ceux  auxquels  j’ai 
cru  devoir  les  rapporter. 

J’ai  fenti  que  , pour  répandre  dans 
mon  ouvrage  toute  la  clarté  qu’on  y 
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pouvoit  délirer,  il  y auroit  fallu  joindre 
des  explications  fur  la  naiffarice  & les 
droits  de  la  plupart  des  feigneurs  qui  te- 
noient  alors  les  premiers  rangs  à la  cour 
d’Angleterre.  Mais  c’étoit  me  mettre  dans 
la  néceffité  de  faire  prefque  autant  de 
généalogies  que  j’ai  nommé  de  perfonnes 
illuftres.  Les  deux  maifons  de  Lancaftre  &: 
d’Yorck  avoient  produit  plufieurs  autres 
branches , dont  les  aînés  prenoient  tou- 
jours différens  noms.  Les  trois  ducs  de 
Sommerfet  qu’on  verra  paroître  fuccef- 
fivement , & dont  le  nom  étoit  Beau- 
fort  , defcendoient  de  la  maifon  royale 
par  Jean  de  Gand,  duc  de  Lancaftre.  Le 
duc  d’Excefter  tiroit  fon  origine  de  la 
même  fource.  Le  duc  de  Buckingham 
defcendoit  d’Edouard  III  par  Thomas  de 
Woodltock , comte  de  Glocefter.  Les 
Nevills , les  Courteneys , les  Hollands , 
les  Efïex , les  Percis , les  Fits-Allens  ap- 
partenoient  à la  maifon  de  leurs  rois  par 
les  femmes.  Enfin,  fi  l’on  y joint  dix  ou 
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douze  princes  ou  princefîes , en  Portugal 
en  Caflille  & en  Allemagne,  il  n’y  avoit 
point  de  maifon  royale  aufîi  nombreufe 
que  celle  des  Plantagenet , tous  def- 
cendus  de  Henri  II  , chef  de  tant  de 
branches.  Dans  quel  détail  toutes  ces 
explications  m’auroient- elles  jeté  ? Au- 
rois-je  pu  me  difpenfer  après  cela  d’en- 
trer dans  les  mêmes  éclairciflemens  fur 
la  maifon  royale  d’Ecoffe  ? Et  dans  quel 
engagement  ne  me  ferois-je  pas  mis  , 
particuliérement  pour  celle  d’Anjou  ? 

Je  rapporte  des  faits.  C’eft  le  deffein 
d’un  ouvrage  hillorique.  Tous  les  fe- 
cours  néceflaires  pour  les  entendre  fe 
trouvent  difperfés  dans  une  infinité 
d’autres  ouvrages.  C’efl:  aux  Ieêleurs  à 
ne  pas  entreprendre  de  lire  une  hiftoire 
fans  cette  préparation.  Bientôt , dans  la 
crainte  d’être  obfcur , il  faudroit  y join- 
dre aufli  des  éclaircilfemens  géogra- 
phiques. 

La  feule  remarque  que  je  ferai  ici  à 
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l’honneur  des  trois  Sommerfet  , qui 
jouent  un  fi  grand  rôle  dans  cette  hif- 
toire , c’eft  que  le  droit  d’Henri , comte 
de  Richemont , à la  couronne , lui  ve- 
noit  d’une  princefle  de  leur  branche. 
Ainfi , c’efl;  leur  fang , à proprement 
^parler , qui  recueillit  le  fruit  de  tant  de 
peines  glorieuses  qu’ils  s etoient  données 
pour  Soutenir  la  maifon  de  Lancaftre  fur 
le  trône.  Henri  n’étoit , par  fon  père  , 
qu’un  gentilhomme  de  la  province  de 
Galles  ; mais  Marguerite  fa  mère  étoit 
fille  de  Jean  de  Beaufort , duc  de  Som- 
merfet , petit-fils  de  Jean  de  Gand , duc 
de  Lancaftre.  Le  père  de  Marguerite 
étant  mort  fans  enfans  mâles , Edmond 
fon  frère  cadet  avoit  hérité  de  fon  titre  -, 
mais  Edmond  & toute  fa  poftérité  ayant 
été  confumés , comme  on  va  le  voir  , 
par  le  feu  des  guerres  civiles  , il  ne 
refta  enfin  , de  toute  la  maifon  de  Lan- 
caftre , que  Marguerite  , comtefle  de 
Richemont , & le  comte  fon  fils. 
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Nos  hiftoriens  fe  font  fi  peu  attachés 
aux  affaires  particulières  de  la  maifon 
d’Anjou,  qu’à  la  réferve  de  quelques 
traits  qui  fe  trouvent  répandus  dans 
Monftrelet  & dans  Commines , j’ai  tiré 
peu  de  lumières  fur  mon  fujet  , des 
ouvrages  compofés  dans  notre  langue. 
Moréry  & Limières  ont  fixé , après 
MM.  de  Sainte-Marthe  , la.naiffance 
de  Marguerite  d’Anjou  au  23  mars  1429. 
Cette  date  étoit  échappée  aux  hiflo- 
riens  anglois  ; mais  c’eft  d’ailleurs  à eux 
prefque  uniquement  que*  j’ai  l’obliga- 
tion de  tous  les  faits  que  j’ai  recueillis 
dans  cet  ouvrage.  Je  n’ai  pas  même  ba- 
lancé à leur  donner  la  préférence  fur  les 
nôtres , dans  toutes  les  occafions  où  les 
trouvant  peu  d’accord  avec  eux , j’ai 
cru  reconnoître  qu’ils  dévoient  être 
moins  foupçonnés  d’erreur.  Ainfi , quoi- 
que tous  les  françois  faffent  célébrer  le 
mariage  de  Marguerite  à Tours , j’ai 
fuivi  fans  difficulté  les  anglois  , qui 
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nomment  Nancy , où  le  roi  de'Sicile  Ton 
père  faifoit  alors  fa  réfidence.  Eli  - il 
vraifemblable  qu’ils  aient  pu  fe  tromper 
fur  le  lieu  d’un  évènement  dont  l’im- 
portance ne  regardoit  que  leur  nation? 
N’y  avoient-ils  pas  leurs  ambaffadeurs  ? 
Et  le  détail  qu’ils  font  de  cette  fête 
peut-il  Iaiffer  le  moindre  doute  ? J’ai 
fuppofé  de  même  , fur  le  témoignage 
de  plufieurs  hiftoriens  anglois , que*Ia 
duchelTe  d’Yorck  étoit  morte  de  fes 
infirmités  long  - tems  avant  fon  mari , 
quoique  Blondi  & Rapin  la  faffent  vivre 
jufqu’au  règne  d’Edouard  IV  leur  fils. 
Je  ne  cite  que  ces  deux  exemples  , d’un 
grand  nombre , où  je  me  fuis  déterminé 
par  les  mêmes  raifons. 

A l’égard  de  René  , père  de  Mar- 
guerite , & des  infortunes  qu’il  effuya 
pendant  une  fort  longue  vie  , quelque 
agrément  que  cette  épifode  eût  pu 
répandre'  dans  ma  narration , je  n’ai  pas 
jugé  que  ce  fût  une  raifon  fuffifante 
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pour  m’engager  dans  un  récit  qui  auroit 
peu  de  rapport  avec  l’hiftoire  de  fa 
fille.  M.  l’Abbé  Le  Gouvelle , de  l’aca- 
démie d’Angers , a compofé  la  vie  de 
ce  prince. 
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MARGUERITE  D’ANJOU. 

* 

LIVRE  PREMIER. 

L A difcorde  avoit  introduit  la  haine  & la 
divilion  dans  la  maifon  royale  de  France, 
Charles  VI , qui  occupoit  le  trône  , avoit  déf- 
hérité  , contre  les  loix  fondamentales  de  l’état, 
le  dauphin  Charles  fon  fils  aine , & s’étoit  laiffi 
perfuader  par  les  intrigues  d’Ifabelle  de  Bavière 
fa  femme  , & de  Philippe  - le  - Hardi , duc  de 
Bourgogne,  d’appeller  à la  fuccelfion  d’une 
partie  du  royaume  Henri  V , roi  d’Angleterre, 
en  lui  donnant  en  mariage  Catherine  de  France 
fa  fille.  Ce  prince  avoit  déjà  reçu  le  ferment  de 
fidélité  de  plufieurs  villes  a 8c  la  plus  grande 
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partie  des  François  ne  balançoient  plus  à îe 
reconnoître  pour  le  fucceflfeur  de  leur  roi.  Mais 
la  mort , qui  le  furprit  à Vincennes  , lui  fit 
perdre,  avec  la  vie,  l’efpérance  de  fe  voir 
maître  un  jour  de  la  plus  belle  partie  de  l’Eu- 
rope. Il  laifla  pour  fuccefleur  à fa  couronne  & 
à fes  prétentions  , Henri  VI  fon  fils,  enfant  qui 
étoit  à peine  forti  du  berceau , & qui  fe  trouva 
ainfi  chargé  de  deux  fceptres , fans  en  connoître 
le  prix.  La  France  & l’Angleterre  le  recon- 
nurent pour  leur  roi.  Le  duc  de  Bedfort  fut 
nommé  régent  de  l’un  de  ces  deux  royaumes, 
& le  duc  de  Glocefter  de  l’autre.  Etant  tous 
deux  oncles  du  roi , ils  fe  trouvoient  comme 
appelés,  par  leur  naiflance  , à prendre  ladmi- 
niflration  des  affaires  & le  gouvernement  du 
peuple  en  fon  nom.  La  fortune  fembla  rire  à ce 
prince  dans  fon  enfance , pour  l’affliger  enfuite 
avec  plus  de  rigueur  dans  la  fleur  de  fon  âge. 
Il  vint  à Paris  vers  l’âge  de  huit  ans.  Il  y fut 
couronné  avec  l’acclamation  des  François , dans 
l’églife  cathédrale  de  Notre-Dame.  Mais  ce  qu’il 
devoit  à l’emportement  d’une  paflion  violente  , 
lui  fut  enlevé  par  la  juftice  & par  la  valeur.  En 
moins  de  quinze  ans  , il  fe  vit  dépouillé  4e  tout 
ce  qu’il  a voit  poffédé  en  France  : tant  il  y a 
peu  de  fond  à faire  fur  la  durée  d’une  injufte 
acquifition. 
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Environ  quatorze  ans  après  cette  grande  ré- 
volution j lorfque , de  part  & d’autre  * on  com* 
mertçoit  à revenir  de  la  chaleur  de  tant  d’évé-* 
nemens , Henri  fit  paffer  en  France  Guillaume 
de  la  Poole , comte  de  Suffolck  ; le  doâeur 
Adam  Molins , garde  du  fceau  privé  ; & le  che- 
valier Rofe , pour  inviter  Charles  VII  fon  oncle 
à la  paix.  Les  ambaffadeurs  des  deux  princes 
s’affemblèrent  à Tours , oit  ils  commencèrent 
Cette  importante  négociation , qui  fe  termina 
par  une  trêve  de  dix*huit  mois , lignée  le  io 
mai  1444 , & prolongée  enfuite  avec  une  iolide 
efpérance  pour  les  deux  royaumes  , de  la  voir 
aboutir  à une  heureufe  paix.  Il  s’en  fallut  peu 
néanmoins  que  ces  fondemens  ne  fuffent  ren- 
verfés  par  un  événement  particulier , qui  tiroif 
fa  fource  de  plus  loin  que  la  plupart  de  nos 
hiftoriens  ne  l’ont  raconté. 

Un  gentilhomme  d’Anjou,  nommé  Guy  de 
Champchevrier , qui  fe  trouvoit  prifonnier  erf 
Angleterre  depuis  la  journée  des  Harangs , oit  H 
s’étoit  rendu  à la  difcrétion  du  célèbre  chevalie.- 
Fajlolpke , fe  procura  les  moyens  de  repafler  la 
mer  fans  avoir  payé  le  prix  de  fa  liberté.  Son 
maître  ( car  les  Anglois  prenoient  ce  titre  à 
l’égard  de  leurs  prifonniers  de  guerre  ) fit  re- 
tentir hautement  fes  plaintes  ; & , fe  trouvant 
appuyé  par  le  duc  de  Glocefter,  qui  continuoii 
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de  gouverner  fous  l’autorité  du  roi , il  obtint 
de  ce  prince  un  ordre  à fes  ambaffadeurs,  de 
folliciter  puiffamment  cette  affaire, à la  cour  de 
France.  Elle  fut  traitée  long-temps  avec  un  air 
d’importance  qui  en  fit  craindre  de  facheufes 
fuites  pour  la  tranquillité  des  deux  états.  Le 
comte  de  Danois , Bertrand  de  Beauvtau , le  fire 
de  Percigny , & Guillaume  Coufinot , furent  nom- 
més , dt#  côté  de  la  France , pour  examiner  le 
droit  de  Faftolphe,  avec  le  lord  Dudley  , Guil-  • 
laume  Knigh’ & quelques  autres  Anglois  qui 
furent  chargés  de  la  même  commiflion  par  le 
roi  d’Angleterre.  Sans  pouvoir  pénétrer  ce  qui 
retardoit  la  conclufion  d’un  différent  fi  léger 
en  apparence , on  auguroit  mal  du  délai  de 
Charles  VII , & des  inftances  redoublées  de 
Henri.  L’intérêt  ou  la  vengeance  ne  laiffant 
point  de  repos  à Faftolphe  , il  employa  le  duc 
de  Glocefter  pour  engager  le  roi  fon  maître  à 
folliciter  Charles  plus  ardemment  que  jamais , 
par  une  lettre  de  fa  main , dont  l’original  fe 
conferve  encore.  Elle  eft  vive  & preffante. 
Toutes  les  demandes  qu’Henri  avoit  déjà  faites 
par  fes  ambaffadeurs,  y étoient  renouvelées 
fans  ménagement.  Il  exigeoit  de  Charles  ( ce 
qu’il  prenoit  le  ciel  à témoin  qu’il  n’auroit  pas 
balancé  à lui  accorder  dans  le  même  cas)  que 
Champchevrier  fût  arrêté  en  France,  où  l’on 
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ne  pouvoit  douter  qu’il  ne  fe  fut  retiré  ; qu’il 
fut  remis  entre  les  mains  des  baillis  du  Cotentin 
ou  de  ceux  d’Alençon  & de  Cherbourg  ; & que, 
lorfqu’il  aurait  été  ramené  en  Angleterre  , 
Charles  confentît  qu’il  y reçût  le  châtiment  qu’il 
avoit  mérité. 

Tandis  que  le  public  attendoit  le  dénouement 
de  cette  intrigue,  Charles,  furpris  lui -même 
de  la  lenteur  des  commiffaires  anglois  & des 
fiens,  avoit  donné  ordre  que  Champchevrier  fut 
arrêté , dans  quelque  lieu  de  fes  états  qu’il  eût 
choifi  fon  afyle.  Loin  de  refufer  aux  Anglois 
la  juflice  qu’il  croyoit  leur  devoir  , il  s’impa- 
tientoit  également , & de  voir  reculer  de  jour, 
en  jour  le  jugement  des  commiffaires , & de  ne 
pas  apprendre  qu’on  eût  découvert  la  retraite  de 
Champchevrier.  Enfin , lorfqu’il  commençoit  à 
craindre  férieufement  que  des  difficultés  fi  lé- 
gères , & fur  lefquelles  il  fe  Yendoit  témoi- 
gnage de  n’avoir  rien  à fe  reprocher  , ne  rallu- 
maffent  le  feu  de  la  guerre , qui  n’étoit  encore 
que  fufpendu  par  les  négociations  de  Tours  , il 
reçut  avis  que  Champchevrier  étoit  dans  les 
chaînes.  On  l’avoit  arrêté  en  Champagne  , à 
fon  retour  de  Nancy  , oh  l’on  avoit  découvert, 
à force  de  recherches  & d’informations , qu’il 
s’étoit  rendu  directement  après  s’être  fauve 
d’Angleterre. 

A iij 


6 Histoire 

7î  . . 

Charles  donna  ordre  qu’il  fut  amené  fecré- 
tepient  à Paris , autant  pour  fatisfaire  fa  propre 
impatience  en  voyant  l’auteur  de  tant  de  mou- 
yemens  & d’alarmes  , que  dans  le  deffein  de 
donner  une  prompte  fatisfaâion  à fon  neveu. 
H fe  le  fit  préfenter  dans  fon  château  de  Vin- 
çennes,  où  il  fe  rendit  exprès  pour  dérober 
cette  entravue  au  public.  Champchevrier  ap- 
prit fans  aucune  marque  de  crainte  èc  d’éton- 
nement , qu’il  alloit  paroître  devant  le  roi.  Il 
reçut  de  même , avec  autant  de  fermeté  que 
de  refpett,  les  premiers  reproches  que  lui  fit 
ce  prince  de  s’être  déshonoré  par  une  aûion 
indigne  d’un  chevalier.  Et,  torfqu’il  eut  obtenu 
la  permifiion  de  juftifier  fa  conduite,  il  pré- 
fenta  au  roi , pour  toute  réponfe , un  paffe- 
port  figné  de  la  main  de  Henri , par  lequel  il 
paroifïbi't  clairement  qu’il  n’avoit  fait  qu’exé- 
cuter fes  ordre§, 

--  - • 

La  curiofité  de  Charles  augmentant  avec  fa 
furprife  , il  fi.it  encore  plus  étonné  d’apprendre 
que  le  voyage  de  Champchevrier  étoit  un  fer-, 
vice  important  qu’il  rendoit  au  roi  d’Angleterre; 
& que  , s’il  avoit  quelque  chofe  à fe  reprocher 
en  qualité  de  François , c’étoit  d’avoir  entrepris 
de  fe  rendre  utile  à un  prince  étranger  fans  la 
participation  de  fon  maître.  Cependant , après 
s’être  excufé  par  là  précaution  qu’il  av.oit  eue 
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de  ne  s’engager  à rien  qui  fût  contraire  aux 
intérêts  de  la  France , il  ajouta  que , depuis  le 
fuccès  de  fa  commiflion , il  fe  croyoit  dégagé 
du  fecret  qu’il  avoit  juré  au  roi  d’Angleterre 
aufli  long-temps  qu’elle  feroit  incertaine , d’au- 
tant plus  que  l’avantage  de  ce  qu’il  venoit 
d’achever  heureufement , de  voit  être  prefque 
égal  entre  les  deux  couronnes. 

Il  avoit  eu  le  bonheur  de  gagner  la  confiance 
de  Henri , depuis  qu’il  étoit  prifonnier  en  An- 
gleterre ; & ce  prince  l’avoit  chargé  d’une  né- 
gociation délicate  à la  cour  de  René  d’Anjou  , 
roi  de  Sicile , qui  faifoit  fa  réfidence  ordinaire 
à Nancy.  Malgré  les  engagemens  que  le  duc  de 
Glocefter  avoit  pris , depuis  plus  de  trois  ans  , 
avec  le  comte  d’ Armagnac  , Henri , gagné  par 
les  charmes  de  la  princefle  Marguerite , fille  de 
René  , renonçoit  à tous  les  avantages  qu’il 
pouvoit  tirer  de  l’alliance  du  comte , pour  re- 
chercher celle  de  la  maifon  d’Anjou.  Mais, 
comme  il  étoit  néceffaire , non  - feulement  de 
déguifer  cette  entreprife  au  duc  de  Glocefter  , 
qui  étoit  intéreffé  à foutenir  fon  ouvrage , mais 
de  garder  des  ménagemens  avec  toute  l’Angle- 
terre , qui  vefroit , fans  doute  , échapper  à 
regret  le  comté  d’ Armagnac  , Henri  n’avoit  pas 
jugé  à propos  de  s’ouvrir  fur  fon  deffein  avant 
qu’il  en  eût  affuré  le  fuccès.  Champchevriei; 
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lux  avoît  paru  propre  à cette  entreprife.  Il 
l’avoit  engagé  à le  Servir  par  l’efpoir  des  plus 
hautes  récompenfes  ; & , pour  écarter  les  ob- 
servations & la  défiance  du  duc  de  Glocefter  , 
*1  l’ayoit  fait  consentir  à fe  charger , pendant 
quelque  temps , du  blâme  d’avoir  manqué  de 
foi  au  chevalier  Faftolphe  , affez  sûr  de  réparer 
fon  honneur  lorfqu’il  feroit  temps  de  faire  con- 
noître  à quel  intérêt  il  avoit  fait  ce  facrifice. 
Ainfi , toutes  les  plaintes  du  roi  d’Angleterre 
p’avoient  été  qu’un  jeu  concerté , pour  donner 
le  change  à fon  miniftre  & à fes  fujets. 

Charles  , frappé  de  ce  récit , porta  tout  d’un 
çoup  fes  vues  affez  loin  pour  pénétrer  les  avan- 
tages que  la  France  avoit  à recueillir  de  tout  ce 
qu’il  venoit  d’entendre.  Il  favoit , d’un  côté , 
le  fond  qu’il  pouvoit  faire  fur  l’attachement  de 
la  maifon  d’Anjou  ; & , de  l’autre , il  étoit  per- 
suadé que  ce  qui  pouvoit  lui  arriver  de  plus 
heureux  , étoit  de  voir  manquer  les  projets  du 
duc  de  Çlocefter  , dans  le  mariage  de  Henri  & 
de  la  fille  du  comte  d’Armagnac,  Peut  - être 
tira-t-il  fur  le  champ,  d’un  événement  fi  fa- 
vorable , toutes  les  conféquençes  auxquelles 
il  pouvoit  le  conduire  ; mais  fa  furprife  étoit 
que  René , avec  qui  il  entretenoit  une  liaifon 
fort  étroite , eut  reçu  les  propofitions  du  roi 
d’Angleterre  fans  les  lui  communiquer.  1.1  Se 
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fervit  du  droit  qu’il  avoit  fur  fon  fujet  pour 
exiger  de  Champchevrier  plus  d’ouverture  ; 
& fon  étonnement  augmenta  beaucoup , lorf- 
qu’il  apprit  le  détail  de  fa  négociation. 

Avec  les  titres  de  roi  de  Sicile,  de  Naples  & 
de  Jérufalem,  René  n’enétoit  ni  plus  puiffant 
ni  plus  riche.  Il  ne  poffédoit  pas  un  pouce  de 
terre  dans  ces  trois  royaumes , & il  fe  voyoit 
réduit  , pour  foutenir  fa  dignité , à recourir 
continuellement  à la  générofité  de  fes  amis. 
Marguerite  fa  fille  étoit  donc  un  miférabîe  parti 
pour  un  grand  roi  ; mais  la  nature  l’avoit  flheu- 
reufement  dédommagée  des  rigueurs  de  la  for- 
tune , que  fon  efprit  & fa  beauté  fembloient  la 
rendre  digne  du  premier  trône  de  l’univers. 
Champchevrier  n’eut  pas  plutôt  rendu  compte 
à fon  père  de  la  vive  paffion  dont  le  roi  d’An- 
gleterre brûloit  pour  elle , que  René  crut  pou- 
voir tirer  plus  d’un  avantage  de  la  foibleffe  de 
ce  prince.  Le  facrifice  qu’il  le  voyoit  prêt  à 
faire  de  la  fille  & des  états  du  comte  d’Arma- 
gnac , fans  s’embarrafler  même  de  ce  qu’il  avoit 
à craindre  pour  la  Guyenne  du  reffentiment 
d’un  voifin  fi  redoutable , lui  fit  penfer  qu’il  ne 
feroit  pas  plus  difficile  de  l’engager  à fe  défaire 
en  fa  faveur , de  quelques  autres  provinces  de 
France  qui  convenoient  merveilleufement  à la 
Oîaifon  d’Anjou.  Tels  étoient  le  duché  même 
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d’Anjou  & le  comté  du  Maine , dont  l'Angle- 
terre étoit  encore  en  poflfefïïon.  Il  fentit  néan- 
moins tout,  ce  qu’il  y avoit  de  dur  dans  cette 
propofition.  Non-feulement  ces  deux  provinces 
étoient  la  meilleure  barrière  du  duché  de  Nor- 
mandie , mais  elles  fervoient  de  communica- 
tion entre  ce  duché  & la  Guyenne.  A quelles 
clameurs  ne  falloit-il  pas  s’attendre  de  la  part 
du  duc  de  Glocefter  & des  Anglois  ? C’étoit 
pour  fe  donner  le  temps  de  preffentir  là-deffus 
le  roi  d’Angleterre,  que  René  avoit  différé  de 
s’ouvrir  au  roi  Charles  : & Champchevrier  , qui 
regardoit  les  intérêts  de  ce  prince  comme  liés 
avec  ceux  de  la  France , lui  avoit  fait  efpérer 
que  la  pafîion  de  Henri  ne  feroit  point  refroidie 
par  un  fi  foible  obftacle. 

Partez , lui  dit  Charles  » & n’épargnez  rient 
pour  remplir  de  fi  douces  efpérances.  En  le 
congédiant  aufli-tôt , il  lui  recommanda  de  ca- 
cher au  roi  fon  neveu  qu’il  l’eût  fait  arrêter  , 
qu’il  eût  appris  de  lui-même  tout  le  fecret  de 
fa  négociation.  Champchevrier  fe  retira  libre  > 
& fe  garda  bien  de  faire  un  long  féjour  à Paris. 
Cependant , il  ne  manqua  pas  d’y  voir  le  mar- 
quis de  Suffolck  & le  do&eur  Molins , ambaf- 
fàdeurs  de  Henri , qui  étoient  peut-être  les  feuls 
Anglois  que  ce  prince  eût  mis  dans  la  confi- 
dence de  fon  amour.  Ce  motif  avoit  eu  plus  de 
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part  à leur  ambaffade , que  les  négociations  de 
la  paix  ; & c’étoit  du  marquis , depuis  qu’il  étoit 
en  France , qne  le  roi  avoit  reçu  un  portrait  de 
la  prince^e  Marguerite,  qui  avoit  achevé  d’em* 
brafer  fon  cœur. 

T-  lais  il  étoit  arrivé  au  marquis  de  Suffolck 
ce  que  mille  exemples  avoient  dû  lui  faire 
craindre  , & ce  qu’un  homme  de  fon  mérite 
auroit  évité  à toutes  fortes  de  prix , s’il  eût 
ouvert  les  yeux  fur  le  péril  au  lieu  de  s’y  livrer 
fans  précaution.  Ce  portrait  fatal  l’avoit  en- 
flammé autant  que  fon  maître.  Il  l’avoit  fait 
tirer  avec  beaucoup  de  foin  par  un  des  meil- 
leurs peintres  de  France , qu’il  avoit  envoyé 
fecrettement.à  Nancy.  L’ayant  reçu  avec  l’ad- 
miration qu’on  ne  pouvoit  refufer  à la  beauté 
de  Marguerite  , il  s’étoit  accoutumé  à le  voir 
avec  tant  de  plaifir , qu’à  peine  avoit-il  eu  la 
force  de  fe  l’arracher  à lui-même  pour  le  faire 
paffer  entre  les  mains  de  Henri.  Il  ne  s’y  étoit 
déterminé  qu’après  en  avoir  fait  tirer  par  le 
même  peintre  une  copie,  qu’il  confervoit  pré- 
cieufement  ; & fans  faire  réflexion  à ce  qu’il 
devoit  efpérer  ou  craindre  d’un  fentiment  qu’il 
nourriffoit  avec  tant  d’indulgence  , il  s’y  aban- 
donnoit  déjà , comme  s’il  y eût  attaché  toute 
fa  fortune  & tout  fon  bonheur. 

Le  récit  de  Champchevrier  fervit  néanmoins 
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â refroidir  cette  imprudente  chaleur.  Le  ma- 
riage de  la  princeffe  paroiffoit  fi  avancé  par  le 
confentement  du  roi  fon  père  ; & de  quelques 
conditions  qu’il  le  fit  dépendre,  il  y avoit  fi 
peu  d’apparence  qu’Henri  les  rejetât  dans  l’ar- 
deur de  fa  paflion  , que  Suffolck  fe  trouva 
prefque  délivré  de  la  fienne  en  perdant  l’ef- 
pérance.  Il  exhorta  Champchevrier  à repafler 
promptement  la  mer , pour  répondre  à l’impa- 
liençe  du  roi  ; & fe  renfermant  dans  d’autres 
foins,  il  fe  crut  tout-à-fait  guéri  d’une  paflion 
qu’il  commençoit  à condamner.  Cette  tranquil- 
lité dura  aufli  long-temps  que  fa  caufc , c’eft-à- 
dire , que  malgré  tous  les  emportemens  oii  l’ex- 
cès d’une  paflion  déréglée  le  précipita  dans  la 
fuite , on  peut  juger , à l’honneur  d’un  fi  grand 
homme  que  fa  raifon  eût  pris  l’afcendant  fur 
fon  cœur,  s’il  ne  fût  arrivé  aucun  changement 
qui  eût  altéré  fes  principes. 

A peine  Champchevrier  parut-il  à Windfor , 
que  l’accueil  qu’il  y reçut  du  roi , & la  facilité 
qu’il  eut  à lui  faire  approuver  les  excufes  de 
fa  fuite,  firent  foupçonner  au  duc  de  Glocefter 
qu’il  n’a  voit  point  quitté  l’Angleterre  fans  la 
participation  de  ce  prince.  Ces  foupçons  aug- 
mentèrent par  le  foin  qu’Henri  prit  lui-même 
d’appaifer  le  chevalier  Falfltolphe , en  lui  payant 
une  fomme  confidérable  pour  la  rançon  de  fon 
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prifonnier.  Mais  il  ne  put  ref/er  aucun  cloute  au 
duc , lorfqu’ayant  été  informe  par  les  émiffaires 
qu’il  entretenoit  en  Fiance  , qu’on  avoit  vu 
Champchevrier  à la  cour  de  Lorraine , il  com- 
para les  idées  que  cette  myftérieufe  aventure 
lui  fit  naître , avec  le  refroidilfement  que  le  roi 
marquoit  depuis  quelque  temps  pour  l’alliance 
du  comte  d’Armagnac.  Dans  le  reffentiment 
qu’il  eut  de  voir  fes  projets  renverra , & fa 
faveur  expofée  au  hafard  fous  u^^Hfe  dont 
l’élévation  ne  feroit  pas  fon  ouvra^^l  réfolut 
de  ne  rien  épargner  pour  ruiner  fourdement  les 
nouvelles  vues  du  roi  &C  la  négociation  de 
Champchevrier.  Sans  être  lié  fort  étroitement 
avec  le  marquis  de  Suffolck , il  lui  croyoit  pour 
lui  la  confidération  qu’on  a pour  un  miniftre 
dans  lequel  on  reconnoît  l’oncle  de  fon  maître  ; 
& fa  pénétration  n’allant  point  jufqu’à  fe  délier 
que  le  roi  l’eût  mis  dans  la  confidence  de  fon 
fecret , il  lui  dépêcha  fur  le  champ  un  Courier, 
par  lequel  il  lui  donnoit  avis  de  ce  qui  s’étoit 
tramé  par  un  François,  au  préjudice  de  l’An- 
gleterre. Il  le  chargeoit , au  nom  de  la  nation  , 
de  mettre  tout  en  ufage  pour  détourner  une 
alliance  pernicieufe , tandis  qu’il  s’efforçoit  d’inf- 
pirer  au  roi  des  idées  plus  dignes  de  lui  & plus 
avantageufes  à fa  couronne. 

Ce  qui  jeta  Suffolck  dans  un  extrême  em- 
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barras , c’eft  que  dans  le  même  témps  qu’il 
recevoit  cette  commiffioh  d’un  miniftre  aufli 
redouté  que  le  duc  , un  autre  courier  dépêché 
par  le  roi  lui  apportoit  l’ordre  ,de  fe  rendre  à 
Nancy , non-feulement  pour  y confirmer  au  roi 
•René  toutes  les  propofitions  qu’il  avoit  déjà 
reçues  de  Champchevrier  , mais  pour  régler 
avecjui  les  conditions  qu’il  paroiflbit  exiger 
en  accwH|fe  fille  , avec  une  efpèce  de  plein 
pouvolj^^Hra  ceflïon  du  Maine  &c  de  l’Anjou 
n’étoit  pOTm  exceptée.  Deux  lettres  fi  pref- 
fantes , & des  ordres  fi  direélement  oppofés , 
auroient  fuffi  pour  faire  naître  quelque  divifion 
dans  le  cœur  d’un  Anglois,  qui  fait  toujours 
mettre  de  la  diftinâion  entre  le  refpeft  qu'il 
porte  à fon  roi,  & le  zèle  dont  il  eft  redevable 
à fa  patrie.  Mais  avec  la'  qualité  de  fujet , & 
celle  de  membre  de  l’état , SufFolck  fentit  qu’il 
n’avoit  pas  tout  à fait  perdu  celle  d’amant.  L’a- 
mour forma  bientôt  dans  fon  cœur  un  troifième 
parti , qui  tiroit  fa  force  de  celui  dû  duc , puif- 
que  c’étoit  de  ce  côté-là  qu’il  voyoit  renaître 
fes  efpérances  ; mais  fans  l’y  faire  entrer  néan- 
moins tout  à fait , parce  qu’il  avoit , de  l’autre 
côté , à refpe&et  prefque  également  & la  vo- 
lonté de  fon  maître,  & la  fortune  d’une  prin- 
ceffe  qu’il  auroit  fouhaité  de  voir  régner  fur 
l’univers.  Dans  le  partage  de  mille  fentimeps 
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qu’il  lui  étoit  impoflible  de  concilier , il  prit  le 
parti  de  fe  mettre  en  chemin  pour  Nancy , fans 
être  affez  d’accord  avec  lui-même  , pour  fe 
croire  certain  de  fes  réfolutions.  Ce  voyage 
pouvoit  fatisfaire  également  le  roi  & fon  mi- 
niftre , qui  ne  fe  croyant  point  inftruits  des  def- 
feins  l’un  de  l’autre  , feroient  portés  à l’expli. 
quer  fuivant  leurs  intentions  ; & il  fe  flattoit 
que  fes  réflexions  lui  feroient  voir  plus  claire- 
ment en  chemin  quel  guide  il  devoit  choifir 
entre  l’intérêt,  la  gloire  ou  l’amour. 

Cependant,  il  étoit  fi  peu  déterminé  en  arri- 
vant à Nancy,  que  n’ofant  paraître  ouverte- 
ment dans  une  cour,  oîi  il  ne  favoit  encore  quel 
compte  il  devoit  rendre  de  fon  voyage , il  aima 
mieux  s’y  préfenter  fans  titre  & fans  éclat , que 
de  fe  mettre  dans  la  néceflité  d’expliquer  les 
intentions  de  fon  maître  ou  les  fiennes , en  fe 
faifant  annoncer  pour  un  miniftre  de  la  cour 
d’Angleterre.  Celle  de  Lorraine  étoit  alors  affez 
brillante  par  la  multitude  d’étrangers,  que  le 
mérite  des  deux  pr.inceffes  filles  du  roi  ne  cef- 
foit  point  d’y  attirer.  L’aînée , qui  fe  nommoit 
Yolande,  avoit  époufé  Ferry  t fils  d’Antoine  de 
Vaudemont;  & ce  mariage  avoit  enfin  terminé 
les  démêlés  fanglans  qui  avoient  duré  pltifieurs 
années  pour  l’héritage  de  la  Lorraine.  Margue- 
rite, quoique  fans  efpérances  du  côté  de  la  for- 
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tune , excitoit  l’admiration  & les  défirs  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  jeune  nobleffe  en  Europe. 
Les  François  joignant  à leur  galanterie  natu- 
relle, les  fentimens  de  reconnoiffance  que  toute 
la  nation  devoit  au  roi  René  pour  les  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à Charles  contre  les  Anglois, 
fe  "regardoient  à Nancy  comme  à la  cour  de 
leur  maître,  & s’efforçoient  à l’envi  d’y  entre- 
tenir la  magnificence  & la  joie.  Suffolck  pou- 
voit  perfuader  aifément  au  public  , que  la  cu- 
riofité  feule  l’avoit  amené  dans  une  ville  qui 
étoit  en  réputation  pour  les  plaifirs,  & fe  mé- 
nager l’occafion  de  voir  en  particuliçr  le  roi 
ou  la  princeffe  , fuivant  les  réfolutions  qu’il  for- 
meroit  fur  les  circonftances. 

L’amour,  qui  avoit  repris  plus  de  forces 
qu’il  ne  fe  l’imaginoit  dans  fon  cœur , lui  fit 
chercher  impatiemment  la  vue  de  Marguerite. 
Il  la  trouva  fi  fupérieure  à fon  portrait,  que 
l’incertitude  où  il  avoit  été  jufqu’alors  ne  tint 
pas  un  moment  contre  le  renouvelement  de  fa 
paflion.  Dès  cet  inftant,  les  intérêts  du  roi  cé- 
dèrent à ceux  du  duc  de  Glocefter , & ce  qui 
lui  parut  le  plus  jufte  fut  ce  qu’il  jugea  le  plus 
favorable  à fes  propres  fentimens.  Il  n’avoit  vu 
René  & la  princeffe  que  pour  leur  rendre  les 
premiers  devoirs , dont  un  homme  de  fon  rang, 
ne'  pouvoit  fe  difpenfer  en  arrivant  dans  leur 

cour. 
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Ctrnr.  Sa  première  audience  n’avoit  duré  qu’un 
moment , & n’étant  arrivé  que  la  veille  à Nan- 
cy , il  s’étoit  peu  informé  s’il  y avoit  quelque 
autre  Anglois  que  lui  dans  la  ville.  Cependant, 
comme  il  fortoit  du  palais , il  apperçut  le  duc 
d’Yorck  , qui  ne  marqua  pas  moins  de  furprife 
que  lui  en  le  voyant.  Quoiqu’ils  fuffent  amis  , 
ils  s’abordèrent  avec  un  emprefîement , dont 
les  motifs  étoient  fort  oppofés  ; 8c  la  curiofité 
qu’ils  eurent  de  favoir  l’un  de  l’autre  par  quel 
hafard  ils  venoient  de  fe  rencontrer  , étant 
prefque  égale  , le  duc  abandonna  le  deffein  qui 
le  conduifoit  à la  cour,  pour  retourner  fur  fes 
pas  avec  le  marquis  de  Suffolck. 

La  vivacité  du  duc,  8c  les  lumières  qu’il 
croyoit  avoir  reçues  fur  les  intentions  du  mar- 
quis , leur  épargna  d’abord  à tous  deux  les  pre- 
miers embarras  d’une  longue  explication.  Le 
duc  n’ignoroit  point  la  commiflion  dont  l’autre 
avoit  été  chargé  par  le  miniftre  d’Angleterre  ; 
mais  ce  n’étoit  point  à Nancy  qu’il  le  croyoit 
occupé  à l’exécuter  ; 8c  s’imaginant  néanmoins 
que  par  quelque  raifon  qu’il  y eût  été  conduit , 
ce  n’étoit  qu’à  ce  but  qu’eHe  pouvoit  fe  rap- 
porter , il  s’ouvrit  à lui  tout  d’un  coup  fur  fes 
propres  defleins. 

Après  lui  avoir  exagéré  le  tort  qu’Henri  vou- 
loit  faire  à l’Angleterre  par  fon  mariage  avec  la 
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princeffe  Marguerite , il  lui  apprit  que  le  duc 
de  Glocefter , qui  avoit  ménagé  à ce  prince  une 
alliance  beaucoup  plus  avantageufe , étoit  non- 
feulement  réfolu , comme  Suffolck  ne  l’igno- 
roit  pas , de  tout  employer  pour  fermer  l’entrée 
de  l’Angleterre  à la  maifon  d’Anjou;  mais  que 
dans  la  vue  de  guérir  promptement  le  roi  de  ce 
caprice  , il  avoit  penfé  à faire  d’autres  propor- 
tions à René  pour  fa  fille.  C’étoit  de  l’offrir  lui- 
même  pour  cette  princeffe , avec  des  avantages 
fi  confidérables , qu’un  roi  auffi  pauvre  que  René 
fe  laiflat  gagner  par  la  grandeur  des  efpérances. 
Richard  , duc  d’Yorck  , defcendoitde  la  maifon 
royale  d’Angleterre  ; & quoiqu’il  fut  marié  , fa 
femme  étoit  dans  une  maladie  de  langueur  qui 
avoit  fait  fixer  le  terme  de  fa  vie  par  les  méde- 
cins. Sa  naiffance  l’égalant  ainfi  a ce  qu  il  y 
avoit  de  plus  illuftre  dans  l’Europe , le  duc  de 
Glocefter  avoit  compté  qu’en  lui  faifant  un  éta* 
bliffement  digne  de  René  & de  la  fille , il  lem 
feroit  préférer  aifément  fa  main  à celle  du  roi, 
lorfqu’il  leur  feroit  envifager  l’oppofttion  de 
toute  l’Angleterre,  qui  n’épargneroit  rien  pour 
combattre  l’inclination  de  ce  prince.  Et  par  un 
raifonnement  fur  lequel  il  auroit  fait  encore 
plus  de  fond  s’il  eût  connu  les  difpofitions  dé 
René,  il  s’étoit  perfuadé  qu’un  moyen  infail- 
lible pour  le  faire  entrer  dans  fes  vues,  étoit  de 
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lui  offrir  l’Anjou  & le  Maine , non-feulement 
comme  un  apanage  qui  pafferoit  aux  enfans  de 
Richard,  mais  comme  un  bien  propre  qui  lui 
feroit  accordé  du  confentement  de  toute  la 
nation,  avec  la  condition  agréable  pour  René, 
que  ces  deux  provinces  iroient  à lui  ou  à fes 
autres  defcendans , après  Richard  & fes  fuccef- 
feurs.  Il  y avoit  fi  peu  d’apparence  que  le  roi 
de  Sicile  pût  réfifterà  des  offres  fi  ébiouiffantes, 
que  le  duc  d’Yorck  n’avoit  pas  balancé  à fe 
charger  lui -même  d’une  négociation  dont  le 
fuccès  ne  lui  paroiffoit  pas  incertain.  Il  étoit 
parti  de  Londres  dans  le  même  temps  que  le 
duc  de  Glocéfter  dépêchoit  Ion  courier  à Suf- 
folck , pour  l’engager  à féconder  par  d’autres 
voies  un  deffein  qu’il  n’étoit  pas  encore  nécef- 
faire  de  lui  communiquer  ; mais  puifqu’il  le 
trouvoit  fi  heureufement  à Nancy,  & qu’il  ne 
prétendoit  point  donner  un  air  de  myflère  à 
une  démarche  dont  il  n’avoit  que  de  l’honneur 
à recueillir , il  ne  craignoit  point  de  lui  en  faire 
l’ouverture , & de  s’engager  même,  par  la  con- 
lidération  de  l’amitié , autant  que  par  celle  du 
bien  dé  l’état  & des  ordres  du  mimftre , à fe 
joindre  à lui  pour  l’aider  dans  fon  entrepril'e. 

Ce  plan  étoit  fort  habilement  conçu , & le 
duc  de  Glocefter  ne  comptoir  pas  trop  fur  fon 
pouvoir  lorfqn’il  fe  flattoit  de  le  faire  approu- 
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ver  à toute  fa  nation.  Mais  il  ne  lui  étoit  pas 
tombé  dans  l’efprit  que  le  roi  fon  neveu  faifoit 
lçs  mêmes  offres  à René  , avec  cette  différence 
avantageufe  pour  la  maifon  d’Anjou , qu’en  pla- 
çant une  fille  fur  le  trône , elle  entroit  en  pof- 
feffion , fur  le  champ , des  deux  provinces  qui 
otoient  comme  le  prix  de  ce  mariage. 

Suffolck  fentit  l’inégalité  de  ces  conditions  , 
& comprit  en  meme  temps  qu’étant  chargé  des 
offres  du  roi,  c’étoit  de  lui  que  dépendoit  le 
dénouement  de  cette  intrigue.  Il  fe  garda  bien 
de  faire  connoître  qu’il  fût  amené  à Nancy  par 
d’autres  vues  que  celles  qu’on  lui  attribuoit: 
mais  piqué  fecrettement  de  fe  voir  un  rival 
auquel  il  s’attendoit  fi  peu  , il  lui  tardoit  d’être 
délivré  de  la  préfence  du  duc  pour  délibérer 
fur  un  fi  cruel  incident  Enfuite  , faifant  ré- 
flexion qu’il  l’avoit  rencontré  à la  porte  du  pa- 
lais , où  il  n’alloit  vraifemblablement  que  pour 
fe  préfenter  au  roi , & que  s’il  le  quittait  un 
moment , il  ne  falloit  pas  douter  qu’il  ne  reprît 
le  même  chemin  pour  hâter  l’ouverture  de  fes 
propofitions , il  chercha  quelque  moyen  de  la 
lui  faire  différer  , du  moins  d’un  jour  ou  deux. 
En  affeélant  de  répondre, à fa  confiance  par  des 
proteftations  de  zèle  & d’amitié , il  lui  fit  envi- 
fager  des  difficultés , qu’il  lui  reprocha  de  n’a- 
voir  pas  prévues.  Ayant  que  de  s’ouvrir  à René  „ 
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lui  dit-il , il  falloit  s’aflurer  fi  ce  prince  n’avoit 
pas  déjà  pris  des  engagemens  avec  Henri  ; car 
dans  cette  fuppofition,  c’étoit  du  côté  de  l’An- 
gleterre qu’il  falloit  commencer  à faire  naître 
des  obftacles  à fon  mariage , puifqu’on  ne  pou- 
voit  pas  fe  promettre  que  René  & fa  fille  man- 
quaient témérairement  de  parole  à un  grand 
roi  pour  écouter  les  propofitions  de  fon  fujet. 
Suffolck  fit  entendre  que  c’étoit  dans  la  vue 
d’éclaircir  adroitement  ce  doute,  qu’il  avoit 
fait  le  voyage  de  Nancy  ,&  que  pour  répondre 
aux  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  duc  de  Glocef- 
ter,  il  avoit  cru  que  c’étoit  par  cet  éclairciffe- 
ment  qu’il  devoit  commencer.  Quelques  ré- 
flexions qu’il  ajouta , fur  le  ridicule  que  Richard 
n’éviteroit  jamais,  s’il  étoit  vrai  que  fes  propo-  t 
fitions  ne  vinffent  qu’après  l’acceptation  de 
celles  du  roi , & fur  le  danger  auquel  il  s’ex- 
pofoit  de  fe  faire  un  ennemi  irréconciliable  de 
fon  maître  avant  que  d’avoir  pris  les  moindres 
mefures  pour  fe  mettre  à couvert  de  fa  haine  , 
achevèrent  de  donner  toute  la  force  qu’il  défi- 
roit  à fes  perfuafions. 

Au  lieu  de  retourner  au  palais,  le  duc  d’Yorck 
ne  penfa  qu’à  fe  tenir  caché  quelques  jours  à 
Nancy , pour  fe  donner  le  temps  d’approfondir 
de  fi  juftes  fujets  de  crainte.  Suffolck  , preffé 
par  les  Tiennes , prit  dans  cet  intervalle  une  ré- 
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jfolution  qui  feroit  un  honneur  extrême  à la 
droiture  & à la  nobleffe  de  (on  caraftère , fi  la 
connoiflance  que  j’ai  donnée  de  fes  fentimens 
permett-  It  d'attribuer  fa  conduite  à l’un  ou 
l’autre  de  ces  deux  principes.  Mais  quand  il  en 
refteroit  quelque  doute  , après  ce  que  j’ai  rap- 
porté jufqu’ici  de  la  difpofition  de  fon  cœur,  la 
fuite  des  événemens  n’eft  que  trop  propre  à 
développer  fes  motifs, & je  ne  ferai  point  tour- 
ner à fa  gloire  ce  qui  ne  peut  paffer  que  pour 
un  caprice  de  l’amour. 

Aufli  long- temps  qu’il  n’avoit  eu  à redouter 
que  les  projets  de  Henri , l’efpérance  même  qui 
avoit  commencé  à revivre  dans  fon  cœur  de- 
puis la  commiflion  qu’il  avoit  reçue  du  duc  de 
4 Glocefter  „ ne  l’avoit  pas  porté  plus  loin  qu’à 
les  combattre.  Il  ne  penfoit  encore  qu’à  ruiner 
le  bonheur  d’autrui , fans  avoir  fait  la  moindre 
attention  à ce  qu’il  pouvoit  fe  propofer  pour  le 
fien.  Mais  après  avoir  entendu  le  duc  d’Yorck , 
l’amour  dont  il  venoit  de  s’enivrer  dans  la  pre- 
mière audience  qu’il  avoit  eue  de  la  princeffe  , 
lui  fit  fentir  qu’il  avoit  à défirer  des  biens  qu’il  j 
ne  pouvoit  fe  flatter  d’obtenir.  Le  rang  de  Mar- 
guerite , & la  concurrence  d’un  rival  dont  la 
natiflance  étoit  fi  fupérieure  à la  fienne , lui  pa- 
rurent tout  d\m  coup  deux  obftacles  infurmon- 
tables,  qui  lui  firent  trouver  de  la  folie  dans  fes 
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propres  défirs.  La  confufion  qu’il  en  reffentit 
auroit  produit  autant  d’effet  pour  fa  guérifon 
que  les  lumières  naturelles  de  fa  prudence , fi 
la  nature  ne  l’eût  formé  de  ce  malheureux  ca- 
raélère  qui  ravale  fans  ceffe  l’homme  du  meil- 
leur efprit  au-deffous  de  fes  idées  & de  fes  prin- 
cipes , par  la  violence  de  fes  fentimens.  Il  s’étoit 
livré  à toute  la  tendreffe  de  fon  cœur , & l’ex- 
périence qu’il  avoit  de  lui-même  lui  fit  défef- 
pérer  de  fe  guérir  jamais  d’une  plaie  fi  pro- 
fonde. 

Ce  fut  dans  les  combats  qu’il  eut  à foutenir 
entre  un  penchant  qu’il  croyoit  invincible , & 
la  crainte  d’un  ridicule  bien  plus  certain  que 
celui  dont  il  avoit  menacé  le  duc  d’Yorck, 
qu’il  forma  le  deffein  de  tirer  du  moins  tout  le 
parti  qu’il  pourroit  de  fa  fituation , en  fe  faifant 
un  mérite  auprès  de  la  princeffe  du  pouvoir  qi/il 
avoit  de  contribuer  à fon  bonheur  ou  à fa  for- 
tune. Il  réfolut  de  profiter  de  la  retraite  du  duc 
pour  s’ouvrir  fecrettement  quelque  accès  auprès 
d’elle  , & de  lui  apprendre  entre  quelles  offres 
elles  pouvoient  déterminer  fon  choix  ; allez  fûr 
que  par  les  démarches  qu’il  étoit  le  maître  de 
hâter  ou  de  fufpendre  auprès  de  fon  père,  il 
feroit  pencher  l’efprit  de  ce  prince  du  côté 
pour  lequel  il  la  verroit  déclarée.  En  lui  faifant 
ce  facrifi.ee,  il  ne  penfoit  pas  moins  à s’en  pré- 
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valoir  pour  lui  faire  l’aveu  de  fes  propres  fenti- 
mens  ; & quelque  effet  que  cette  hardieffe  pût 
produire  , il  comptoit  affez  qu’en  faveur  d’un 
dévouement  fi  parfait , elle  feroit  foufferte  avec 
indulgence  ou  promptement  pardonnée.  Il  étoit 
l’homme  du  monde  qui  s’exprimoit  avec  le  plus 
de  facilité  & de  grâce.  Sa  figure  d’ailleurs  l’a- 
voit  fait  comparer , par  les  poètes  de  fon  temps, 
à tout  ce  que  l’imagination  offre  de  plus  aima- 
ble ; & quoique  fa  naiffance  ne  l’eîit  point  def- 
tiné  à s’affeoir  fur  un  trône , il  étoit  d’une  de 
ces  anciennes  & illuftres  maifons  qui  font  l’hon- 
neur & le  foutien  des  têtes  couronnées. 

Avec  tous  ces  avantages,  & la  diftinûion 
du  caratlère  qu’il  portoit  en  France , il  fe  pro- 
cura facilement  l’occafion  d’entretenir  en  par- 
ticulier la  princeffe.  Un  difcours  vif  & pref- 
fant,  qu’il  avoit  médité  à loifir,  & dans  lequel 
11  avoit  fait  entrer , en  peu  de  mots , tout  ce 
qui  étoit  capable  de  faire  impreflion  fur  un  ca- 
raélère  déjà  déclaré  pour  l’ambition  & pour  la 
tendreffe , eut  une  partie  de  l’effet  qu’il  avoit 
ofé  s’en  promettre.  Si  l’honneur  régnoit  trop 
impérieufement  dans  le  cœur  de  Marguerite 
pour  y laiffer  entrer  quelque  foibleffe , l’idée 
que  fa  propre  fenfibilité  lui  fit  prendre  de  la 
paillon  d’un  homme  qui  portoit  fi  loin  le  zèle 
de  la  fervir,  lui  infpira  pour  lui  une  confiance 
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& une  affe&ion  , qui  étoient , après  l’amour , 
ce  qu’il  pouvoit  efpérer  de  plus  flatteur  pour 
fes  fentimens.  Comme  elle  avoit  l’efprit  fort 
avancé  pour  fon  âge , & que  fans  avoir  jamais 
connu  particulièrement  le  marquis  deSuffolck  , 
elle  avoit  entendu  parler  du  fien  avec  diftin&ion, 
elle  crut  devoir  bannir  toute  forte  de  diffimu- 
lation  & de  réferve  avec.un  homme  à qui  elle 
avoit  cette  double  raifon  de  fe  fier.  Ainfi . re- 
cevant  fes  ouvertures  comme  fi  elle  eût  été  liée 
avec  lui  par  une  longue  familiarité , elle  ne  fit 
point  difficulté  de  lui  avouer  que  dans  le  choix 
qu’il  paroiffoit  lui  offrir , elle  ne  voyoit  rien 
qui  pût  être  mis  en  balance  avec  le  trône.  Et 
pour  ce  qui  regardoit  les  fentimens  particuliers 
de  Suffolck , traitant  cet  article  avec  la  dignité 
qui  convejioit  déjà  à fes  efpérances,  elle  lui 
promit , que  s’il  ne  dépendoit  pas  d’elle  d’y 
répondre  par  un  retour  de  la  même  nature , elle 
ne  lui  laifferoit  rien  à délirer  du  côté  de  l’ami- 
tié  & de  la  reconnoiffance.  C’etoit  flatter  d’au- 
tant plus  Suffolck , qu’outre  la  tendreffe  dont  il 
étoit  rempli,  il  n’y  avoit  rien  qui  eût  tant  de 
charmes  pour  lui  que  cette  généreufe  fran- 
chifie.  - f 

Ainfi , dès  les  premiers  momens , cette  impor- 
tante liaifon,  qui  devoit  produire  dans  d’autres 
temps  des  effets  fi  mémorables , fe  trouva  ci- 
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mentée  avec  toute  la  force  qu’elle  pouvoit 
recevoir  de  la  tendreffe  & de  l’ambition  dans 
deux  grands  cœurs.  Suflfolck  faifant  déjà  fon 
unique  objet  de  fatisfaire  les  défirs  de  Margue- 
rite , la  pria  de  s’en  repofer  fur  lui,  & d’affec- 
ter même  d’ignorer  ce  qu’il  alloit  entreprendre. 
Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe  procurer  une 
audience  du  roi , avec  autant  de  fecret  qu’il 
avoit  obtenu  celle  de  la  princeffe  ; & il  ne 
le  fut  guères  davantage  , avec  la  réponfe  dont 
il  étoit  chargé  pour  ce  prince,  de  tirer  de 
fa  bouche  un  confentement  dont  la  maifon 
d’Anjou  recueilloit  le  principal  fruit.  La  feule 
condition  qu’il  lui  demanda  pour  lui-même, 
fut  de  différer  quelque  temps  la  déclaration 
de  ce  traité.  Il  f^lloit  fe  délivrer  adroite- 
ment du  duc  d’Yorck  , dont  il  ne  vouloit 
pas  fe  faire  un  ennemi  , & ménager  non- 
feulement  le  miniftre  d’Angleterre , mais  toute 
la  nation  , qu’on  s’efforçoit  déjà  fi  ardem- 
ment de  révolter  contre  le  mariage  du  roi.  Ce 
ne  fut  point  à fe  défaire  des  importunités  du 
duc , que  Suffolck  trouva  beaucoup  de  diffi- 
culté. A peine  lui  eut-il  fait  connoître  ce  qu’il 
feignit  d’avoir  découvert  à force  d’argent  & 
de  foins,  que  la  crainte  du  ridicule,  dont  il 
étoit  demeuré  une  profonde  impreffion  dans 
l’efprif  de  ce  fier  Anglois,  le  porta  à quitter 


Digitized  by  CjOOqIc 


de  Marguerite  d’Anjou.  17 

Nancy  pour  retourner  en  Angleterre.  Mais  le 
peu  d’empreffement  que  SufFolck  eut  à commu- 
niquer fes  démarches  au  duc  de  Glocefter , fit 
naître  à celui-ci  des  foupçons  dont  rien  ne  fut 
capable  d’effacer  les  traces. 

Tandis  que  René  fe  réjouifioit  d’une  alliance 
dont  l’avantage  fe  répandoit  fi  heureufement 
fur  toute  fa  maifon,  Henri  fe  croyoit  au  comble 
du  bonheur , en  apprenant  que  fes  défirs  amou- 
reux alloient  être  fatisfaits.  Quoique  le  duc  fon 
oncle  eût  pris  foin  de  l’élever  dans  une  efpèce 
de  foumrflion  qui  approchoitde  la  timidité,  & 
que  le  fecret  même  avec  lequel  il  avoit  négocié 
fon  mariage  fût  une  marque  fenfible  de  fa  dé- 
pendance , la  joie  qu’il  eut  d’avoir  réufli  lui  fit 
rompre  toutes  forteside  mefures.  Il  envoya 
ordre  à SufFolck , qui  étoit  revenu  à Paris  après 
lui  avoir  marqué  le  fuccès  de  fa  commifïïon,  de 
retourner  à la  cour  du  roi  René  avec  le  titre 
d’ambaffadeur  extraordinaire , pour  faire  ou-* 
vertement  la  demande  de  la  princeffe.  D’un 
autre  côté,  il  écrivit  au  roi  de  France  fon 
oncle , pour  lui  communiquer  fon  mariage  , & 
pour  lui  apprendre  avec  toute  l’ardeur  •d’urt 
jeune  amant  , qu’il  en  faifoit  fon  bonheim 
Charles  n’avoit  point  ignoré  long-temps  ce  qui 
fe  paffoit  à Nancy.  René  étoit  lié  trop  étroite- 
ment avec  lui  pour  n’avoir  pas  pris  enfin  fes 
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confeils , & c’étoit  de  fon  aveu  que  la  cefîîon 
de  l’Anjou  & du  Maine  avoit  été  réglée  pour  la 
première  condition  du  mariage.  Il  répondit  à 
Henri  dans  les  termes  les  plus  propres  à confir- 
mer fes  fentimens.  Sa  lettre  , qui  devint  bientôt 
publique  en  Angleterre , & la  nouvelle  de  l’am- 
baflade  de  Suffolck  â Nancy,  furent  comme 
deux  étincelles  qui  portèrent  le  feu  dans  toutes 
les  parties  de  cette  ifle.  Quand  on  n’y  auroit 
pas  regardé  l’alliance  du  comte  d’Armagnac 
comme  un  extrême  avantage,  par  l’acquifition 
de  fes  états , il  étoit  à craindre  que  le  mécon- 
tentement qu’il  reffentiroit  de  voir  rejeter  fa 
fille  après  tant  de  négociations  & de  promefles, 
ne  l’irritât  contre  l’Angleterre  jufqu’à  le  faire 
penfer  à la  vengeance*  & le  voifinage  de  la 
Guyenne  lui  en  offroit  une  occafion  toujours 
préfente.  D’ailleurs , les  Anglois  apprirent  aufli» 
tôt  à quelles  conditions  Henri  fatisfaifoit  fon 
cœur.  C’étoit  perdre  doublement , que  de  céder 
deux  provinces  en  refufant  d’en  accepter  une. 
Il  eft  certain  que  fi  le  duc  de  Glocefter  avoit  eu 
les  vues  ambitieufes  que  plufieurs  hiftoriens  lui 
ont  attribuées,  il  auroit  pu  tirer  de  grands  avan- 
tages de  ce  mouvement  pour  caufer  de  l’embar- 
ras à fon  neveu.  Les  conjonctures  étoient  bien 
moins  favorables  au  fucceffeur  de  Henri , lors- 
qu'il en  profita  fi  heureufement  pour  le  renver- 
ser du  trône. 
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Mais  le  dite  voyant  les  chofes  fi  avancées  , 
perdit  l’efpérance  de  les  faire  changer  ; & fou 
exemple  fit  revenir  toute  l’Angleterre  de  la  cha- 
leur avec  laquelle  on  s’étoit  emporté  contre  le 
mariage  du  roi.  Le  traité  fut  exécuté  dans  toutes 
fes  circonftances.  Suffolck  reçut  ordre  de  re- 
mettre au  roi  René  l’Anjou  & le  Maine  fous  la 
garantie  de  la  France  , qui  prit  part  aulfi  à cette 
fameufe  tranfaftion.  Les  noces  de  la  princeffe 
furent  célébrées  à Nancy , avec  toute  la  magni- 
ficence qui  convenoit  à cette  fête.  Charles  l’ho- 
nora  de  fa  préfence , avec  un  brillant  cortège 
de  fa  principale  nobleffe.  Il  y eut  des  joutes  , 
des  tournois , &C  tout  ce  que  la  galanterie  de  ce 
fiècle  put  inventer  pour  relever  l’éclat  d’un  fi 
grand  jour.  René  s’étoit  diftingué  , pendant 
toute  fa  vie , dans  ces  exercices  ; & , fon  goût 
devant  fervir  de  règle  dans  une  cérémonie  dont 
fa  fille  étoit  l’objet,  on  s’étoit  efforcé  de  raf- 
fembler  tous  les  divertiffemens  qu’on  avoit  crus 
capables  de  lui  plaire. 

Ils  furent  fuivis  de  près  par  un  événement 
qui  les  fit  changer  en  deuil  & en  trifteffe.  Dans 
le  temps  que  la  nouvelle  reine  d’Angleterre  fe 
préparoit  à paffer  la  mer  , Marguerite  d’Ecoffe, 
époufe  du  Dauphin , mourut  à Châlons , d’une 
maladie  précipitée , qui  l’emporta  dans  la  fleur 
de  fon  âge.  Le  mérite  extraordinaire  de  cette 
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princeffe  la  fit  regretter  des  plus  infenfîbles  ; 
ceux  qui  avoient  été  particulièrement  attachés 
à fa  perfonne , & qui  avoient  connu  de  plus  près 
fes  rares  qualités,  fe  livrèrent  fans  modération 
à la  douleur.  On  avoit  admiré  auprès  d’elle 
une  jeune  Angloife  qu’elle  avoit  toujours  traitée 
avec  des  diftinâions  particulières  , & qui,  fans 
être  connue  du  refte  de  fa  cour , s’étoit  attirée 
autant  de  confidération  par  fa  beauté  & fon 
mérite,  qu’elle  en  avoit  dû  à la  faveur  de  la 
reine.  Elle  fe  faifoit  nommer  mademoifelle 
Sanders.  La  mort  de  fa  bienfaitrice  fit  fur  elle 
une  fi  forte  impreflïon , que  l’excès  de  fa  trif- 
teffe  excita  la  pitié  de  tout  le  monde  ; & , dans 
le  doute  où  l’on  étoit  s’il  lui  reftoit  quelque 
autre  afyle , il  y eut  peu  d’honnêtes  gens  à la 
cour  de  France , qui  ne  fe  fiffent  honneur  de 
lui  offrir  de  la  confolation  & du  fecours.  Ce- 
pendant , au  moment  qu’on  s’y  attendoit  le 
moins,  elle  difparut , fans  avoir  averti  perfonne 
de  fa  réfolution.  Si  elle  eût  été  fenfible  a quel- 
qu’autre  chofe  qu’à  la  douleur , il  eût  été  flatteur 
pour  elle  d’apprendre  les  regrets  quelle  caufoit 
par  fa  fuite. 

Elle  n’étoit  pas  partie  fans  deffein.  La  reine 
Marguerite  paffant  en  France  pour  fe  rendre  en 
Angleterre  , elle  étoit  allée  fe  jeter  à fes  pieds  , 
fans  autre  recommandation  que  l’honneur 
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qu’elle  avoit  eu  d’appartenir  à la  Dauphine  , & 
d’avoir  mérité  quelque  part  à fon  eftime.  Mar- 
guerite étoit  arrivée  à Abbeville,  où  elle  devoit 
paffer  la  nuit.  On  lui  annonça  une  étrangère 
qui  demandoit  infiamment  la  grâce  de  l’entre- 
tenir fans  témoins.  La  defcription  qu’on  lui  fit 
de  fa  trifteffe  & de  fes  charmes  la  difpofa  fans 
peine  à l’écouter. 

Cet  entretien  ne  fut  entendu  de  perfonne  ; mais 
il  parut  furprenant  à tout  le  monde  que  la  reine  , 
après  avoir  paflfé  plus  de  deux  heures  avec 
cette  étrangère  , donnât  ordre  aufli-tôt  qu’elle 
fut  reçue  parmi  les  dames  les  plus  qualifiées  de 
fa  fuite , & qu’elle  y fût  traitée  avec  autant  de 
relpeû  que  de  foin.  Pendant  toute  la  route  , 
Marguerite  ne  fe  relâcha  point  de  cette  atten- 
tion. Le  Marquis  de  Suffolck  ,*  qui  avoit  été 
nommé  pour  l’accompagner , & qui  continuoit 
d’être  auprès  d’elle  dans  la  plus  haute  faveur  , 
tenta  plufieurs  fois  de  pénétrer  le  fecret  de  cette 
aventure  , fans  obtenir  que  fa  curiofité  fût  fa- 
tisfaite.  Cependant  la  reine  arriva  heureufement 
fur  les  côtes  d’Angleterre,  où  elle  fut  reçue  * 
avec  autant  d’applaudiffement , que  fi  (on  ma- 
riage eût  été  défiré  du  miniftre  & de  toute  la 
nation.  Des  compagnies  détachées  de  tous  les 
corps  du  royaume  vinrent  au-devant  d’ellfi 
jufqu’à  la  mer,  & le  duc  de  Glocefter  même 
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s’empreffa  de  réparer , par  mille  témoignagnes 
de  foumiffion  & de  joie , les  difficultés'*  qu’il 
avoit  fait  naître  à fon  élévation.  Elle  fut  cou- 
ronnée à Weftminfter,  le  3 o de  mai  1445. 

On  avoit  remarqué  , dès  le  premier  jour 
du  débarquement , que  mademoiselle  Sanders 
s’étoit  dérobée  avec  foin  aux  regards  du  duc 
de  Glocefter,‘lorfqu’i!  étoit  venu  au-devant  de 
la  reine  ; & , par  les  entretiens  fecrets  qu’elle 
avoit  conftamment  avec  cette  princeffe , on 
jugeoit  que  c’étoit  avec  fa  participation  ou  par 
fes  ordres  qu’elle  avoit  tenu  cette  conduite.  Elle 
ufa  de  la  même  précaution  pendant  toutes  les 
rejouiffanees  du  couronnement , c’eft-  à-dire  , 
dans  un  temps  où  la  reine  étoit  obligée  de 
foitffrir  à tous  momens  les  vifites  du  miniftre 
& de  toute  la  cour.  Mais,  à peine  fut-on  revenu 
de  cette  première  chaleur,  que,  paroiffant  plus 
librement  à Honnyton  , où  le  roi  s’étoit  retiré 
pour  s’abandonner  fans  contrainte  à fatendrefTe, 
elle  commença  l’entreprife  qui  lui  avoit  fait 
naître  l’envie  de  repaffer  en  Angleterre  , & 
qui  avoit  infpiré  à Marguerite  la  penfée  de  fe 
l’attacher. 

Mademoiselle  Sanders  étoit  milady  Nevill , 
une  des  plus  aimables  & des  plus  malheureufes 
femmes  d’Angleterre.  Elle  paffoit  pour  morte 
dans  l’opinion  de  fa  famille  & de  tous  ceux  dont 
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felle  avoit  été  connue  en  Angleterre  ; mais  par- 
ticuliérement dans  l’efpi  it  du  duc  de  Glocefter* 
qui, après  l’avoir  aimée  palîionnément,  croyoit 

- lui  avoir  ôté  la  vie  d’un  coup  de  poignard  , 
dans  un  tranfport  de  jaloufie.  Ayant  évité  la 
mort  par  une  faveur  extraordinaire  du  ciel , 
elle  étoit  paflée  fecrétement  en  France,  où  elle 

■ avoit  eu  le  bonheur  de  le  faire  aimer  de  la 
Dauphine , Ô£  de  vivre  tranquillement  auprès 

- d’elle  , fous  un  nom  qui  avoit  déguifé  au  public 
la  nailfance  &c  fes  malheurs.  Sans  reliburce, 
-après  la  mort  de  cette  princefle , & portée  , 

\ - par  une  funefte  expérience  , à craindre  les  nou- 

• velles  aventures  auxquelles  fa  beauté  l’expo- 

foit , elle  avoit  pris  le  parti  de  s’adrelfer  à la 

reine  Marguerite , pour  le  rouvrir  l’entrée  de 

fon  pays  fous  une  protettion  fi  piaffante*  Ella 

lui  avoit  raconté  fes  infortunes.  Le  duc  de 

♦ 

Glocelter  l’avoit  perfécutée  dans  un  temps  où 
la  jeuneffe  du  roi  lailîoit  l’autorité  fouveraine 
entre  fes  mains.  Elle  fe  flattoit  que  la  puilfance 
du  minilire  étant  diminuée  depuis  que  ce  prince 
-avoit  pris  les  rênes  du  gouvernement , il  lui 
leroit  permis  de  reparoître  dans  fa  famille  , & 
de  fe  rendre  à milie  perlonnes  chères  qui 
-croyoient  l’avoir  perdue* 

: Marguerite  avoit  été  attendrie  defoninfor'- 

-tune;  mais  elle  étoit  paffée  de  ce  fentiment  à des 
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vues  plus  conformes  à fa  propre  fituation  ; & 
le  détail  des  amours  du  duc  de  Glocefter  lui 
avoit  fait  naître  des  idées  qu’elle  trouvoit  trop 
favorables  au  deffein  qu’elle  portoit  en  Angle- 
terre , pour  ne  pas  tirer  parti  de  la  confidence 
de  milady  Nevill.  Ce  qu’il  y avoit  d’étrange, 
étoit  qu’elle  les  eût  cachées  jufqu’alors  au 
Marquis  de  Suffoick.  Mais,  dans  les  fentimens 
qu’elle  croyoit  devoir  à fes  fervices , elle  fe 
faifoit  un  plailir  de  travailler  à fa  fortune  fans 
lui  en  donner  la  moindre  connoiffance  , pour 
lui  faire  goûter  mieux  la  douceur  qu’il  trou- 
ve roit  à jouir  de  fes  bienfaits,  lorfqu’il  les  re- 
cevroit  ians  les  avoir  prévus  ; ou  du  moins 
elle  attendoit , pour  l’en  inftruire  , des  momens 
où  elle  comptoit  de  le  faire  fervir  lui-même  à 
fes  entreprifes.  En  un  mot , Marguerite , auffi 
animée  à la  ruine  du  Duc  de  Glocefter  par  le 
défir  de  gouverner  , que  par  le  refientiment 
qu’elle  confervoit  des  oppofitions  qu’il  avoit 
apportées  à fon  mariage  , s’étoit  propofée , en 
partant  de  Nancy , de  la  perdre  dans  l’efprit 
du  roi , & de  mettre  à fa  place  le  Marquis  de 
Suffoick. 

Un  efprit  plus  borné  auroit  tremblé  des 
difficultés  de  cette  entreprife.  Le  duc  gou- 
vernoit  depuis  un  grand  nombre  d’années.  La 
lageffe  & la  douceur  de  fon  adminiftration 
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I’avoient  rendu  cher  à toute  l’Angleterre.  Le  roi 
lui-même  s’étoit  fait  une  habitude  de  le  ref- 
peôer , & n’y  reconnoifToit  pas  moins  le  tuteur 
de  fon  enfance  & fon  plus  proche  parent , qu’un 
miniltre  fidèle  & éclairé,  qui  avoit  été  j ufqu’alors 
le  foutien  de  fa  couronne.  Quelles  pouvoient 
être  les  prétentions  d’une  jeune  reine,  afrivée 
nouvellement  dans  le  pays,  fans  amis  par  con- 
féquent , fans  liaifons  , & prefque  fans  aucune 
connoiffance  de  la  langue  qu’elle  n’avoit  ap- 
prife  qu’imparfaitement  à Nancy  ? Sûre  , à la 
vérité , du  cœur  de  fon  mari , mais  d’un  mari  1 
foible , qui  regardoit  déjà  les  occupations  de 
fon  rang  comme  un  fardeau  , & qui  paroifîoit 
moins  difpofé  à partager  le  foin  des  affaires 
avec  fa  femme , qu’à  vivre  avec  elle  dans  l’oi- 
fiveté  & dans  les  plaifirs  ? Ces  réflexions , qui 
n’échappèrent  point  à Marguerite  , furent  fi 
peu  capables  de  la  refroidir  , que  ce  fut  des 
obftacles  même  qu’elle  tira  toute  fa  force  pour 
fe  déterminer  à les  vaincre. 

A peine  fe  vit-elle  libre  avec  le  roi  dans  fon 
château  d’Honnyton , 011  elle  avoit  été  charmée 
qu’il  eût  penfé  à fe  retirer , qu’elle  lui  fit.ouvrir 
les  yeux  fur  fa  propre  grandeur,  dont  il  ne  lui 
étoit  point  encore  arrivé  de  fe.  repréfenter 
l’image.  Il  joignoit  à l’Angleterre  la  Normandie 
& la' Guyenne,  avec  quelques  autres  provinces, 
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qui , depuis  les  pertes  mêmes  que  les  Angloié 
avoient  faites  en  France , lui  compofoient  en- 
core un  des  plus  vaftes  états  de  l’Europe.  Pour- 
quoi paroilToit-il  difpofé  à vivre  fans  gloire  , 
ou  pourquoi , du  moins , n’en  vouloit-il  avoir 
l’obligation  qu’à  fon  miniftre  ? Etoit-il  fi  rare  , 
en  Angleterre , de  voir  un  fujet  accrédité  par 
la  faveur  du  peuple , abufer  de  fon  pouvoir  juf- 
qu’à  prétendre  impofer  des  loix  à fon  maî- 
tre ? Et  comment  le  fuccefleur  d’Henri  IV  & 
d’Henri  V pouvoit-il  s’endormir  dans  le  repos, 
tandis  qu’il  avoit  autour  de  lui  les  defcendans 
de  Lior.nel , qui  ne  s’accoutumeroient  jamais  à 
penfer  que  la  couronne  qu’ils  voyoient  fur  fa 
tête  n’étoit  point  une  ufurpation  ? Ces  premiers 
traits  , lancés  comme  au  hafard , excitèrent 
bientôt  dans  le  cœur  de  Henri , des  craintes 
& des  défiances  ; mais  , pour  en  fuivre  le 
mouvement , il  falloit  un  courage  qu’il  n’avoit 
pas.  Sa  réponfe  fut  toujours , qu’il  ne  pouvoit 
ôter  à fon  oncle  une  autorité  dont  il  n’avoit 
jamais  fait  qu’un  bon  ufage , & qui  étoit  comme 
la  récompenfe  de  les  fervices.  A l’égard  de  la 
gloire  à laquelle  on  vouloit  qu’il  fût  fenfible , 
il  protefta  qu’il  ne  reipiroit  que  les  occafions 
d’en  acquérir. 

La  reine  n’avoit  pas  efpéré  de  triompher 
tout  d’un  coup  des  obftacles,  Après  avoir  jeté 
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ces  femences  de  foupçons  dans  l’efprit  de  fon 
mari,  elle  s’attacha  à lui  faire  fentir  combien 
il  étoit  indécent  pour  un  grand  roi  de  fe  voir 
regarder  par  fon  peuple  comme  le  jouet  de 
fon  miniftre  ; & , s’appercevant  qu’il'paroiffoit 
fenfible  à ce  reproche  , elle  ne  penfa  plus  qu’à 
le  convaincre  , par  |des  expériences  réelles  , 
que  fes  fujets  n’avoient  pas  d’autre  opinion  de 
lui.  Le  hafard  la  fervit  heureufement , en  faifant 
naître  quelques  occafions  où  le  duc  de  Glo- 
cefter  fit  difficulté  de  ratifier  différentes  faveurs 
que  le  roi  avoit  accordées  fans  fa  participation. 
L’hiftorien  de  la  vie  de  ce  prince  met  en  doute 
fi  ce  ne  fut  pas  la  reine  elle- même  qui  ménagea 
ces  incidens , pour  l’animer  contre  fon  miniftre. 
Mais  elle  en  fit  du  moins  fi  habilement  ufage , 
que  ce  fut  comme  le  premier  coup  qui  lui. 
réuffit  contre  le  duc.  Le  roi,  confus  , dit  l’hif- 
torien , de  trouver  cette  réfiftance  à fon  au- 
torité , ne  laifla  point  d’employer  quelques- 
foibles  raifonnemens  pour  juftifier  la  conduite 
de  fon  oncle , & porta  même  l’embarras  jufqu’à- 
confeflér  que  , pouvant  avoir  été  trompé , il 
étoit  trop  heureux  d’avoir  un  miniftre  fur  qui 
il  pouvoit  fo  repofer  de  la  réparation  de  les 
fautes.  C’étoit  à ce  point  que  la  reine  l’atten- 
doit.  En  prenant  droit  de  fon  aveu , elle  lui 
demanda  s’il  étoit  bien  glorieux  pour  un  mo- 
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narque , de  tomber  dans  des  fautes  qui  avoient 
befoin  d’être  réparées  : & , fi  la  foibleffe  hu- 
maine ne  permettoit  pas  de  fe  garantir  perpé- 
tuellement de  l’erreur , elle  lui  fit  comprendre 
que , dans  ces  hautes  ftations  de  la  vie , où  le 
peuple  s’imagine  que  la  grandeur  du  rang  eft 
toujours  accompagnée  de|  celle  du  mérite,  les 
fautes  même  doivent  être  affez  déguifées  pour 
prendre  un  meilleur  nom.  D’où  il  étoit  aifé  de 
lui  faire  conclure  que  l’intention  du  duc  de 
Glocefter , en  faifant  éclater  fi  témérairement 
les  fiennes , ne  pouvoit  être  qu’un  deffein  formé 
de  l’avilir  aux  yeux  du  public.  Mais,  ce  qui  fit 
peut-être  encore  plus  d’imprefiion  fur  ce  prince, 
Marguerite  , après  avoir  confefle  qu’il  y avoit 
des  fautes  inévitables  dans  l’adminiftration  d’un 
grand  royaume  , ajouta  , que  s’il  falloit  qu’elles 
fùflènt  connues  de  quelqu’un , c’étoit  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  moins  intéreffés  à les  couvrir  qu’à 
les  réparer  ; &c , citant  l’exemple  de  quantité  de 
rois  qui  s’étoient  déterminés , par  cette  raifon  , 
à partager  les  foins  du  gouvernement  avec  leurs 
époufes  , elle  força  fon  mari  de  confefîer  qu’il 
n’y  avoit  que  l’union  de  l’amour  & du  mariage 
qui  intéreffat  deux  cœurs  l’un  pour  l’autre, 
jufqu’à  leur  faire  mettre  leur  repos  & leurs  in- 
quiétudes , leurs  vices  & leurs  vertus,  & par 
conféquent  leur  honte  & leur  gloire  , en 
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commun.  Henri  parut  fi  frappé  de  cette  ré- 
flexion , qu’il  auroit  confenti  fur  le  champ  à 
l’éloignement  de  fon  miniftre , fi  la  reine  n’eut 
jugé  elle-même  que  ce  changement  devoit  fe 
faire  avec  plus  de  mefures.  Outre  le  projet 
d’élever  Suffolck  fur  fes  ruines , qui  demandoit 
encore  de  l’habileté  & des  foins , elle  vouloit 
conduire  fon  deffein  avec  tant  d’adreffe , que 
toute  l’Angleterre  applaudît  au  nouveau  gou- 
vernement , & que  la  difgrace  du  miniftre 
parût  jufte  & néceflaire. 

Cependant  elle  commençoit  à fe  lier,  fans 
affe&ation  , avec  tous  les  feigneurs  qui  avoient 
reçu  de  lui  quelque  mécontentement,  ou  qu’elle 
croyoit  portés , par  d’autres  raifons , à fouhai- 
ter  fa  ruine.  Edmond , duc  de  Sommerfet , avoit 
été  deftiné,  dès  le  premier  moment,  à jouer 
lin  rôle  diftingué  dans,  cette  intrigue , par  les 
rapports  qu’il  avoit  eu  avec  milady  Nevill.  Son 
mérite  & fa  naiflance  lui  attiroient , à la  cour  , 
une  confidération  dont  il  n’avoit  jamais  profité 
pour  fe  rendre  néceflaire  à l’état  ; & , avec 
toutes  les  qualités  qui  font  les  plus  grands 
hommes  dans  les  exercices  de  la  guerre  & de 
la  paix , il  ne  prenoit  part  aux  affaires  que  dans 
les  occafions  où  fon  rang  l’y  engageoit  malgré 
lui.  Ceux  qui  ne  connoiflbient  pas  les  fecrets  fle 
fon  coeur,  attribuoient  fa  conduite  aux  prin- 
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eipes  d’une  haute  philoiophie , qui  lui  faifoiî 
borner  fon  ambition  aux  avantages  qu’il  avoit 
reçus  de  la  nature  & de  ta  fortune  ; & cette 
idée  s’accordoit  fort  bien  avec  le  penchant  qu’il 
inarquoit  pour  les  lettres.  Mais  la  Source  de 
fon  indifférence  venoit  de  plus  loin.  Edmorçd 
çherchoit  à le  guérir  d’une  malheureufe  pafîion 
qui  avoit  fait  le  tourment  de  fa  vie,  & qui 
lui  infpiroit  encore  un  dégoût  continuel  pour  le 
inonde  , où  fa  naifïance  l’attachoit.  C’eft  ici 
qu’il  eft  néceffaire  de  développer  les  aventure^ 
de  milady  Nevill,  qui  eurent  tant  de  part  à la 
fortune  des  deux  principaux  perfonnages  de  la 
cour  de  Henri , c’efh à-dire  , à la  chute  de  l'un  , 
& à la  faveur  extraordinaire  de  l’autre. 

Anne , fille  de  Richard  Nevill , comte  de  Sa- 
lisbury,  ôc  Soeur  de  ce  grand  comte  de  "Var-wick, 
qui  avoit  pbtenu  ce  titre  en  époufant  la  fille 
unique  & l’héritière  de  Henri  de  Beauchamp , 
x duc  de  "Warwick,  étoit  née  avec  toutes  les 
perfections  de  Son  (exe.  Elle  avoit  été  mariée , 
dès  l’âge  de  quinze  ans,  avec  un  gentilhomme 
de  fa  maifon  , nommé  U'efimonland , qui  lui 
avoit  rendu  les  plus  belles  années  de  fa  vie  in- 
supportables par  i’exccs  çle  fa  jaloufic.  Le  comte 
de  Salisbury  fon  père  , s’appercevant  de  l’alté- 
rttion  de  fa  fanté , Sc  du  trouble  continuel  de 
fon  efprit,  fut  le  premier  à la  plaindre  5 & à 
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chercher  les  moyens  de  la  délivrer  de  cet  ef- 
cîavage.  Il  fe  trouva  heureufement  qu’on  avoit. 
négligé  quelques  précautions  du  côté  de  l’églife 
pour  les  difpenfer  ck  la  parenté.  Ce  prétexte, 
parut  fuffifant  à ceux  qui  plaignoient  le  malheur 
d’Anne.  Son  mariage  fut  déclaré  nul  ; & le  mari, 
qui  avoit  fait  fon  fupplice , en  fut  puni  par  fon 
propre  défefpoir,  qui  le  conduifit  en  peu  de  . 
temps  au  rombeau. 

En  quittant  le  nom  de  ce  tyran,  elle  prit 
celui  de  milady  Nevilj.  L’état  douteux  dont  elle 
fortoit , lui  donnant  prefque  autant  de  liberté 
que  la  qualité  de  veuve , elle  parut  à la  cour 
avec  tout  l’éclat  de.la  jeunefïe  & de  la  beauté.  Le 
duc  de  Glocefter  étoit  galant.  Il  ne  la  vit  point 
fans  prendre  pour  elle  les  fentimens  qu’elle  inf- 
piroit  à tout  le  monde.  Ayant  perdu,  dans  le 
meme  temps  ,,fa  femme , il  penfa , tout  d’un, 
coup , à s’engager  dans  un  nouveau  mariage  ; 
& fi  la  bienféance  le  força  de  fufpendre  fon, 
defîein  jufqu’à  l’expiration  du  temps  marqué  par 
l’ufage,  il  n’en  communiqua  pas  moins  au  çomte 
de  Salisbury  l’inclination  qu’il  avoit  pour  fa 
fille.  Elle  fut  approuvée  de  leurs  amis  communs. 
Cette  dpèçe  d’engagement  ne  laifîa  point  d’être- 
cachée  au  public  -,  & le  duc  même , en  com- 
mençant à voir  milady  Nevill  avec  Lçfpéranoe 
de  l’fpoufer , lui  difîimula , de  concert  avec  fon 
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père  , un  deffein  dont  l’exécution  paroiffoit 

encore  éloignée. 

Elle  étoit , par  conséquent , maîtreffe  de  Son 
cœur;  &,  fi  elle  eut  à ctaindre  quelque  re- 
proche, ce  ne  fut  pas  pour  avoir  rejeté  l’amour 
& les'  foins  du  minifire.  Mais  ufant , peut-être 
avec  un  peu  trop  d’imprudence , du  droit,  qu’elle 
avoit  de  fuivre  fes  inclinations  , elle  laifla 
prendre  trop  d’afcendant  fur  fon  eftime  au  duc 
de  Sommerfet,  qui  ne  pouvoit  afpirer  à la  qua- 
lité de  fon  époux.  Il  étoit  marié  depuis  plufieurs 
années.  De  quelque  efpérance  qu’il  fe  flatât  en 
prenant  de  l’amour  pour  elle , l’intérêt  de  fa 
fortune  devoit  Servir  à la  défendre  autant  que 
celui  de  fon  honneur.  Elle  ne  confulta  néan- 
moins que  fon  penchant.  Le  duc  ne  fe  livra  pas 
avec  moins  d’emportement  qu’elle  à une  pafiion 
dont  ils  firent  tous  deux  leur  bonheur.  La  feule 
loi  qu’ils  s’imposèrent,  fut  de  cacher  leur  ten- 
dreffe  à tout  l’univers  ; & leur  félicité  fembloit 
redoubler  par  le  charme  du  myftère. 

Cette  liaifonfe  foutint  heureufement  jufqu’au 
temps  dont  le  duc  de  Glocefter  étoit  convenu 
avec  le  comte  de  Salisbury.  A peine  fut-il  dé- 
livré de  fon  deuil , qu’impatient  d’une  fi  longue 
contrainte , il  parla  de  mariage  à milady  Nevill. 
Elle  écouta  fes  propofitions , mais  ce  ne  fut 
que  pour  les  communiquer  à fon  amanf.  Ils 
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délibérèrent  enfemble  fur  un  incident  capable 
de  les  alarmer.  Après  bien  des  incertitudes  & 
des  agitations , ils  furent  obliges  de  reconnoître 
qu’une  fille  du  comte  de  Salisbury  n’étant  pas 
faite  pour  vieillir  fans  établiffement , il  falloit 
accepter  les  offres  du  miniffre  , qui  n’étoit  plus 
d’ailleurs  dans  un  âge  redoutable  pour  un  amant, 
& qui  pouvoit  fervir , au  contraire  , de  voile  à 
leur  familiarité  & à leur  tendreffe.  Cette  réso- 
lution pouvoit  les  rendre  heureux  tous  trois , fi 
des  regrets  imprudens  & de  folles  délicatefl'es 
n’en  euffent  fait  différer  trop  long-temps  l’exé- 
cution. Le  duc  de  Glocefter,  qui  avoit  fouffert 
fans  défiance  que  la  fille  du  comte  de  Salisbury 
le  traitât  froidement  & cherchât  à l’éviter  avant 
qu’il  lui  eût  fait  l’ouverture  de  fes  prétentions, 
& qu’elle  les  eût  approuvées  , ne  put  lui  voir 
la  même  affeélation  à le  fuir , fans  s’appercevoir 
qu’il  avoit  peu  de  part  à fa  tendreffe.  A peine 
la  trouvoit-il  une  fois  chez  elle  dans  les  vi- 
fites  qu’il  lui  rendoit  plufieurs  fois  le  jour.  On 
ne  lui  rendoit  pas  un  meilleur  compte  de  ce 
qu’elle  étoit  devenue.  Occupée  de  fes  rendez- 
vous  & du  foin  de  les  déguifer  , elle  n’étoit 
jamais  oii  elle  feignoit  d’aller  paffer  la  journée; 
& fes  propres  domeftiques  ignoroient  le  plus 
fouvent  de  quel  côté  il  falloit  la  chercher.  Les 
foupçons  qui  s’élevèrent  dans  l’efprit  du  duc 
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devinrent  bientôt  des  conviâions , lorfqn’il  eut 
appris , par  des  informations  fecrettes , que  fes 
gens  les  plus  affeâionnés  la  perdoient  quelque- 
fois de  vue  pendant  des  heures  entières  , &C 
qu’ils  la  croyoient  eux -mêmes  engagée  dans 
quelque  commerce  pour  lequel  ils  ne  lui  con- 
noifibient  point  de  confidens.  Dans  le  reffen- 
timent  qu’il  en  eut,  il  la  fit  fuivre  avec  tant 
d’obftination , Sc  les  ordres  dont  il  chargea  fes 
émiffaires  furent  fi  fanglans , que  le  duc  de 
Sommerfet  ne  dut  fa  confervation  qu’aux  foins 
extraordinaires  qu’il  prenoit , de  fon  côté , pour 
aflurer  le  fecret  de  fon  intrigue. 

Enfin , l’amour  triompha  de  toutes  les  in- 
quiétudes du  miniftre.  Malgré  tant  de  fujets 
d’alarmes,  il  réfolut  de  fatisfaire  fon  cœur,, 
dans  l’efpérance  que  les  liens  du  mariage  lui 
affureroient  la  poflefiion  de  celui  qu’on  lui 
difputoit,  ou  que  fon  autorité  du  moins  le 
retiendroit  dans  les  bornes  qu’il  feroit  en  droit 
de  lui  impofer.  Il  prefi'a  la  célébration  de  fon 
mariage.  Le  jour  en  étoit  fixé.  Ce  fut  la  veille 
d’un  jour  fi  lugubre  pour  les  deux  amans,  que. 
le  duc  de  Sommerfet  propofa  à fa  maîtrefle  de 
lui  accorder  une  entrevue , qui  devoit  être, 
comme  l’ouverture  d’une  nouvelle  fituation. 
Ils  fe  rendirent  par  la  Tamife  dans  un  village 
peu  éloigné  de  Londres.  Quoique  çe  foin  de- 
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S’éloigner  de  la  ville  fïit  une  précaution , ils 
crurent  peut-être  que  dans  les  circonftances  ils 
n’en  avoient  point  d’autres  à obferver.  Le  duc 
de  Glocefler  fut  averti  que  Milady  Nevill  s’étoit 
dérobée  de  fa  maifon.  Il  fit  marcher  fur  fes 
traces.  Sommerfet  ne  fut  point  reconnu  dans 
fon  déguifement;  mais  les  efpions  du  miniftre 
lui  ayant  rapporté  qu’elle  étoit  feule  avec  un 
homme,  & qu’ils  avoient  découvert  à des 
marques  certaines  que  ce  ne  pouvoit  être  qu’un 
amant , il  en  conçut  affez  de  rage  pour  les 
vouloir  immoler  tous  deux  de  fa  propre  main. 
Il  fe  fit  efcorter  par  des  gens  fidèles,  & fa 
fureur  fe  foutint  jufqu’au  lieu  oii  il  comptoit 
de  la  trouver.  Mais  la  nuit  s’approchant  déjà, 
il  apprit  de  quelques  payfans  qui  l’a  voient  vue 
fans  la  connoître , qu’elle  avoit  repris  la  route 
de  Londres,  fur  un  de  ces  petits  bateaux  qifi 
viennent  régulièrement  des  environs  de  la  ville 
4 certaines  heures  du  jour.  Elle  s’y  étoit  mêlée 
avec  plufiettrs  paflagers  dont  elle  étoit  fûre 
de  n’être  pas  connue , tandis  que  Sommerfet 
qui  avoit  pris  fon  chemin  par  terre,  étoit  alié 
donner  ordre  aux  gens  qui  les  fervoient  dans 
leur  intrigue,  de  fe  tenir  prêts  à la  recevoir' à 
quelque  diftance  du  rivage.  L’occafion  étoit  fi 
importante  pour  le  duc  de  Glocefter,  que  fon 
défefpoir  redoublant  de  l’avoir  manquée,  il  fit 
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une  diligence  extraordinaire  pour  retourner  à 
Londres,  dans  l’efpérance  d’y  être  aufli-tôt  que 
le  bateau,  & de  furprendre  du  moins  les  deux 
amans  lorsqu’ils  en  fortiroient.  Il  y fpt  en  *ffe£ 
plutôt  que  Milady  Nevill,  & s’étant  approché 
du  bateau  avec  Ses  gens , ce  fut  aflez  pour  lui 
d’apprendre  du  premier  batelier  de  quel  lieu 
il  étoit  parti,  pour  ne  pas  douter  que  la  proie 
qu’il  cherchoit  ne  fut  entre  fes  mains.  Mais 
l’obfcurité  étoit  fi  profonde , qu’il  défefpéra  de 
pouvoir  la  dillinguer.  Ce  fut  le  tranfport  où 
ce  nouvel  obftacle  le  jeta,  qui,  joint  à l’utilité 
qu’il  pouvoit  tirer  des  ténèbres  pour  fe  venger 
fans  être  reconnu  , lui  fit  naître  un  deffein  plus 
cruel  encore  que  celui  qui  l’avoit  fait  partir. 
Il  réfolut  de  poignarder  les  deux  objets  de  fa 
haine,  dans  le  bateau  même  où  il  les  fuppofoit 
tous  deux  ; êç  de  peur  que  fa  main  ne  fe 
trompât  dans  1’obfcurité , autant  que  pour  en- 
fevelir  la  connoiflance  d’une  aôion  fi  barbare , 
. il  prit  le  parti  d’envelopper  dans  le  même  fort 
quatre  ou  cinq  paiTagers  qui  fe  difpofoient  déjà 
à fortir  du  bateau.  L’ordre  en  fut  aufli-tôt 
donné  à fes  gens.  Il  entra  lui -même  dans  le 
bateau,  & le  premier  objet  qu’il  crut  diftinguer 
étant  une  femme  , qui  lui  parut  mife  aflez  pro- 
prement pour  lui  perfuader  que  c’étoit  Milady 
Nevill,  il  lui  enfonça  Ion  poignard  dans  le 
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fein,  avec  quelques  reproches  dont  le  fens  ne 
pouvoit  être  incertain  pour  elle.  Le  ciel , qui 
fe  préparoit  à la  fauver  par  plus  d’un  miracle, 
permit  qu’il  ne  lui  échappât  point  un  feul  mot 
de  ce  qu’elle  avoit  entendu.  La  voix  du  duc 
qu’elle  reconnut  en  mêmg- temps  ; le  défordre 
affreux  que  fes  gens  causèrent  en  fe  précipitant 
fur  les  bateliers  & fur  le  refte  des  paffagers 
alarmés  ; enfin , un  pouvoir  fupérieur  à la  for- 
tune , qui  la  deftinoit  à quelque  chofe  de  plus 
peureux  que  tout  ce  que  le  duc  s’imaginoit 
lui  arracher  par  la  mort , lui  infpirèrent  la 
penfée  de  fe  précipiter  dans  la  Tamife  , ou 
plutôt  la  forcèrent  de  s’y  jeter  fans  réflexion. 
Elle  fut  entraînée  par  les  flots,  tandis  que  les 
gens  du  duc  achevoient  leur  cruelle  exécution. 

Il  avoit  trouvé  fi  peu  de  réfiftance  contre 
une  attaque  fi  imprévue , qu’à  l’exception  de 
quelques  cris  qui  furent  étouffés  aufli-tôt  dans 
le  fang  de  ces  malheureux  paffagers,  il  fe  crut 
fur  que  rien  n’avoit  été  capable  de  le  trahir. 
Cependant,  il  eut  la  précaution  de  faire  couler 
à fond  le  bateau , dans  lequel  il  n’auroit  pas 
été  facile  d’effacer  les  traces  fanglantes  de  fa 
fureur.  Avec  la  même  prudence,  il  fit  charger 
les  cadavres  de  pierres,  pour  les  précipiter 
plus  fûrement  au  fond  de  la  rivière.  C’eff  de 
fa  confeffion  même , que  les  hiftoriens  ont 
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recueilli  le  détail  de  toutes  ces  circonftances  * 
lorfqu’il  fut  forcé  à cet  aveu  par  des  accufa- 
tions  auxquelles  il  n’eut  rien  à répliquer.  La 
juftice  qu'ils  lui  rendent  eft  que  fon  caraélère 
ne  le  portoit  point  à la  violence , & que  dans 
les  occafions  où  iW  avoit  lâ  liberté  de  fuivi'e 
le  penchant  de  fon  cœur,  il  prenoit  plaifir  à 
fe  faire  aimer  par  fes  bienfaits.  Mais  regarde- 
roit-on  l’amour  & la  jaloufie  comme  des  paf- 
ftons  dangereufes , fi  elles  n’étoient  capables 
de  changer  les  meilleures  inclinations,  & de 
les  porter  quelquefois  aux  plus  cruels  excès? 

C’étoit  par  ménagement  pour  le  public  , 
que  le  duc  de  Glocefler  avoit  apporté  tant  de 
foins  à déguifer  fon  crime  ; car  dans  le  dégré 
de  puiffance  dont  il  jouiffoit  alors,  il  n’avoit 
rien  à redouter  de  fes  ennemis,  ni  de  la  rigueur  ^ 
des  loix.  Aufïi  ne  fe  fit-il  pas  preffer  long-tetris 
par  le  comte  de  Salisbury , pour  lui  apprendre 
le  fort  de  fa  fille;  & fon  témoignage  fuffifarft 
au  comte  pour  ne  pas  douter  qu’elle  ne  fe  fût 
déshonorée  par  une  honteufefoibleffe,  ils  con- 
vinrent enfemble  que  cette  cataftrophe  demeu- 
reroit  fecrette,  & qu’on  attribueroit  fa  mort 
à quelque  accident  naturel.  Le  duc  de  Som- 
merfet  l’ignora  lui-même  \ & n’ayant  pu  rien 
apprendre  de  fes  gens  qui  avoient  paffé  inuti- 
lement une  partie  de  la  nuit  dans  une  rue 
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voifine  de  la  rivière,  il  fe  vit  contraint,. après 
mille  recherches  infru&ueufes , de  dévorer  le 
mortel  chagrin  qui  le  confuma  pendant  plu- 
sieurs années. 

Cependant  , milady  Nevill  avoit  roulé  au 
hafard  dans  la  rivière  ; car  c’étoit  moins  Tem- 
pérance de  fe  fauver  par  cette  voie , que  fa 
crainte  à la  vue  d’un  péril  encore  plus  prenant, 
qui  lui  avoit  fait  prendre  une  réfolution  fî 
téméraire.  La  coëfFure  & les  habits  des  femmes 
étoient  alors  d’une  forme  fi  bizarre  en  Angle- 
terre , que  les  deux 'côtés  de  la  tête  étant 
comme  armés  de  deux  voiles,  & la  robe  enflée 
par  un,  large  vertugadin  , elle  fut  Soutenue 
heureufement  fur  la  furface  de  l’eau  jufqu’au- 
delà  du  pont  de  Londres , où  la  difpofition 
naturelle  du  lieu  a formé  de  tout  temps  un  port 
commode.  Elle  fuivoit  le  courant  de  la  rivière, 
dans  le  temps  que  le  capitaine  d’un  vaiffeau 
Normand  le  traverfoit  dans  fa  chaloupe,  pour 
aller  pafler  la  nuit  à bord.  A la  lumière  d’une 
lanterne  dont  il  s’éclairoit , il  apperçut  une 
femme,  qui  ne  pou  voit  éviter  de  périr  fans  fon 
Secours  : il  n’eut  pas  de  peine  à la*fauver  d’un 
fi  grand  péril,  & l’ayant  portée  dans  fon  vaif- 
feau, il  reconnut  bientôt  à mille  marques  qu’il 
n’a  voit  pas  rendu  ce  fervice  à une  perfonne 
ordinaire.  Elle  revint  à elle  à force  de  foins, 
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& retrouvant  affez  de  préfence  d’efprit  pouf 
ne  laiffer  rien  échapper  qui  pût  faire  connoître 
fa  naiffance  & fon  aventure,  elle  ne  s’apperçut 
pas  plutôt  qu’elle  avoit  l’obligation  de  fon  falut 
à un  capitaine  François,  qu’elle  réfolut  de  s’en 
faire  une  reffource  dans  fon  malheur.  Üne 
extrémité  fi  terrible  étoit  un  remède  affez  puif- 
fant  contre  l’amour.  Oubliant  lê  duc  de  Som- 
merfet , & ne  penfant  qu’à  mettre  fa  vie  en 
fureté , elle  engagea  le.  capitaine  à la  tenir 
cachée  jufqu’à  fon  départ,  pour  la  conduire 
en  France  avec  lui.  Leur  voyage  fe  fit  htureu- 
fement.  Marguerite  Stuard  arrivoit  à Paris  dans 
• le  même-temps,  pour  aller  époufer  le  dauphin. 
La  rencontre  de  cette  princeffe  fut  une  nou- 
velle faveur  du  ciel  pour  milady  Nevill.  Sans 
lui  faire  l’aveu  de  fa  foibleffe  pour  le  duc  de 
éommerfet,  elle  lui  fit  un  récit  fi  touchant  de 
fon  infortune,  qu’elle  obtint  avec  fa  compal- 
fion  & fon  amitié,  la  liberté  de  vivre  auprès 
d’elle  fous  un  déguifement  qui  trompa  toute 
la  cour  de  France. 

La  reine  ^Marguerite  n’avoit  pas  douté  , en 
recevant  cette  confidence  à Abbeville  , qu’une 
fi  odieufe  aûion  du  miniftre  d’Angleterre  ne 
fervît  quelque  jour  au  deffein  qu’elle  avoit  déjà 
formé  de  le  détruire;  fans  compter  l’efpérancè 
qu’une  noaifon  aulîi  puiffante  que  celle  dés 
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Nevill  n’auroit  pas  befoin  d’autre  motif  pour 
s’attacher  à elle , & pour  entrer  ardemment 
dans  fes  intérêts.  Elle  avoit  voulu  fe  donner 
le  temps  d’obferver  la  difpofition  des  efprits,  & 
de  ménager  celui  du  roi , avant  que  de  s’ouvrir 
au  comte  de  Salisbury.  Mais  la  mort  de  la  du- 
cheffe  de  Sommerfet , qui  arriva  dans  cet  in- 
tervalle , lui  fit  croire  que  les  délais  étoient 
inutiles  à l’égard  du  duc.  Il  lui  parut  impofiible 
qu’il  n’eût  pas  confervé  un  fouvenir  affez  ten- 
dre de  milady  Nevill,  pour  ne  p^s- regarder 
comme  le  plus  grand  bonheur  de  l'a  vie  de  la 
retrouver  dans  un  temps  où  il  pouvoit  fe  livrer 
à toute  l’inclination  qu’il  avoit  eue  pour  elle; 
& peut-être  fut-elle  follicitée  par  milady  même, 
qui  ne  s’étoit  pas  retrouvée  proche  d’un  homme 
qu’elle  avoit  tant  aimé  , fans  avoir  fenti  re- 
naître toute  l’ardeur  de  fa  paillon. 

Il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  mefures  pour 
apprendre  au  duc  une  nouvelle  qui  devoir  le 
combler  de  joie.  Marguerite  s’étant  réfervée  à 
elle-même  cette  fatisfaélion , le  fit  avertir  de 
fe  rendre  fecrettement  auprès  d’elle  ; &c  fans 
lui  faire  acheter  fes  éclairciffemens  trop  cher, 
elle  lui  raconta  naturellement  ce  qu’il  avoit  à 
efpérer  de  fa  bonté , s’il  étoit  capable  de 
prendre  quelque  attachement  pour  fes  intérêts. 
Elle  eut  bien  moins  de  peine  à tirer  de  lui 
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toutes  les  promeffes  dont  elle  faifoit  dépendre 
fon  bonheur,  qu’à  le  persuader  de  la  vérité 
de  ce  qu’il  avoit  entendu.  Il  étoit  encore  paf- 
fionné  pour  la  mémoire  de  milady  Nevill, 
qu’il  croyoit  morte.  Qu’étoit-ce  de  la  trouver 
non- feulement  vivante,  mais  fi  proche  4e  lui # 
qu’on  lui  promettoit  de  la  faire  paroître  au 
meme  moment  ? Après  avoir  juré  à la  rçine 
un  dévouement  aveugle , & contre  le  miniftre 
v.ne  affreufe  haine,  qui  ne  s’eteindroit  jamais 
que  par  la  plus  cruelle  vengeance,  il  la  conjura 
de  ne  pas  différer  un  moment  à lui  rendre  le 
feul  objet  pour  lequel  il  vouloit  vivre.  Elle  y 
ccnfentit,  mais  ce  fut  à des  conditions  fort 
dures,  auxquelles  il  ne  balança  pas  néanmoins 
à fe  fbmnettre.  La  première  fut , qu’après 
l’avoir  vue  une  feule  fois,  pour  s’affurer  de  la 
vérité  de  fon  aventure  & de  la  perl'évérance 
de  fes  fentimens,  il  renonceroit  à la  voir  juf- 
ou’à  la  chiite  du  duc  de  Glocefter.  Elle  vouloit 
'foutenir  par  cette  contrainte  l’ardeur  dont  elle 
le  voyoit  enflammé.  La  fécondé  condition 
qu’elle  lui  impofa , fut  qu’il  feindroit  d’être 
mal  avec  elle-même , auffi  long-temps  qu’elle 
le  jugeroit  néceffajre  pour  le  fuccès  de  leurs 
vues  communes.  Enfin,  qu’après  avoir  engagé 
» lous  fes  amis  dans  le  projet  d’abaiffer  la  puif- 
ianee  du  m.niftte,  il  fe  chrr.eroit  de  porter 
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au  parlement  I<ÿ  plaîntès  de  la  nation  contre 
l’abus  que  le  duc  de  Gloceüer  faifoit  de  l’au- 
torité du  roi. 

La  dernière  de  ces  Ioix  auroit  paru  la  plus 
révoltante  à un  homme  du  caraélère  de  Som- 
merfet,  s’il  eût  été  capable  de  trouver  quel- 
que chofe  de  difficile  après  s'être  fournis  à la 
première.  D’ailleurs,  le  défir  de  la  vengeance 
le  poffédoit  déjà  autant  que  tous  les  feux  de 
l’amour.  Quoiqu’il  eût  fait  profeffion  jufqu’alors 
de  quelque  attachement  pour  le  miniftre , il 
s’engagea  à fa  ruine  par  les  plus  redoutables 
fermens;  & les  promettes  de  grandeur  dont 
la  reine  crut  lui  faire  un  autre  motif,  lui  pa- 
rurent indignes  des  deux  puittans  intérêts  qui 
échauffoient  fon  cœur.  Il  vit  milady  Nevill 
avec  des  tranfports  qui  ne  peuvent  être  repré- 
fentés.  Elle  les  partagea,  & ce  fpeclacle  charma 
la  reine.  Mais  plus  feafible  à l’ambition  qu’à  la 
tendrefîe , elle  les  interrompit  bientôt  pour 
propofer  à Sommerfet,  fur  qui  elle  faifoit  dé- 
formais autant  de  fond  que  fur  le  marquis 
dè  Suttblck,  de  preffentir  les  difpofitions  du 
comte  de  Salisbury  pour  fa  fille.  Autant 
qu’elle  prévoyoit  d’avantages  à s’attacher  ce 
feigneur  & le  comte  de  "Warwich  fon  fils,  au- 
tant craignoit-elle  d’y  trouver  de  difficulté, 
par  l’étroite  liaifon  qu’ils  avoient  confervée 
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avec  le  duc  de  Glocefler.  L’intérêt  d’une  fille 
dont  on  leur  avoit  repréfenté  îa  conduite  avec 
les  plus  noires  couleurs,  avoit  été  facrifié  par 
le  comte  à la  fortune  de  fon  fils,  il  avoit  ap- 
prouvé fon  cruel  châtiment  : & la  reine  fe 
formoit  une  idée  terrible  d’un  pere  qui  avoit 
oublié  fi  facilement  les  droits  de  la  nature. 

Cependant,  Sommerfet  entreprit  de  lui  faire 
cette  conquête,  & fe  flatta  d’autant  plus  d’y 
réufiïr,  qu’ayant  déjà  formé  dans  fon  cœur  la 
réfolution  d’époufer  fa  fille,  il  comptoit  que 
l’aveu  qu’il  penfoit  à lui  faire  de  fon  commerce 
avec  elle,  & du  deflein  oit  il  étoit  de  le  réparer 
par  un  mariage  éclatant,  lui  ferviroit  de  pré- 
texte pour  revenir  aux  fentimens  paternels. 
Mais  à force  de  précautions,  la  reine  manqua 
le  feul  moyen  qui  pou  voit  affurer  fon  deflein, 
La  crainte  de  le  commettre  imprudemment  en 
faifant  au  comte  l’ouverture  de  toutes  fes  vues 
avant  que  de  connoître  fes  fentimens  pour  fa 
fille,  lui  fit  recommander  foigneufement  au  duc 
de  Sommerfet  de  lui  cacher  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à fes  projets  de  gouvernement  ; &C  pour 
féduire  un  ambitieux  qui  n’avoit  facrifié  fa  fille 
au  miniftre  que  dans  l’efpérance  d’élever  fa 
fortune , il  falloit  commencer  au  contraire  par 
flatter  fon  ambition , pour  lui  faire  reprendre 
les  fentimens  qu’il  devoit  à fa  fille. 
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Sommerfet  ne  laifla  point  d’employer  toute 
fon  adrefle  à cette  entreprife.  Il  vit  le  comte. 
Il  lui  apprit  que  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de 
la  mort  de  milady  Nevill  étoit  un  bruit  faux, 
qui  fe  trouvoit  heureufement  détruit  par  des 
nouvelles  certaines  de  fa  vie  & de  fa  fanté; 
& profitant  de  la  furprife  où  ce  difcours  le 
jettoit,  il  continua  de  lui  raconter  la  part  qu’il 
avoit  eue  à l’infortune  de  fa  fille;  par  des  excès 
de  tendreffe  auxquels  il  confefla  qu’elle  n’avoit 
point  été  infenfible.  Sans  lui  apprendre  qu’elle 
fût  revenue  en  Angleterre,  & fans  lui  déclarer 
même  qu’il  fût  informé  de  la  barbarie  du  duc 
de  Glocefter,  il  juftifia  (a.  fuite  par  la  répu- 
gnance qu’elle  avoit  eue  pour  un  mariage  qui 
bleflbit  fes  inclinations;  & fa  conduite,  par  la 
fainteté  de  l’afyle  qu’elle  s’étoit  procuré  en 
France  , fous  la  prote&ion  & dans  le  palais 
même  de  la  dauphine.  Enfin,  remerciant  le  ciel 
de  fe  trouver  libre  par  la  mort  récente  de  fa 
femme,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  demander  au 
comte  la  permiffion  d’époufer  milady  Nevill  ; 
& il  joignit  à cette  prière  tout  ce  qui  pouvoir 
le  perfuader  du  prix  qu’il  attachoit  à fou 
alliance. 

Sa  penfée  étoit,  qu’après  avoir  réveillé  les 
fentimens  de  la  nature  dans  le  cœur  du  comte, 
& l’avoir  difpofç  par  fa  propofition  à rendre 
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fcs  bonnes  grâces  à fa  fille,  il  lui  feroit  aifé 
de  l’irriter  contre  le  miniftre,  en  lui  apprenant 
à quel  excès  il  s’étoit  porté  contre  une  femme, 
fur  laquelle  il  n’avoit  encore  aucun  droit.  Mais 
un  cara&ère  aufli  inflexible  que  le  comte, 
n’étoit  pas  capable  de  revenir  aifément  de  fes 
préventions.  C’eft  l’opinion  la  plus  favorable 
qu’on  puiffe  prendre  de  fa  réponfe.  Loin  de 
paroître  attendri  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre  , 
ou  d’être  fati  fait  des  offres  du  duc , il  laifîa 
échapper  un  torrent  d’injures  contre  fa  fille;  - 
& proteflant  qu’il  prenoit  aufli  peu  d’intérct  à 
fa  vie  qu’à  fa  fortune,  il  jura  que  s’il  fouhaitoit 
de  la  revoir,  c’étoit  pour  la  punir  d’une  main 
plus  fiire  que  celle  du  duc  de  Glocefler. 

C’en  étoit  trop  pour  Sommerfet,  qui  con- 
noiffoit  l’opiniâtreté  de  ce  farouche  vieillard. 

Il  le  quitta  fans  s’ouvrir  davantage , en  le  priant 
de  faire  attention  feulement  que  dans  les  idées 
oit  il  étoit,  fon  propre  honneur  l’obligeoit  au 
fdencc.  La  reine  fut  extrêmement  fenfible  aux 
refus  que  le  duc  de  Sommerfet  avoit  efliiyés. 
Elle  défefpéra  de  rétiflïr  mieux  qu’un  homme 
à qui  l’amour  avoit  fervi  d’aiguillon,  & qui 
fouffroit  beaucoup  plus  qu’elle  de  n’avoir  rien 
obtenu.  Mais  en  faifant  cette  réflexion , il  lui 
échappa  encore  que  c’étoit  par  d’autres  voies 
que  le  comte  de  Salisbury  devoit  être  tenté. 
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Elle  le  reconnut  trop  tard,  &C  dans  un  temps 
où  ce  feigneur  fe  repentit  peut-être  lui-même 
de  ne  pouvoir  réparer  le  tort  qu’üs  avoient  eu 
l’un  & L’autre. 

Il  lui  reftoit  à gagner  le  duc  d’Yorck,  dont 
la  naiffance  & les  qualités  brillantes  dévoient 
être  d’un  grand  poids  dans  le  parti  qu’il  em- 
brafferoit.  Elle  n’ignoroit  point  les  vues  qu’il 
avoit  eues  fur  elle  ; mais  il  étoit  à préfumer 
que  la  prudence  les  avoit  étouffées,  comme  la 
politique  les  avoit  fait  naître  ; & ce  n’étoit  pas 
fur  un  fondement  fi  foible,  qu’elle  fe  flattoit 
d’acquérir  quelque  afcendant  fur  fôn  efprit. 
Suffolck , à qui  elle  propofa  d’employer  fon 
habileté  pour  lui  faire  un  fi  illuftre  partifan, 
lui  repréfenta  avec  beaucoup  de  fageffe,  que  fi 
elle  avoit  quelque  chofe  à défirer,  c’étoit  de 
pouvoir  entretenir  le  duc  dans  le  repos  auquel 
il  paroiffoit  fe  borner  ; & d’éviter  également 
de  lui  dongpr  trop  de  part  à fa  confiance,  ou 
de  s’en  faire  un  ennemi.  La  haine  d’un  prince 
qui  ne  connoiffoit  que  trop  fes  avantages,  & 
qui  auroit  joint  aux  droits  de  la  maifon  d’Yorck 
quelque  jufte  fujet  de  reffentiment  qui  auroit 
pu  réveiller  fes  prétentions  & fon  courage, 
étoit  non-feulement  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
redoutable  pour  la  tranquillité  de  fon  règne, 
mais  un  obftacle  prefque  infaillible  au  grand 
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fie  fie  in  qu’elle  bruloit  d’exécuter.  Il  ne  falloil 
pas  mettre  le  roi  dans  la  nécefiîté  de  revenir 
à fon  oncle  pour  l’oppofer  aux  entreprifes  d’un 
rival,  contre- lequel  il  ne  fuppoferoit  jamais 
qu’elle  eût  affez  de  reffources  & de  fermeté 
pour  le  défendre.  D’un  autre  côté,  s’il  paroif- 
foit  qu’elle  ne  pouvoit  choifir  un  meilleur  appui 
contre  le  miniffre,  elle  devoit  comprendre  que 
c’ctoit  changer  feulement  d’efclavage , & que 
le  duc  lui  feroit  payer  bien  cher  le  fecours 
qu’il  luiauroit  accordé;  pourvu  même  qu’il  ne 
fe  prévalût  point  des  avantages  qu’il  ne  man- 
qucroit  pas  d’en  tirer , pour  oublier  bientôt 
qu’il  avoit  un  maître,  pour  fe  fouvenir  qu’il 
avoit  d’autres  fruits  à prétendre  de  fes  fervices. 
plie  fe  rendit  à la  force  de  ce  confeil , & le 
parti  de  la  {impie  politeffe  auquel  elle  fe  réduifit 
Rvec  le  duc,  lui  auroit  réufli  conftamment,  fi 
d’autres  intrigues  n’avoient  porté  dans  la  fuite 
çet  efprit  inquiet  à des  réfolutioqj  violentes. 

Cependant , tout  fembloit  fe  réunir  pour 
avancer  naturellement  l’ouvrage  auquel  on 
apportait  tant  d’efforts  & de  foins.  Le  roi, 
pénétré  des  derniers  confeils  de  Marguerite, 
/ie  voyoit  plus  fon  miniffre  qu’avec  des  mar- 
ques de  froideur  & d’embarras  , qui  ne  purent 
pchapper  long-temps  aux  yeux  du  public.  Il  af- 
fectait de  condamner  tout  ce  qui  avoit  paffé  par 
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fes  mains,  & paroiflant  réfolu  de  prendre  lui- 
même  la  conduite  de  fes  affaires , il  entreprenoit 
fort  fouvent  ce  qu’il  n’aurait  point  été  capable 
d’exécuter,  fi  la  reine  ne  s’ctoit  toujours  pré- 
fentée  à propos  pour  le  délivrer  de  la  meilleure 
partie  du  fardeau.  C’étoit  dans  ces  ocçafions 
qu’elle  ne  manquoit  point  de  lui  faire  remar- 
quer combien  il  eft  à défirer  pouf  un  foi,  de 
partager  fes  foins  avec  iyie  perfonne  affez  à lui 
pour  le  foulager  fans  lui  dérober  fa  gloire.  Il 
fortoit  de  fon  cabinet  avec  autant  de  complai- 
fance  dans  fon  ouvrage , que  s’il  eût  rétabli 
l’ordre  & la  paix  dans  le  monde  entier.  On 
n’auroit  ofé  vanter  devant  lui  le  travail  du 
miniflre , parce  qu’il  auroit  paru  choqué  d’une 
comparaifon  fi  offenfante.  Ainfi  la  faveur  du 
duc  de  Glocefter  baifloit  de  jour  en  jqqf,  & 
l’autorité  de  la  reine  augmentoit  à propoftion 
qu’elle  fe  rendoit  néceffaire  à la  vanité  de  fon 
mari.  Elle  fe  perfuada  enfin  que  l’empjre  qu’elle 
avoit  gagné  fur  lui  par  ce  foible  ? ne  lui  lgifioit 
plus  rien  à redouter;  & c’étoit  à ce  point  qu’il 
Jüj  tardoit  de  fe  voir , pour  tirer  tqyt  le  fruit 
qu’elle  avoit  efpéré  de  foji  adreflç. 

Sommerfi^,  chargé  d’up  ipén?qjre  PÙ  elfe 
îivoit  recueilli  tous  les  reproches  qu’tel  avojt 
faits  au  duc  depuis  fon  adminiftration , fe  pré- 
fenta  un  jour  à la  porte  du  cabinet  du  roi. 
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dans  le  temps  qu’elle  y étoit  à travailler  avec 
ce  prince-,  & que  le  duc  venoit  d’y  être  appelé 
fous  quelque  prétexte.  Quoiqu’il  fe  fût  fait  an- 
noncer pour  une  affaire  de  la  dernière  impor- 
tance, & que  l’air  dont  il  fe  préfenta  au  roi 
répondît  à ce  début , il  affeda  une  furprife 
extrême  en  appercevant  le  minière  ; & feignant 
auflî-tôt  de  fe  retirer,  il  s’excufa  fur  l’efpérance 
qu’il  avoit  eue  de  trouver  le  roi  feul.  La  reine 
lui  donna  ordre  de  demeurer,  en  lui  repré- 
fentant  qu’il  y devoit  mettre  peu  de  différence, 
puifqu’iï  ne  trouvoit  avec  lui,  qu’elle  & fon 
miniftre.  Ayant  reçu  le  même  ordre  de  la 
Louche  du  roi,  il  parut  s’exciter  à la  hardieffe, 
comme  s’il  eût  été  preffé , par  un  grand  intérêt , 
de  révéler  promptement  ce  que  d’autres  raifons 
l’obligeoient  à cacher  dans  une  conjondure 
qu’il  n’avoit  pas  prévue  ; & fans  faire  attention 
plus  long-temps  au  miniftre , il  offrit  fon  mé- 
moire au  roi,  en  lui  difant  qu’un  fuiet  de  fa 
forte  n’étoit  point  capable  d’une  fàuffe  crainte, 
lorfqu’il  étoit  queftion  du  fervice  de  l’état  & 
de  la  gloire  de  fon  maître.  Il  ajouta  que  fon 
mémoire  contenant  des  accufations  de  la  der- 
nière importance  contre  le  ducale  Glocefter, 
il  n’étoit  pas  fâché  qu’il  fe  trouvât  préfent, 
pour  y:  reconnoître  fes  crimes,  ou  pour  s’en 
piftifier.  " 'V-  ' 
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L’embarras  de  Henri  auroir  peut-être  fait 
. manquer  le  fuccès  de  cette  fcène , fi  Marguerite, 
affe&ant  de  s’alarmer  pour  la  fùretc  de  fon  mari 
& pour  celle  du  royaume , n’eut  faifi  elle-même 
le  mémoire,  & n’eût  impofé  filence  au  duc, 
qui  prenoit  déjà  le  ciel  à témoin  de  fon  inno- 
cence. Lifons,  reprit  la  reine.  Le  mémoire 
contenoit  un  grand  nombre  d’articles,  dont  le 
plus  important  &c  celui  qui  fervoit  de  prétexte 
à l’empreiTement  du  duc  de  Sommerfet,  regar- 
doit  la  Guyenne.  Il  s’y  étoit  fait  un  foulève- 
ment  contre  le  gouvernement  Anglois  par  les 
intrigues  du  comte  d’ Armagnac , qui  cherchoit 
à fe  venger  du  mépris  que  l’Angleterre  avoit 
fait  de  fa  fille.  La  part  que  le  duc  de  Glocefler 
avoit  eue  au  projet  de  cette  alliance,  le  faifoit 
foupçonner  d’être  entré  dans  le  refientiment  du 
comte  ; Hz  depuis  la  diminution  de  fa  faveur , fes 
ennemis  l’accufoient  ouvertement  de  penfer  à 
fe  faire  un  état  indépendant  dans  cette  province. 
Mais  comme  il  ne  paroît  par  aucun  témoignage 
que  cette  accufation  ait  jamais  été  prouvée,  il 
y a beaucoup  d’apparence  qu’on  ne  commen- 
çoit  par  cet  article  que  pour  donner  plus  de 
confidération  à ceux  qui  le  fuivoient,  comme 
on  s’étoit  promis  que  les  preuves  dont  on  étoit 
en  état  d’appuyer  les  autres,  pourroient  com- 
muniquer plus  de  vraifemblance  au  premier. 
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Entre  plufieurs  chefs  qui  regardoient  l’infraction 
des  loix  du  royaume,  6c  l’abus  de  l’autorité 
du  roi  dans  le  cours  d’une  longue  adminiftra- 
lion,  on  avoît  peint  des  plus  horribles  couleurs 
le  meurtre  d’Anne  Nevill  ; 8c  quoiqu’on  feignît 
d’en  ignorer  les  principales  circonftances,  on 
infiftoit  fur  le  fond  de  cette  cruelle  aventure, 
comme  fur  une  barbarie  fans  exemple.  Le  duc 
de  Glocefter  fut  d’abord  frappé  de  cette  impu- 
tation ; mais  fe  raffurant  aufli-tôt  par  l’aveu 
qu’on  faifoit  d’en  ignorer  les  circonftances,  il 
protefta,  comme  il  avoit  fait  à chaque  article, 
qu’on  faifoit  un  tort  cruel  à fon  innocence.  La 
reine  continua  de  lire,  fans  mêler  la  moindre 
réflexion  à fa  lefture;  tandis  que  le  roi  troublé 
de  ce  qu’il  entendoit,  ofoit  à peine  lever  les 
yeux  fur  l’accufé.  Enfin , après  cette  odieufe 
énumération,  Marguerite  paroiflant  pefer  les 
faits  8c  le  défaveu  du  duc  , fe  tourna  vers  fon 
mari.  Comme  il  feroit  dur , lui  dit  - elle , de 
condamner  le  duc  de  Glocefter  fans  lui  accor- 
der la  liberté  de  fe  défendre , il  feroit  aufli  trop 
imprudent  de  négliger  des  accufations  fi  graves. 
On  ne  peut  foupçonner  le  duc  de  Sommerfet 
de  les  faire  au  hazard  : ainfi  le  devoir  de  votre 
maiefté  eft  d ’en  attendre  les  preuves.  Ce  dif-  ■ 
cours  étant  concerté,  Sommerfet  ne  balança 
point  à répondre  qu’il  étoit  prêt  à les  produire. 
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ït  offrit  le  choix  de  celles  par  lefquelles  il 
plairoit  au  roi  de  commencer.  Hé  bien,  reprit 
la  reine , en  avez-vous  d’affez  fortes  pour  vers* 
fier  ce  meurtre  affreux  dont  vous  accufez  le 
duc  ? C’étoit  donner  de  fauffes  efpérances  de 
prote&ion  au  miniftre , qui  fe  fouvenant  de 
l’aveu  qu’on  avoit  fait  d’ignorer  les  principales 
circonftances  de  cette  accufation,  fe  figura  que 
la  reine  ne  demandoitla  preuve  de  cet  article, 
que  pour  lui  donner  plus  de  facilité  à fe  dé- 
fendre. Il  s’en  applaudit  d’autant  plus,  que  s’il 
y avoit  d’autres  chefs  fur  lefquels  il  ne  fût  pas 
moins  coupable , c’étoit  de  tous  fes  crimes  celui 
qu’il  croyoit  le  plus  à couvert.  Cependant,  le 
duc  ayant  demandé  la  permiffion  de  fortir  un 
moment,  revint  prefque  auffi-tôt,  accompagné 
de  milady  Nevili,  qui  s’étoit  mife  en  longs 
habits  de  deuil. 

Quoiqu’il  l’âge  où  elle  étoit,  un  intervalle 
de  quelques  années  eût  mis  beaucoup  de  chan- 
gement dans  fa  taille  & dans  fa  figure , le  dtfc 
de  Glocefter  avoit  encore  fon  image  trop  pré- 
fente pour  ne  pas  la  reconnoître  aifément.  Un 
fpeüre  forti  du  fond  de  l’abîme  pour  l’y  entraî- 
ner après  lui,  n’auroit  pas  jeté  plus  de  frayeur 
dans  fon  ame , ni  répandu  plus  de  conflernation 
fur  fon  vifage.  Il  fe  leva  avec  différentes  marques 
de  fon  agitation.  Cependant,  milady  Nevili  fe 
jetant  aux  pieds  du  roi,  lui  fit  un  difcours  tou- 
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chant,  dans  lequel  la  cruauté  du  duc,  le  fe- 
cours  du  ciel  qui  avoit  pris  loin  de  la  fauver 
du  poignard  ik  des  flots  de  la  Tamife , fa  fuite 
en  France,  & tout  le  refte  de  fes  aventures, 
fut  expofé.  Si  elle  avoit  tardé  fi  long-temps  à 
faire  entendre  fes  cris  pour  demander  juftice 
au  ciel  &C  à la  terre,  c’eft  que  dans  le  dégré 
de  puiflance  où  étoit  le  duc,  elle  avoit  encore 
appréhendé  de  trouver  fon  juge  dans  un  ennemi 
li  cruel.  Elle  avoit  attendu  que  fa  majefté  eût 
pris  les  rênes  de  l’état,  & comptant  fur  la  pro- 
tection d’un  prince  fi  équitable,  elle  étoit  venue 
de  France,  aufli-tôt  qu’elle  s’étoit  flattée  de 
pouvoir  rentrer  en  Angleterre  fans  retomber 
dans  le  fort  qu’elle  avoit  eu  le  bonheur  d’éviter. 

Il  efi:  certain  que  foible  & timide  comme 
Heiyi  l’étoit  naturellement , il  falloit  une  fcène 
de  cette  nature  pour  le  faire  fortir  de  fon  irré- 
folution.  Tout  ce  qui  ne  fe  feroit  point  pafle 
devant  fes  yeux,  nauroit  pas  fait  allez  d’im- 
preflïbn  fur  fon  efprit  ; & dans  le  moment 
même  qu'il  étoit  excité  par  un  fpedacle  fi 
préfent  , à peine  ofoit-il  ouvrir  la  bouche 
pour  adreffer  quelque  reproche  ou  pour 
faire  quelque  interrogation  à fon  oncle.  La 
reine  y fuppléoit  par  des  quefiions  preflantes, 
qui  forcèrent  le  duc  à l’aveu  particulier  de  fon 
crime.  Mais  foit  qu’elle  crût  avoir  fait  affez 
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en  tirant  de  lui  cette  confeflion , jfoit  qu’elle 
fe  défiât  de  la  preuve  des  autres  chefs,  elle 
interrompit  fon  entreprise  pour  représenter  au 
roi  qu’une  affaire  fi  importante  devoit  être 
examinée  dans  unç  autre  forme,  & demandoit 
la  prompte  convocation  d’un  parlement.  Le 
duc  de  Glocefter  eut  la  liberté  de  fe  retirer. 
Ceux  qui  ont  été  Surpris  qu’elle  ne  l’eût  point 
fait  arrêter  fur  le  champ,  ont  prétendu  que 
n’en  voulant  point  à fa  vie,  elle  avoit  Souhaité 
qu’il  profitât  de  cet  intervalle  pour  quitter  fe- 
crettement  l’Angleterre  ; & fi  le  duc  étoit  cou- 
pable de  tous  les  excès  qu’on  lui  reprochoit 
dans  le  mémoire , il  eft  affez  Surprenant  qu’il 
n’ait  point  penfé  à fe  mettre  à couvert  par  la 
fuite.  Mais  comme  les  autres  chefs  d’accufation 
font  demeurés  incertains  par  le  Silence  des  his- 
toriens, on  peut  s’imaginer  que  ne  fe  recon- 
noifiant  point  d’autre  crime  que  celui  qu’il 
avoit  confeffé,  il  efpéroit  le  faire  paffer  pour 
un  tranfport  de  jaloufie  , dont  la  juftification 
pouvoit  dépendre  des  preuves  qu’il  auroit  ap- 
portées de  l’infidélité  de  milady  Nevill  ; & 
qu’il  aima  mieux  faire  tête  à cette  accufation, 
au  rifque  de  périr  en  fe  défendant , que  de  faire 
croire  par  fa  fuite  qu’il  paffoit  condamnation 
fur  tqutes  les  autres. 

Quoi  qu’il  en  Soit,  le  roi  en  ayant  remis  la 

E 


66  Histoire 

difcuflîon  & le  jugement  à l’affemblée  de  fort 
parlement,  qui  fut  convoqué  à Edmundbury,  • 
fit  avertir  le  duc  de  s’y  rendre  pour  répondre 
à fes  accufateurs.  Cette  manière  extraordinaire 
de  procéder  venoit  peut-être  encore  de  la 
reine , qui  vouloit  lui  laiffer  le  tems  d’ouvrir 
les  yeux  fur  la  néceflité  où  elle  le  croyoit  de 
fuir;  mais  l’expliquant  fans  doute  autrement, 
ou  ne  s’imaginant  pas  du  moins  qu’après  être 
forti  libre  du  cabinet  du  roi , il  dût  appréhender 
d’être  fitôt  arrêté , il  s’obfiina  à demeurer  tran- 
quille dans  fa  maifon.  Cette  fécurité  fit  naître 
d’autres  alarmes  à la  reine  & au  duc  de  Som- 
merfet.  Ils  commencèrent  à fe  défier  de  l’afcen- 
dant  qu’une  longue  habitude  lui  avoit  donne 
fur  l’efpnt  du  roi.  La  foibleffe  de  ce  prince 
leur  fit  craindre  quelque  retour  de  bonté,  qui 
étoit  capable  de  leur  faire  perdre  touffe  fruit 
de  leurs  peines.  Ils  lui  repréfentèrent , qu’après 
l’aveu  que  le  duc  de  Glocefter  avoit  fait  d’un 
crime  odieux , il  ne  convenoit  pas  qu’il  parut 
au  parlement  avec  l’air  d’un  accrné'  dont  l’in- 
nocence étoit  douteufe.  La  refolution  de  l’ar- 
rêter fut  prifefur  leurs  inftances,  & l’exécution 

confiée  au  vicomte  de  Beaumont . lord-conné-  ' 
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table  d’Angleterre.  Le  duc  reconnut  trop  tard 
qu’il  avoit  manqué  de  prudence,  & il  ne  put 
s’empêcher,  en  remettant  fon  épée  au  vicomte. 
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de  lui  dire  avec  un  profond  foupir,  que  fes 
ennemis  avoient  prévalu  fur  la  bonté  du  roi 
£on  neveu. 

Le  marquis  de  Sufiolck  n’avoit  pas  eu  moins 
de  part  que  le  duc  deSonwnerfetÂcette  intrigue, 
quoique  la  reine  eut  fouhaité  qu’il  ne  parût 
pas  s’y  mêler.  Dans  le  deffein  où  elle  étoit  de 
le  faire  fuccéder  au  miniftre  pour  gouverner 
l’état  fous  fes  ordres , elle  ne  vouîoit  pas  qu’on 
pût  le  foupçonner  d'avoir  contribué  à fa  ruine  i 
& c’étoit  un  ménagement  qu’elle  croyoit  devoir 
au  peuple,  à qui  «lie  favoit  que  le  duc  étoit 
affez  cher  pour  en  être  vivement  regretté.- 
Cependant , comme  Suffolck  paffoit  pour  le 
confident  de  cette  princeffe,  & qu’il  avdit  été 
employé  non-feulement  pour  la  négociation  de 
fon  mariage , mais  encore  pour  la  cefïïon  des 
deux  provinces , qu’il  avoit  été  chargé  de  re- 
mettre lui-même  au  roi  de  Sicile  ; il  n’y  eut 
perfonne  qüi  ne  fît  retomber  fur  lui  la  difgrace 
du  duc  de  Glocefter,  & qui  ne  le  regardât 
d’avance  comme  le  fucceffeur  que  la  reine 
deftinôit  à cet  infortuné  minière.  Le  duc  de 
Sommerfet,  à qui  l’amour  avoit  fait  méprifer 
‘les  interprétations  du  public , fut  affez  heureux 
pour  être  excufé  dans  l’efprit  de  la  multitude, 
par  fon  caraélère , qui  le  rendant  extrêmement 
jaloux  de -la  gloire  & des  intérêts  de  la  nation, 
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pouvoit  l’avoir  porté  trop  aifément  à s’alarmer 
du  projet  ambitieux  qu’on  attribuoit  au  mi- 
nière; & fa  facilité  même  à fe  lailfer  gagner 
par  cette  crainte , paffa  pour  l’effet  des  artifices 
de  Suffolck , & ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus 
odieux.  Ces  bruits,  que  Sommerfet  ne  put 
ignorer,  l’excitèrent  peut-être  à pouffer  la  ven- 
geance de  milady  Nevill  beaucoup  plus  loin 
qu’il  n’eûr  ofé,  s’il  eût  eu.  le  jugement  & la 
haine  du  public  à redouter. 

Le  duc  de  Glocefter  avoit  été  conduit  à la 
tour,  & n’efpérant  plus  d.e  faveur  après  une 
démarche  fi  éclatante,  il  s’occupoit  à préparer 
fa  défenfe.  On  ne  l’avoit  point  refferré  avec 
tant  de  rigueur , qu’on  lui  eût  interdit  la  vue 
de  fes  parens  & de  fes  amis.  Il  tomba  dans 
l’efprit  à Sommerfet,  que  pour  rétablir  milady 
Nevill  dans  l’eftime  de  fon  père,  il  devoit  non- 
feulement  faire  entendre  au  miniftre  que  ce 
feroit  rendre  fa  caufe  plus  mauvaife  que  de 
noircir  la  réputation  de  cette  dame  dans  fes 
défenfes  , mais  lui  faire  même  envifager  quel- 
que  adouciffement  de  la  part  de  fes  accufateurs, 
s’il  vouloit  réparer  par  un  défaveu  formel  les 
impreffions  qu’il  avoit  communiquées  au  comte 
de  Salisbury.  Ce  deffein  étoit  excufable  dans 
un  homme  qui  penfoit  à faire  fa  femme  de 
milady  Nevill.  Il  fe  ménagea  fecrettement  le 
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moyen  de  voir  le  duc  de  Glocefter  dans  fa 
prifon,  & rejettant  le  mauvais  office  qu’il  lui 
avoit  rendu,  fur  la  néceffité  du  fervice  de 
l’état  qui  lui  en  avoit  fait  un  devoir,  il  lui 
découvrit  fans  aucune  marque  de  haine , que 
c’étoit  avec  lui  que  milady  Nevill  avoit  eu  des 
liaifons  de  tendrefle  dans  le  tems  qu’il  avoit 
penfé  lui-même  à l’époufer.  A cette  déclaration, 
il  joignit  l’aveu  des  fentimens  qu’il  confervoit 
encore  pour  elle  ; & l’affurant  qu’il  n’y  avoit 
point  d’obftacle  qu’une  fi  vive  paffion  ne  le 
rendît  capable  de  furmonter,  il  lui  fit  entendre 
que  dans  l’extrémité  où  il  le  voyoit  réduit,  il 
connoiffoit  encore  des  reffources  quipouvoient 
le  garantir  de  fa  ruine,  fi  au  lieu  de  noircir 
milady  Nevill  par  des  récriminations  outra- 
geantes, il  vouloit  réparer  le  tort  qu’il  lui  avoit 
déjà  fait  dans  fa  famille,  & promettre  de  ne 
lui  en  faire  aucun  dans  le  public.  Songez,  lui 
dit-il,  que  la  perte  de  fa  réputation  feroit  une 
vengeance  fort  inutile  pour  vous,  puifqu’elle 
ne  peut  rien  changer  au  crime  dont  elle  vous 
accufe;  & qu’en  gardant  pour  elle  un  ména- 
gement dont  il  eft  impoffible  qu’elle  ne  foit  pas 
touchée,  vous  rendez  votre  défenfe  beaucoup 
plus  aifée , par  l’avantage  que  vous  obtenez  fur 
les  plus  redoutables  de  vos  ennemis. 

La  haine  & la  vengeance  font  quelquefois. 
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ft  aveugles , qu’elles  fe  trompent  jufques  dans 
les  moyens  qu’elles  emploient  pour  fe  fatis- 
faire.  Loin  de  fe  laiffer  perfuader  par  ce  rai- 
fonnement , le  duc  de  Glocefter  le  regarda 
comme  une  imprudence  extrêmement  favorable 
pour  lui,  dans  un  homme  qu’il  ne  pouvoir 
prendre  effeélivement  que  pour  un  ennemi  dé- 
claré- L’infidélité  de  milady  Nevill  fe  trouvoit 
vérifiée  par  fa  bouche,  & c’étoit  à quoi  il 
avoit  appréhendé  de  ne  pouvoir  parvenir  pour 
juftifier  l’excès  de  fes  anciennes  fureurs.  Il 
découvroit  même  dans  fon  accufateur  un  rival 
intéreflé  à fa  perte,  & qu’il  lui  étoit  aifé  par 
çonféquent  de  rendre  fufpeû  à fes  juges.  Enfin, 
Ja  joie  de  fe  voir  fournir  des  armes  pour  fe 
défendre , par  ceux  qui  avoient  confpiré  fa 
ruine  ; l’efpoir  de  s’en  fervir  heureufement 
contre  eux -mêmes;  l’indignation  de  fe  voir 
encore  infulté  par  des  offres  qui  lui  parurent 
une  nouvelle  trahifon  ; qtie  dirai- je  ? la  haine 
qu’il  devoit  à fon  délateur , & peut-être  un 
relie  de  fureur  jaloufe  , ne  lui  Iaifsèrent  pas 
affez  do  liberté  d’efprit  pour  déguifer  fes  pro* 
jets  de  vengeance , & pour  modérer  l’exççs  de 
fon  reffentiment.  Il  reçut  la  propofition  de 
Sommerfet  comme  un  outrage , & le  traitant 
lui-même  avec  la  dernière  fieWé,  il  Hu  promit 
de  ce  rien  ménager  pour  fa  deftnfe , comme 
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on  n’avoit  rien  épargné  pour  le  perdre  par 
d’indignes  accufations.  Sommerfet  fe  fit  répéter 
plufieurs  fois  cette  menace  ; & le  voyant  obftiné 
à n’en  rien  relâcher  , il  fe  jeta  fur  lui  , le  ter- 
rafia,  & le  fit  étrangler  en  fa  préfence  par 
quelques  perfonnes  apoftées  pour  le  foutenir. 
Enfuite , l’ayant  fait  mettre  fort  foigneufement 
, dans  fon  lit , il  fe  retira  aufli  fecrettement  qu’il 
étoit  entré,  par  le  foin  d’un  officier  de  la  tour 
qui  l’avoit  introduit  avec  fes  gvs. 

Une  exécution  fi  violente  avoit  fans  doute 
été  prévue,  & l’on  ne  fe  figurera  point  que  le 
duc  de  Sommerfet,  qui  avoit  vécu  jufqu’alors 
dans Pélpignement  des  affaires,  & dont  le  crédit 
étoit  fi  récent,  eût  ofé  s'abandonner  fi  témé- 
rairement à la  vengeance  de  milady  Nevill, 
fur  un  prince  du  fang  qui  étoit  oncle  du  roi, 
& jufqu’alors  l’héritier  préfomptif  de  1«  cou- 
ronne, s’il  ne  s’étoit  cru  bien  affuré  de  l’agpro- 
bation  de  la  reine,  & s’il  n’eût  peut-être  agi 
par  fes  ordres.  Les  accufations  intentées  contre 
le  duc  de  Glocefter  jetoient  cette  princeffe 
dans  une  vive  inquiétude.  Il  étoit  incertain 
comment  elles  feroient  reçues  au  parlement, 
& fi  elles  paroîtroient  appuyées  par  d’affez 
fortes  preuves.  En  fuppofant  que  la  foiblefle 
des  témoignages  & la  faveur  du  peuple  fiffent 
■ triompher  le  duc , n’étojt-il  pas  à craindre  que 
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fon  autorité  ne  reprît  de  nouvelles  forces  par 
l’impuiffance  des  efforts  qu’on  auroit  faits  pour 
l’abattre  ? Et  ne  pouvoit-il  pas  fe  rendre  d’au- 
tant plus  redoutable , qu’il  auroit  tout  à la  fois 
à confirmer  fon  pouvoir  & à venger  fes  injures  ? 
C’étoit  finir  la  querelle  d’un  feul  coup  ; & la 
violence  même  qu’on  employoit  pour  s’en  dé- 
faire, devenoit  un  fujet  d’épouvante  pour  fes 
partifans.  Audi  la  cour  garda-t-elle  un  profond 
filence  fur  citte  tragique  aventure.  On  laiffa 
au  peuple  la  liberté  de  plaindre  un  miniftre 
qu’il  aimoit , & la  reine  ne  parut  faire  aucune' 
attention  aux  emportemens  de  la  douleur  pu- 
blique. Elle-  permit  que  le  corps  du  duc  fut 
expofé  pendant  plufieurs  jours,  pour  faire  foi 
.qu’il  n’a  voit  aucune  bleffure,  & que  s’il  n’étoit 
pas  mort  par  un  accident  naturel,  il  falloit 
qu’il  fût  ou  empoifonné  ou  étouffé  lui-même, 
comme  on  avoit  pris  foin  d’en  répandre  le  bruit. 
Eu  effet,  la  douleur  du  peuple  prit  le  change 
pendant  quelque  tems , & cette  indifférence 
apparente  de  la  cour  réuffit  mieux  à le  calmer, 
que  n’auroit  fait  tout  autre  artifice. 

Mais  on  ne  s’étoit  pas  porté  à des  extrémités 
fi  violentes,  pour  n’en  tirer  aucuafruit.  La  reine 
prit  ouvertement  l’adminiflration  des  affaires; 
& pour  remplir  les  vues  qu’elle  avoit  fur  le 
marquis  de  Suffolck,  elle  commença  par  le 
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faire  créer  duc.  Trop  d’impatience  à le  combler 
ainfi  de  faveurs,  fut  encore  une  faute  qu’elle 
eut  à fe  reprocher.  Les  foupçons  du  peuple  fe 
réveillèrent,  en  voyant  traiter  avec  cette  dif- 
tinflion  celui  qu’on  regardoit  depuis  long-tems 
comme  l’ennemi  particulier  du  miniftre.  On  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  le  prix  de  fa  mort  ; 
& la  haine  contre  SufFolck,  qui  étoit  déjà  ex- 
trême (^puis  la  ceflion  de  l’Anjou  & du  Maine , 
redoubla  jufqu’au  point  de  lui  attirer  dans  les 
rues  de  Londres  plufteurs  infultes,  qu’il  prit  le 
parti  de  difîimuler. 

Le  duc  de  Sommerfet , par  tant  de  complai- 
fance  & de  zèle  pour  les  volontés  de  la  reine , 
ne  s’étoit  propofé  jufqu’alors  que  de  fe  rendre 
heureux  avec  milady  Nevill  ; & cette  paillon 
qui  l’occupoit  uniquement,  lui  avoit  fait  fer- 
mer les  yeux  fur  tous  les  dangers  auxquels  il 
s’étoit  expofé.  Mais  voyant  avéc  quelle  ardeur 
le  reffentiment  du  peuple  s’étoit  ranimé,  & 
ne  doutant  point  que  tôt  ou  tard  on  ne  dé- 
couvrît que  la  mort  dq  duc  étoit  fon  ouvrage , 
il  crut  que  fa  fûreté  Pobligeoit  de  s’éloigner 
pour  quelques  tems  de  l’Angleterre.  Il  ne  de- 
manda à la  reine , pour  récompenfe  de  fes  fer- 
vices  , que  la  permilîion  4’aller  époufer  milady 
Nevill  en  Normandie.  Avec  les  inclinations 
philofophiques  auxquelles  il  n’avoit  pas  encore 
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renonce  , fon  deffein  étoit  d’y  mener  une  vie 
tranquille  dans  le  fein  de  l’amour  & de  l’oifiveté. 
Mais  la  reine  qui  le  connoifloit  mieux  qu’il  ne 
fe  connoifloit  lui-même,  & qui  lui  avoit  dé-« 
couvert  un  fond  d’efprit  & de  hardiefle  dont 
elle  avoit  d’autres  avantages  à recueillir,  ne 
confentit  point  au  défir  qu’il  marquoit  d’aban- 
donner les  affaires.  Elle  lui  propofa  de  fe  char- 
ger de  la  régence  de  France , qui  avoit  été 
confiée  depuis  quelque  tems  au  duc  <?Yorck. 
C etoit  \ine  entreprife  dangereufe  , mais  qui 
le  paroiffoit  encore  moins  à cette  princefle, 
qne  l’aveugle  confiance  avec  laquelle  on  avoit 
abandonne  au  duc  d’Yorck  un  porte  de  cette 
importance.  Quoiqu’elle  n’eut  ofés’y  oppofer, 
dans  un  tems  oh  elle  avoit  encore  à craindre 
de  s’en  faire  un  ennemi,  elle  fe  fouvenoit  de 
l’avis  de  Suffolck , qui  lui  avoit  fait  appréhender 
également  d’accorder  trop  de  puilTance  au  chef 
d’une  maifon  redoutable  à celle  de  Lancaftre. 
D’ailleurs,  le  moyen  le  plus  certain  d’aflurer 
fon  autorité,  étoit  d’avoir  en  France  un  régent 
qui  fût  dévoué^  fes  ordres  ; ôc  les  droits  qu’elle 
avoit  acquis  fur  le  duc  de  Sommerfet,  étoient 
des  garants  perpétuels  de  fa  fidélité. 

Mais  rien  ne  l’attacha  tant  à cette  réfolution, 
que  les  derniers  confcils  du  cardinal  de  Win- 
thcjler , prince  de  la  maifon  royale  de  Lancartre* 


i5 e Marguerite  d’Anjou*  j*  . 

» * • 

Ce  prélat,  le  plus  ricne  & le  plus  voluptueux 

de  fon  fiècle , avoit  balancé  pendant  toute  fa 
vie  le  pouvoir  du  duc  de  Glocefter  fon  neveu. 
Ses  richeffes , & la  dignité  de  grand-chancelier 
dont  il  étoit  revêtu,  lui  avoient  fait  dans  l’état 
un  parti  fi  confidérable  , qu’ayant  été  chargé 
plulieurs  fois  des  plus  odieufes  accufations  par 
le  miniflre,  il  s’étoit  toujours  relevé  avec  affez 
de  bonheur  &.d’éçlat  pour  faire  trembler  fon 
accufateur,  en  l’expofant  à fon  tour  aux  mêmes 
craintes  & aux  mêmes  dangers.  Leur  haine 
étoit  venue  d’une  pafiion  déréglée  qu’ils  avoient 
eue  l’un  Si  l’autre  pour  Eléonor  Cobham , fille 
de  qualité , auffi  dangcreufe  par  fa  beauté  que 
par  fes  artifices.  Après  les  avoir  long-temps 
trompé  tous  deux,  elle  s’étoit  livrée  abfolti- 
ment  au  cardinal,  lorfqu’elle  avoit  vu  le  duc 
de  Gloceftpr  époufer  Jacqutlint  de  Brabant.  m 
Mais  les  difficultés  que  le  duc  trouva  dans  fon 
mariage,  l’ayant  obligé  de  fe  foumettre  à la 
fentence  du  pape , qui  le  déclaroit  nul , elle 
forma  des  efpérances  plus  ambitieufes,  & les 
ménagea  fi  adroitement , qu’elle  mit  enfin  le 
duc  de  Glocefter  dans  la  néceflité  de  l’époufer, 
La  tendreffe  du  cardinal  fe  changea  en  haine 
après  cette  trahifon,  & fes  projets  de  ven* 
geance  fe  tournèrent  également  contre  la  du* 
çbeffe  & contre  fon  neveu.  Il  fut  fervi  fi  fidèle* 
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ment  par  fes  efpions,  qu’ayant  appris  que  la 
duchefle , par  une  curiofité  allez  ordinaire  aux 
femmes,  avoit  de  fréquentes  conférences  avec 
un  prêtre  qui  paffoit  pour  Nécromancien , & 
avec  une  femme  qui  avoit  la  réputation  d’être 
forcière , il  engagea  plufieurs  perfonnes  à for- 
mer contre  elle  une  accufation  de  haute  tra- 
hifon.  On  lui  imputa  d’avoir  compofé  avec  ces 
deux  confidens  une  image  de  cire,  qui  repré- 
fentoit  le  roi,  dans  l’efpérance  qu’en  la  faifant 
fondre  par  dégrés , les  forces  dn  roi  diminue- 
roient  infenfiblement,  & qu’il  perdroit  enfin 
la  vie  aufli-tôt  que  l’image  feroit  entièrement 
fondue.  Le  deflein  qu’on  attribuoit  à la  duchefle 
étoit  de  faire  tomber  la  couronne  fur  la  tête 
de  fon  mari  ; & comme  on  ne  pouvoit  fuppo- . 
fer  qu’elle  eût  formé  ce  projet  fans  fa  partici- 
^pation,  on  efpéroit  d’envelopper  le  duc  dans 
le  crime  & dans  le  châtiment.  La  duchefle 
avoua  qu’elle  avoit  prié  le  prêtre  5d  la  femmè 
de  lui  compofer  un  philtre,  propre  à fixer 
Pînconflance  de  fon  mari.  Mais  quoique  cet 
aveu  n’eût  rierl  de  commun  avec  l’attentat 
dont  elle  étoit  accufée , le  cardinal  avoit  pris 
des  mefures  fi  infaillibles , que  'le  prêtre  fut 
condamné  à être  pendu , la  femme  à être  brû- 
lée, & la  duchefle  à faire  amende  honorable 
dans  l’églife  de  faint  Paul,  & à être  renfermée 
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dans  une  prifon  perpétuelle.  Une  mortification 
fi  fanglante  pour  le  premier  prince  du  fang, 
qui  avoit  été  le  prote&eur  du  royaume,  & 
qui  en  étoit  encore  le  premier  miniftre,  avoit 
fait  monter  fa  haine  au  comble  contre  celui 
dont  il  n’ignoroit  pas  que  l’outrage  étoit  venu  ; 
mais  il  le  voyoit  fi  puiflant,  qu’il  avoit  été 
contraint  de  fupprimer  jufqu’à  fes  plaintes, 
pour  ne  lui  pas  donner  occafion  de  s’attaquer 
direftement  à lui  - même.  Le  cardinal , qui  ne 
pouvoit  douter,  de  fon  côté,  qu’un  ennemi 
irrité  par  de  fi  cruelles  offenfes , ne  cherchât- 
l’occafion  de  le  perdre,  fe  mit  à couvert  de 
toutes  fortes  d’atteintes  par  une  précaution  fort 
fingulière  : il  obtint  des  lettres  du  grand  fceau, 
par  lefquelles  le  roi  lui  accordoit  une  abolition 
générale  de  tous  fes  crimes , depuis  la  création 
du  monde  jufqu’au  jour  dont  cet  a£le  d’amniftie 
poftoit  la  date. 

Dans  ces  difçofitions , qui  ne  fe  relâchèrent 
jamais  entre  l’oncle  & le  neveu,  la  mort  du  duc 
de  Glocefter  avoit  été  la  plus  agréable  nouvelle 
qui  pût  arriver  au  cardinal.  Elle  avoit  été  tout- 
à-fait  imprévue  pour  lui,  parce  que  la  reine, 
redoutant  foq  crédit , avoit  moins  penfé  à lui 
communiquer  fes  projets  & à l’employer  contre 
fon  neveu , qu’à  l’éloigner  lui-même  de  toutes 
les  occafions  de  pénétrer  fes  vues*&  de  prendre 
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de  la  jaloufie  de  fon  autorité.  Plus  efclave  qtté 
jamais  de  fes  plaifirs,àTâge  où  ilétoit , il  s’était 
rétiré  depuis  quelque  temps  dans  fa  maifon  de  <■ 
campagne , par  une  efpèce  de  laffitude  du  mal 
qu'il  avoit  fait  au  duc,  & des  inquiétudes  que  lui 
avoit  caufées  celui  de  qui  il  en  pouvoit  rece- 
voir. Il  y menoit  une  vie  délicieufe,  loriqu’ii  y 
apprit  fa  difgrace  & fa  mort.  L’habitude 
nuire,  & quelques  bruits  dont  il  avoit  démêlé 
fort  habilement  la  vérité,  lui  avoient  Fait  péné- 
trer toute  la  part  qire  la  reine  avoit  à cette  c a* 
taftrophe.  Il  lui  écrivit  pour  laféliciter  dufuccès 
de  fon  entreprife.  Ses  termes  étoient  vagues  lùf 
ce  qui  avoit  rapport  à elle  ; mais  ne  diffimulatit 
point  la  joie  qu’il  reffentoit  de  la  mort  du  duc  -, 
il  en  parloit  comme  d’un  ferviee  qu’on  lui  avoit  . 
rendu.  A peine  cependant  jouit-il  de  cette  fa- 
tisfaûion  plus  d’un  mois.  Une  maladie  mortelle 
l’ayant  réduit  en  peu  de  jours  à l’extrémité  f ce 
' fut  dans  ces  derniers  momèns  qu’il  écrivit  une 
autre  lettre  à la  reine , par  laquelle  il  lui  maf- 
quoit  tout  ce  que  fon  expérience  lui  avoit  fâït 
connoître  de  plus  utile  pour  l’intérêt  de  la  mai- 
fon de  Lancaftre.il  traitoit  de  faute  inexcufable 
la  facilité  du  roi , ou  plutôt  celle  du  dernier 
miniftre,  à confier  la  régence  de  France  au  dut 
d’Yorck.  Onjf  étoit  tombé  pWfieurs  fois  avec 
le  même  aveuglement  depuis  la  mort  du  duc  de 
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Bedfort.  Et  comme  s’il  eût  prevu  les  divifions 
funeftes  qui  menaçoient  l’Angleterre , il  n’attri- 
buoit  tous  les  maux  que  le  royaume  avoit  à 
craindre , qu’à  l’imprudence  de  l'on  neveu , qui 
avoit  nourri , par  des  égards  continuels,  la  puifi 
fance  Sc  l’orgueil  d*un  rivtl  fi  dangereux.  Ce 
confeil,  le  meilleur  peut-être  qu’il  eût  jamais 
donné  pour  la  fûreté  de  fa  mailon  & pour  le 
repos  de  fa  patrie  , fut  la  dernière  aétion  de  fa 
vie.  Il  expira,  fi  l’on  en  croit  quelques  hi do- 
riens,  en  reprochant  au  ciel  de  n’avoir  pas  mis 
plus  de  différence , pour  la  durée , entre  la  vie 
des  perfonnes'  aulîi  heureufes  que  lui , & celle 
du  dernier  des  miférables. 

La  reine  ayant  donc  trouvé  dans  fa  lettre  la 
-confirmation  du  fentiment  de  Suffolck,fe  dé- 
termina tout  d’un  coup  à charger  le  duc  de 
Somrperfet  de  la  régence  , le  preffa  même  de 
partir  promptement  pour  aller  prendre  poffef* 


fion  de  cet  emploi.  Les  François  commençoient 
à fe  laffer  de  la  trêve  ; & prenant  occafion  de 
l’efcalade  de  Fougères , qui  avoit  été  emportée 
pendant  la  nuit  par  Suntnnt , gouverneur  de  la 
baffe  Normandie  pour  l’Angleterre , ilsarrtioierft 
avec  une  chaleur  qui  faifoit  craindre  de  voir 
bientôt  la  guerre  ouvertement  rallumée.  Ils  ne 
pouvoient  choifir  un  temps  plus  favorable. 
L’Angleterre  avoit  peu  de  troupes  enNormandie, 
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& toutes  les  places  étant  auffi  mal  pourvues 
d’hommes  que  de  munitions  , le  roi  Charles 
efpéroit  qu’un  peu  d’ardeur  & de  diligence  le 
mettroit  bièntôt  en  poffeffion  de  cette  belle 
province.  Les  hiftoriens  qui  ont  favorifé  la  mai- 
ion  de  Lancaftre,  attribuent  ce  défordre  aux 
intrigues  du  duc  d’Yorck , qui , dans  le  deffein 
qu’il  méditoit  déjà  de  faire  valoir  fes  droits  fur 
la  couronne  , vouloit  s’aflurer  le  fecours  de 
Charles , par  le  facrifice  de  tout  ce  que  les  An- 
glois  poffédoient  en  France  : d’autres,  auffi  fa- 
vorables à ce  prince  qu’ils  paroiffoient  oppofés 
à la  reine , ont  prétendu  que  les  Anglois  ne  doi- 
vent accufer  qu’elle  de  toutes  les  pertes  qu’ils 
effuyèrent  bientôt  fucceffivement , & que  fe 
voyant  encore  fans  enfans , elle  étoit  d’intelli- 
gence avec  les  ennemis  de  la  nation.  Ils  ajou- 
tent, qu’ayant  depx  buts  difïérens , l’un,  de 
rendre  fervice  à la  France , & l’autre , de  ruiner 
le  duc  d’Yorck  dans  l’efprit  des  Anglois , elle 
avoit  trouvé  fort  adroitement  le  moyen  de  les 
réunir  tous  deux , en  laiffant  aux  François  le 
temps  d’avancer  le  progrès  de  leurs  armes,  &C* 
en  ôtant  au  duc  toutes  fortes  de  moyens  de  leur 
réfifter , pour  faire  tomber  fur  lui  la  haine  des 
pertes  publiques.  Quoi  qu’il  en  foit , la  conquête 
de  la  Normandie  ne  coûta  qu’une  campagne  au 
roi  Charles,  & le  duc  de  Sommerfet  n’arriva 
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<Ians  cette  province , que  pour  être  témoin  des 
avantages  continuels  de  la  France. 

Il  emporta  un  chagrin , auquel  il  auroit  été 
beaucoup  plus  fenfible , s’il  en  eût  pénétré  la 
caufe  avant  fon  départ.  Milady  Nevill , dont  il 
croyoit  pofféder  le  cœur  à tant/le  titres,  refufa 
de  l’époufer  & de  le  fuivre , fous  un  prétexte" 
auquel  il  fembloit  qu’il  n’eût  point  de  juftes' 
plaintes  à oppofer,  mais  qui  n’étoit  que  le  voile 
d’un  changement  fort  extraordinaire.  La  raifort 
qu’elle  lui  apporta,  &C  qu’elle  fit  goûter  à la 
reine , fut  qu’étant  plus  mal  que  jamais  avec  l'on 
père  depuis  la  mort  du  diîc  de  Glocefter,  elle 
vouloit  prendre  le  temps  de  l’appaifer  par  fes 
refpeûs,  & de  le  faire  confentir  à fon  mariage. 
Cette  excufe  fatisfit  d’autant  plus  aifément  la 
reine,  qu’elle  regardoit  la  réconciliation  du 
comte  de  Salisbury  avec  fa  fille,  comme  un 
moyen  prefque  fûr  de  faire  entrer  le  père  & le 
fils  dans  fes  intérêts.  De  tous  les  feigneurs  de  la 
cour  qui  avoient  été  attachés  au  miniftre , ils 
étoient  prefque  les  feuls  qu’elle  regrettât  de 
n’avoir  pu  gagner  par  fes  careffes  & par  fes 
bienfaits.  Mais  il  fe  paffoit  d’autres  mouvemens 
dans  le  cœur  à z milady  Nevill.  Par  uneinconf- 
tance  qui  fait  honneur  à la  bonté  de  fon  carac- 
tère , le  duc  lui  étoit  devenu  odieux  depuis  qu’il 
l’avoit  vengée.  Elle  ne  retrouvoit  plus  le  héros 
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qu’elle  avoit  aimé , dans  un  homme  qui  avoit 
affaffiné  fon  ennemi  de  fang-froid',  & qui  avoit 
abufé  de  l’avantage  de  fa  fituation  pour  étran- 
gler de  fes  propres  mains  un  malheureux  qu’il 
avoit  trouvé  fans  défenfe.  Ce  fentiment,  que  le 
duc  avoit  fait  naître  lui-même  par  l’air  de  joie 
& de  complaifance  avec  lequel  il  lui  avoit  ra- 
conté cette  funefte  exécution , avoit  éteint  l’a- 
mour dans  fon  cœur  , jufqu’à  lui  donner  du 
dégoût  pour  celui  dont  elle  avoitfait  long  temps 
fon  idole. 

Cependant , elle  déguifa  li  bien  fes  difpofi- 
tions , qu’il  n’emporta  que  le  regret  de  voir  fon 
bonheur  différé.  Mais  comme  elle  étoit  faite 
pour  la  tendreffe , il  lui  fut  difficile  de  demeurer 
long-temps  libre  après  s’être  guérie  de  fa  pre- 
mière paffion.  Le  duc  d’Yorck  arriva  de  Nor- 
* mandie.  Quelque  reffentiment  qu’il  confervât 
de  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir,  il  parut  à 
la  cour  avec  une  profonde  diffimulation  , fous 
laquelle  il  cachoit  fi  adroitement  fes  deffeins  de 
vengeance,  qu’il  trompa  jufqu’aux  yeux  de  la 
reine.  Les  plaifirs  parurent  l’occuper  unique- 
ment ; &c  pour  donner  plus  de  vraifemblance  à 
ce  rôle,  il  affeâa  de  s’attacher  à milady  Nevill, 
dont  la  beauté  faifoit  l’admiration  de  toute 
l’Angleterre.  paffion  dont  il  n’avoit  penfé 
qu’àfe  faire  un  amufement,  devint  pour  l’un 
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pour  l’autre  la  plus  importante  affaire  de  fcur 
vie. 

La  reine,  à qui  cette  nouvelle  liaifon  n’é- 
chappa point , auroit  penfé  fans  doute  aux  avan- 
tages qu’elle  en  pouvoir  tirer,  fi  elle  n’eût  été 
diftraite  par  d’autres  foins  qui  demandoient 
toutes  les  forces  de  fon  attention.  Mais  le  fond 
qu’elle  faifoit  fur  l’attachement  de  milady  Ne- 
vili,  l’ayant  perfuadée  trop  ailément  qu’elle 
pouvoir  fe  repofer  de  fes  intérêts  fur  elle  , rien 
ne  l’occupoit  fi  fortement  que  les  embarras  du 
duc  de  Suffolck,  contre  lequel  toute  la  nation 
paroiffoit  foulevée.  Comme  le  refpett  arrêtoit 
encore  les  plaintes  qui  pouvoient  aller  jufqu’à 
elle,  on  lestournoit  vers  celui  qui  gouvernoit 
avec  un^utorité  abfolue  fous  fes  ordres.  La 
perte  de  la  Normandie  prefqu’entière , après 
tant  de  fang  verfé  pour  la  conquérir,  avoit  en- 
fin excité  ouvertement  l’humeur  impatiente  des 
Anglois.  Tout  retentiffoit  d’accufations  & de 
menaces.  On  difoit  publiquement  « que  le  duc 
» avoit  trahi  l’état , & que  le  Maine , cette  clef 
vt  de  la  Normandie,  avoit  été  livré  aux  Fran- 
» çois , pour  faire  réuffir  un  mariage  qui  n’étoit 
» avantageux  qu’à  lui.  Onl’accufoit  d’avoir  ôté 
»»  la  vie  au  duc  de  Glocefter,  de  peur  que  ce 
» prince  clairvoyant  ne  découvrît  fes  trahifons. 
t*  On  fe  plaignoit  qu’il  y avoit  peu  de  gens  ha- 
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» Jlles  dans  le  confeil , & qu'il  y en  avoit  en- 
» core  moins  de  vertueux  ; qu’on  avoit  affeéié 
»>  au  contraire  de  le  remplir  de  confeillers  vi- 
» deux  , fans  principes  d'honneur  & de  reli- 
»>  gion,  dont  tout  le  mérite  étoit  un  aveugle  dé- 
» vouement  pour  le  miniftère  ; & qu’il  en  étoit 
» de  même  de  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  re- 
» vêtus  des  charges  publiques.  Enfin , fans  porter 
» encore  la  hardieffe  jufiqu’à  nommer  la  reine , 
» on  fe  plaignoit  d’un  gouvernement  qui  s’exer- 
» çoit  avec  une  hauteur  infupportable,  & qui 
» réduifoità  l’efclavage  une  nation  Iihre,  accou- 
» tumée  à vivre  dans  la  feule  dépendance  des 
» loix  ».  Ce  fut  dans  cette  difpofitîon  générale 
du  peuple  , que  le  parlement  s’affembla  au  com- 
mencement de  l’année  1450.  La  r^)e  aVoit 
porté  le  roi  à le  convoquer,  pour  en  tirer  des 
iécours  qui  la  miffent  en  état  d’apporter  quel- 
qu’ordre  aux  affaires  de  France  ; fans  quoi 
elle  fe  voyoit  forcée  de  les  abandonner  entière- 
ment, & d’expofer  par  conféquent  fon  miniftre 
à de  nouveaux  outrages.  Mais  elle  ne  fut  pas 
longtemps  à s’appercevoir  que  le  mécontente- 
ment du  peuple  avoit  paffé  jufqu’aux  membres 
du  parlement.  Tous  les  efforts  qu’elle  fit  pour 
les  gagner  lui  réuffirent  fi  mal , que  la  chambre 
buflè  porta  aux  feigneurs  un  bill  d’accufation 
contre  le  duc  de  Suffolck,  où , fans  compter  les 
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plaintes  vagues  dont  j’ai  rendu  compte , on  ré- 
duifoit  tous  l'es  crimes  à dix  articles,  dont  le 
moindre  fembloit  menacer  fa  tête.  Le  péril  parut 
fiprefiant,  que  pour  donner  quelqu’ombre  de  fa- 
tisfaéiion  aux  communes , la  reine  prit  le  parti  de 
l’envoyer  à la  tour. 

Il  en  coûta  beaucoup  à fa  fierté , pour  fe  ré- 
duire à cette  efpèce  d’humiliation.  Aucun  de 
fes  hiftoriens  n’a  compté  l’amour  entre  les  caufes 
de  fa  douleur.  L’ambition  ôc  le  défir  de  gouver- 
ner avec  un  pouvoir  abfolu,  paroifl'ent  avoir 
été  les  pallions  dominantes  de  cette  grande 
reine  ; & fes  ennemis  mêmes  ne  lui  reprochent 
point,  dans  cette  occafion,  de  foiblefle  qui  ait 
pu  fouiller  fa  gloire.  Cependant,  en  réduifant 
fes  fentimens  pour  Suffolck , à la  reconnoiffance 
& à l’eftime , il  falloit  qu’elle  en  fut  vivement 
pénétrée,  pour  s’abandonner  à toutes  les  in- 
quiétudes qu’elle  eut  de  fon  fort.  Elle  ne  put 
fupporter  fon  abfence  pendant  deux  jours  : elle 
prit  le  parti  de  le  vifiter  fecrétement  dans  fa 
prifon  ; & le  regret  qu’elle  eut  de  le  voir  dans 
cet  abajfiement  fut  fi  vif,  qu’elle  lui  promit , à 
toutes  fortes  de  rifques,  de  le  rétablir  dès  le  len- 
demain dans  fon  pofte.  Le  roi,  qui  étoit  accou- 
tumé à ne  rien  voir  que  par  fes  yeux , fe  laifla 
perfuader  que  le  rappel  du  duc  étoit  néceflaire  , 
avec  autant  de  facilité,  qu’il  avoit  confenti  à le 
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faire  arrêter.  On  le  Vit  reparoître  à la  cour  avec 
un  nouvel  éclat.  En  vain  la  nouvelle  de  la  déli- 
vrance excita-t-elle  un  foulèvement  dans  la  pro- 
vince de  Kent;  les  chefs  de  ce  tumulte  furent 
arrêtés  & punis  avec  une  rigueur  qui  décon- 
certa leurs  partil'ans.  Il  fe  crut  fi  certain  de  fa 
fortune,  après  cette  efpèce  de  triomphe,  que  le 
parlement  s’étant  raffemblé  aufli-tôt  àLeicefter, 
il  eut  la  hardiefle  d’y  accompagner  le  roi  & la 
reine , avec  la  qualité  de  leur  premier  miniftre. 
Mais  cette  bravade  fut  une  imprudence  qui  lui 
coûta  cher.  La  chambre  des  communes  s’en 
trouva  fi  choquée,  que,  pour  en  marquer  fon 
reffentiment , elle  alla  en  corps  préfenter  une 
adrelfe  au  roi,  par  laquelle  elle  demandoit  que 
ceux  qui  avoient  fervi  d’inftrument  pour  livrer 
la  Normandie  aux  François  , fuffent  déclarés 
traîtres  à la  patrie,  & punis  avec  toute  la  rigueur 
des  loix. 

Si  quelque  chofe  peut  faire  juger  que  la  reine 
avoit  conçu  pour  le  duc  de  Suffolck  des  fenti- 
rnens  plustendres  que  cêux  de  la  reconnoiflance 
Sc  de  l’eftime  , ce  fut  la  mortelle  alarme  dont 
elle  ne  put  fé  défendre  à cette  nouvelle.  Elle  en 
donna  des  marques  fi  vives , qu’elles  eurent  le 
pouvoir  de  fufpendre  Tanimofité  des  com- 
munes , par  une  efpèce  de  refpeft  que  fa  dou- 
leur parut  leur  infpirer.  Cependant,  comme  elle 
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connoiffoit  trop  bien  le  caractère  de  la  nation 
qu’elle  avoit  à gouverner,  pour  fe  fier  à ces 
apparences  de  repentir,  après  avoir  gardé  le  duc 
pendant  quelques  jours  dans  fon  propre  appar- 
tement, elle  concerta  avec  lui  que  la  violence 
ne  pouvant  jamais  leur  faire  efpérer  une  admi- 
niftration  tranquille , il  falloit  effayer  de  calmer 
les  efprits,  en  cédant  pour  quelque  temps  à 
l’orage,  & tenter  même  d’appaifer  toutes  les 
plaintes  par  quelque  fervice  fignalé  qui  pût  faire 
renaître  la  confiance  du  public.  Elle  lui  propofa 
de  paffer  en  France,  & de  s’y  employer  à réta- 
blir les  mêmes  affaires  qu’elle  avoit  peut-être 
mifes  elle-même  en  défordre  par  d’autres  vues  ; 
c’eft-à-dire,  de  prendre  le  commandement  d’un 
corps  de  troupes  qui  étoient  prêtes  de  paffer  en, 
Normandie , & de  faire  tous  fes  efforts  pour  re- 
mettre l’Angleterre  en  poffeflion  de  cette  pro- 
vince. Lui  ayant  fait  goûter  ce  parti , elle  ré- 
pandit le  bruit  de  fon  départ , dans  le  deffein  de 
preffentir  les  difpofitions  de  ceux  qui  avoient 
paru  le  plus  animés  à fa  perte.  Mais  la  plupart 
étoient  d’anciens  amis  du  duc  de  Glocefler,qui, 
après  avoir  nourri  long-temps  le  defir  de  le  ven- 
ger, étoient  trop  charmés  d’en  avoir  trouvé 
l’occafion , pour  laiffer  refroidir  fi-tôt  leur  ref- 
fentiment.  Au  premier  avis  qu’ils  eurent  de  fon  , 
éloignement , ils  fe  crurent  libres  des  conftdéra- 
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tions  qui  les  avoient  arrêtés  ; & renouvelant 
leurs  follicitations  auprès  du  roi,  ils  parurent 
réfolus,  fi  elles  n’étoient  point  écoutées,  de  ne 
point  attendre  Ton  confentement  pour  flétrir  le 
duc  par  une  fentence  honteufe  6c  cruelle.  La 
reine  fut  contrainte , dans  cette  extrémité  , d’en 
venir  au  dernier  remède,  qui  étoit  d’engager  le 
roi  à les  prévenir,  en  condamnant  lui-même 
Suffolck  à un  exil  limité,  & en  ôtant  leurs  em- 
plois à quelques-uns  de  fes  partifans.  Elle  crut 
avoir  fait  prendre  le  change  aux  communes, 
& tous  fes  foins  fe  tournèrent  à faciliter  fon 
évafion. 

Le  malheur  d’Adam  Molins,quiavoit  eu  part 
à toutes  les  entreprifes  qu’on  reprochoit  au  mi- 
niftre , & qui  en  avoit  été  récompenfé  par  la 
dignité  d’évêque  de  Chichefter  & de  garde  du 
fceau  privé , fut  un  avertiffement  qui  porta  la 
reine  à redoubler  fes  précautions.  Ce  prélat 
ayant  été  poignardé  dans  les  rues  de  Londres , 
elle  jugea  que  le  duc  n’éviteroit  pas  le  même 
fort , s’il  étoit  reconnu.  Deux  François  qui 
étoient  à fa  cour , furent  chargés  par  fes  ordres, 
avec  la  promeffe  d’une  groffe  récompenfe , de 
le  conduire  pendant  la  nuit  jufqu’à  Ipfwich,  oh 
il  étoit  attendu  par  un  vaifleau  dont  le  capitaine 
étoit  aufli  françois.  Il  y arriva  heureufement , & 
fon  embarquement  fe  fit  avec  le  même  bonheur. 
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Mais  foit  qu’il  eût  été  trahi  par  Tes  propres 
guides,  foit  que  la  fortune  eût  marqué  ce  mo- 
ment pour  fa  perte  , le  bâtiment  fur  lequel  il  fe 
croyoit  déjà  fùr  de  gagner  la  France,  fut  arrêté 
au  partage  par  un  vaifleau  de  guerre.  Le  capi- 
taine, qui  fe  nommoit  Niçois , ne  s^toit  porté 
fans  doute  à la  hauteur  de  Douvres  que  pour 
cette  exécution  ; car  ayant  vifité  lui-même  le 
vaifleau  françois,  il  finit  toutes  fes  recherches 
lorfqu’il  eut  reconnu  le  duc.  Il  le  fit  pafler  dans 
fon  propre  vaiffeau , fans  lui  avoir  expliqué  fes 
defleins , & fans  les  lui  avoir  fait  prcffentir  par 
des  injures  ou  des  reproches.  Là , donnant  ordre 
à fes  gens  de  le  faifir,  il  lui  fit  couper  la  tête 
avant  qu’il  eût  le  temps  d’ouvrir  la  bouche.  En- 
fuite  , comme  s’il  n’eût  rien  attaché  de  fort  im- 
portant à un  coup  fi  téméraire , il  fit  jeter  né- 
gligemment la  tête  & le  corps  fur  les  fables  de 
Douvres , & il  prit  fa  route  vers  un  autre  port. 

Ces  triftes  reftes  d’un  miniftre  des  plus  ab- 
folus  qui  eût  gouverné  depuis  long-temps  l’An- 
gleterre , furent  bientôt  portés  à Londres,  &c 
expofés  aux  yeux  du  peuple , dont  la  haine  fe 
rafl'afia  de  ce  fpe&acle.  Mais,  quelle  fut  la  fur- 
prife  & la  douleur  de  la  reine , en  apprenant 
que  fon  favori , qu’elle  croyoit  déjà  tranquille 
en  France  , lui  avoit  été  enlevé  par  une  fi 
cruelle  trahifon  du  fort , & que  fon  cadavre 
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étoit  en  bute  à Londres  aux  outrages  & aux 
imprécations  d’une  populace  furieufe  ? Elle 
trouva  néanmoins  des  reffources  dans  fa  fer- 
meté pour  ne  pas  marquer  trop  d’abattement. 
Il  ne  lui  reftoit  perfonne  auprès  d’elle  à qui 
elle  eût  plus  de  confiance  qu’à  milady  Nevill. 
Elle  ne  put  retenir , en  fa  préfence  , des  larmes 
qu’elle  crut  verfer  dans  le  fein  de  fa  meilleure 
amie  ; & , pour  l’attacher  de  plus  en  plus  à fa 
perfonne  , elle  lui  apprit  que , par  le  même 
vaiffeau , qui  avoit  dû  conduire  en  France  le 
malheureux  Suffolck , elle  faifoit  rappeler  le 
duc  de  Sommerfet , c’eft-à-dire  , le  feul  homme 
d’Angleterre  de  qui  elle  pouvoit  efpérer  dé- 
formais de  l’attachement  & du  zèle.  Dès  le 
premier  moment  qu’elle  s’étoit  vue  forcée  d’é- 
loigner le  duc  de  Suffolck,  elle  avoit  penfé  à 
lui  donner  ce  fucceffeur;  &,  daps  fon  infor- 
tune, dit-elle  à milady  Nevill,  c’étoit  une  con- 
folation  pour  elle  de  pouvoir  partager  fon  auto- 
rité avec  les  meilleurs  amis. 

Marguerite  étant  réfolue , en  effet , de  con- 
fier l’adminiftration  au  duc  de  Sommerfet,  telle 
que  Suffolck  l’avoit  exercée  , c’eft-à-dire  , fous 
les  yeux  & par  fes  ordres,  croyoit  ferrer  fcs 
noeuds  d’avance  avec  un  homme  qui  lui  alloit 
être  fi  néceffaire , en  comblant  de  careffes  & 
de  marques  d’affeétion  une  femme  pour  laquelle- 
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il  continuent  d’être  fi  paflionné , que  toute  fort 
impatience  étoit  d’être  à Londres  , pour  ob- 
tenir d’elle-même  la  liberté  de  l’époufer.  Ce- 
pendant , dès  le  jour  qui  fuivit  cet  entretien  , 
miiady  Nevill  quitta  la  cour,  fans  avoir  donné 
le  moindre  avis  de  fon  départ  à la  reine  ; & , 
ne  s’étant  fait  accompagner  que  d’un  petit 
nombre  de  domeftiqites  , on  ignora  fa  route  & 


les  motifs  d’une  réfolution  fi  étrange , jufqu’à 
"l’arrivée  du  duc  de  Sommerfet.  Comme  elle  ne 


s’étoit  déterminée  à partir  que  fur  la  nouvelle 
de  fon  retour , & pour  éviter  des  persécutions 
qui  lui  auroient  été  importunes  dans  les  nou- 
velles difpofitions  de  cœur  où  elle  étoit , elle 
avoit  laifle  une  lettre  pour  lui , dans  laquelle 
elle  ne  lui  cachoit , ni  le  changement  de  fon 
affeétion,  ni  la  calife  de  cette  inconftance  : 
mais  elle  fe  gardoit  bien  de  lui  apprendre 
que  c’étoit  lé  duc  d’Yorck  qu'elle  lui  avoit 
donné  pour  rival  ; & , qu’en  quittant  la.  cour , 
elle  penfoit  à trouver  quelque  moyen  pour  le 
rejoindre.  • 

Ce  Prince  étoit  en  Irlande  f où  la  reine , par 
une  fuite  des  maximes  dé  Suftblck  & des  der- 


niers avis  du  cardinal  de  "Wmcheftér*  l’avok 
envoyé , fous  prétexte  de  remettre  l’ordre  dans 
une  partie  de  ce  royaume,  qui  étbit  déchirée 
par  des  faôions  & des  révoltes;  mais , au  fond* 
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pour  l’éloigner  de  la  cour  & du  centre  des 
affaires.  Peut-être  entroit -il  même  des  vues 
plus  profondes  dans  cette  commiflion.  A juge? 
du  moins  des  intentions  de  la  reine  par  le  petit 
nombre  de  troupes  qu’elle  lui  avoit  accordées , 
& par  la  multitude  des  féditieux  qu’il  avoit  à 
réduire , on  pouvoit  s’imaginer  qu’elle  ne  cher- 
choit  point  à ménager  une  vie  qui  lui  étoit 
incommode.  Mais  fa  politique  fut  trompée 
par  la  conduite  du  duc.  Soutenu  des  confeils 
de  Mourray , duc  de  Norfolck , & de  ceux  du 
comte  de  Salisbury  , qui  s’étoit  attaché  ouver- 
tement à lui  depuis  la  mort  du  duc  de  Glocefter, 
il  découvrit  le  piège  où  il  fe  trouvoit  engagé. 
Ce  ne  fut  point  par  la  violence  qu’il  entreprit 
de  foumettre  les  rebelles  ; il  les  gagna  par  fa 
douceur  & fes  bienfaits  : de  forte  qu’au  lieu  de 
trouver,  en  Irlande , un  péril  dont  on  avoit 
efpéré  qu’il  ne  fortiroit  pas , il  s’y'  fit  des  amis 
& des  partifans  qui  devinrent  fon  plus  ferme 
appui. 

On  ne  fauroit  douter  qu’avec  l’élévation  na- 
turelle de  fes  fentimens , tant  de  chagrins  & de 
mortifications  qu’il  avoit  effuycs  depuis  l’ar- 
rivée de  la  reine  en  Angleterre , ne  lui  euffent 
déjà  fait  naître  les  deffeins  qu’il  fit  bientôt  écla- 
ter. Mais  il  y fut  confirmé  par  les  nouveaux 
fujets  de  haine  qu’il  reçut  du  minifire.  Le  duc 
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de  Sommerfet  étant  arrivé  à Londres  peu  de 
jours  après  le  départ  de  milady  Nevill , apprit 
de  fa  propre  main  , non-feulement  qu’elle  avoit 
changé  de  fentimens  pour  lui , mais  que  l’alté- 
ration de  fon  cœur  avoit  été  jufqu’à  lui  faire 
quitter  la  cour  pour  le  fuir.  Dans  les  premières 
agitations  de  fa  douleur  , il  fe  plaignit  amère- 
ment à la  reine , de  ce  qu’elle  lui  avoit  con- 
fervé  fa  maîtreffe  avec  fi  peu  de  foin.  Mais  cette 
prmceffe«avoit  fes  plaintes  à lui  faire  aufïi.  Son 
cher  Suffolck  étoit  mort , & l’on  ne  pouvoit 
douter  que  l’intérêt  du  duc  de  Glocefter  n’eût 
été  le  plus  puiffant  motif  qui  avoit  animé  le- 
parlement  contre  ta  vie.  A qui  donc  Suffolck 
avoit -il  été  facrifié , fi  ce  n’étoit  au  duc  de 
Sommerfet  même , qui  fe  trouvoit  tranquille 
par  l’erreur  du  public , & qui  recueilloit  tout 
le  fruit  d’une  fi  cruelle  méprife  ? Des  cris  fi  • 

juftes  étouffèrent  ceux  du  duc  ; & la  feule 
conclufion  que  la  reine  & lui  tirèrent  de  leurs 
douleurs  communes  , fut  de  s’unir  pour  les 
venger. 

Sommerfet  fe  trouvant  revêtu , dès  le  pre- 
mier moment , de  la  même  autorité  que  la 
reine  avoit  abandonnée  à Suffolck , ne  fut  pas 
long  - temps  à découvrir  les  traces  de  milady 
Nevill.  Il  fut  qu’après  avoir  paffé  quelques  jours 
. dans  une  campagne  du  duc  d’Yorck , elle  avoit 
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pris  la  route  de  Dublin  ; 8 C les  difcours  publics 
l’ayant  déjà  informé  des  foins  que  le  duc  lui 
avoit  rendus,  il  ne  douta  point  que  ce  voyage  ne 
fût  une  partie  concertée  pour  I’établiffement 
d’un  nouvel  amour.  On  étoit  dans  un  fiècle 
oiiles  fameux  exemples  de  Jacqueline  de  Bra- 
bant, & d’une  princeffe  de  France  reine  douai- 
rière d’Angleterre,  avoient  mis  la  galanterie  fort 
en  honneur.  L’efprit  & la  beauté  étoient  le  feul 
mérite  qu’on  cherchoit  dans  les  femmes  ; &c 
c’en  étoit  encore  un  plus  grand  pour  elles , de 
s’être  diftinguées  par  des  aventures  éclatantes , 
'qui  fervoient  comme  <^e  luftre  à la  perfe&ion 
de  leur  caraâère.  Ainti,  loin  d’être  refroidi 
par  l’inconftance  & par  les  courfes  de  milady 
Nevill , le  duc  de  Sommerfet  n’en  conçut  que 
plus  d’ardeur  pour  la  ramener  à lui , avec  une 
haine  proportionnée  contre  fon  rival. 

Il  étoit  vrai  que,  pendant  ce  temps-là,  elle 
s’étoit  rendue  à Dublin  , fous  prétexte  d’y  voir 
le  comte  de  Warwûck  & le  chevalier  Thomas 
Nevill  fes  deux  frères , que  l’amitié  y avoit 
conduits  auprès  du  duc  d’Yorck , & de  les  em- 
ployer pour  fa  réconciliation  avec  fon  père.  Le 
duc  la  reçut  avec  tous  les  honneurs  qu’il  auroit 
rendus  à la  reine.  Il  ne  diffimûla  point  la  paflion 
qu’il  avoit  pour  elle  ; & , fe  trouvant  encore 
fans  engagement  depuis  la  mort  de  fa  femme. 
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il  publia  hautement  que  fon  deffein  étoit  de 
l’époufer.  Les  deux  Nevill  fe  trouvèrent  fort 
honores  de  cette  propofition.  Ils  fe  chargèrent 
volontiers  d’obtenir  le  confentement  de  leur 
père  , & de  rétablir  leur  fœur  dans  fon  amitié. 
Mais  le  vieux  comte  n’eut  pas  plutôt  appris  les 
intentions  du  duc  d’Yorck , que  , faifant  lui- 
même  le  voyage  d’Irlande , il  fe  crut  obligé  , 
par  délicateffe  d’honneur  , de  lui  révéler  la 
confidence  qu’il  avoit  reçue  autrefois  du  duc 
de  Sommerfet  ; & de  lui  apprendre  enfin  , dans 
un  détail  fort  odieux  , que  fa  fille  avoit  moins 
de  vertus  que  de  charm.es.  Etant  arrivé  à Dublin 
fans  avoir  déclaré  quelles  étoient  fes  difpo- 
fitions  pour  elle , la  crainte  de  l’ofFenfer  èft  pa- 
roiflant  à fes  yeux  fans  être  affurée  du  pardon 
qu’elle  lui  avoit  fait  demander  par  fes  frères , 
lui  fit  prendre  le  parti  de  vivre  dans  la  retraite 
pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Irlande.  Cette 
louable  précaution  l’entraîna  dans  un  nouveau 
précipice.  Le  duc  d’Yorck  , guéri  du  défir  de 
l’époufer  par  les  confidences  du  comte,  mais 
d’autant  plus  amoureux , qu’il  fe  voyoit  fermer 
la  voie  du  mariage , continua  de  lâ  voir  dans 
la  folitude  où  elle  s’étoit  retirée.  L’amour  fit 
pour  lui  ce  qu’il  avoit  fait  pour  le  duc  de  Som- 
merfet; elle  devint  fa  maîtreffe,  en  perdant 
l’efpérance  d’être  fa  femme. 
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C’étoient  d’étranges  idées  d’honneur  dans  I® 
comte  de  Salisbury  , que  d’avoir  cru  fa,  gloire 
intéreffée  à donner  avis  du  défordre  de  fa  fille 
au  duc  d’Yorck,  & de  fouffrir  enfuite  qu’elle 
vécût  avec  lui  dans  un  commerce  dont  la  honte 

\ c : 1 fc.-  \ ' - ; 

retomboit  fur  lui- même  ! A moins  qu’on  ne 
veuille  penfer  qu’il  l’ignora  conftamment , ou 
que  dans  Fefpérance  qu’il  avoit  déjà  formée  de 
placer  le  duc  d’Yorck  fur  le  trône  de  fes  an- 
cêtres , il  s’abandonnoit  au  préjugé  commun  , 
qui  fait  regarder  l’amour  dans  les  rois  comme 
une  foibleffe  glorieufe,  qui  n’imprime  point  de 
tache  à fon  objet.  Ce  qui  efl  certain,  par  le 
témoignage  de  tous  les  hifioriens , c’eft  que  fur 
quelques  nouvelle?  mortifications  que  le  duc 
d’Yorck  reçut  de  la  cour  par  la  jaloulie  du  duc 
de  Sommerfet , le  comte  de  Salisbury  fut  le 
premier  qui  réveilla  allez  fortement  la  ven- 
geance & l’ambition  dans  l’efprit  de  ce  prince , 
pour  lui  faire  entreprendre  de  renverfer  Henri 
du  trône.  Ses  deux  fils , le  duc  de  Norfolck , 
Edouard  Brook  , lord  Cobham , & Thomas 
CouTtinay  , comte  de  Devonshire,  tous  gens 
d’un  caraftère  aufli  diftingué  par  le  courage  8c 
l’efprit  que  par  la  naiffance , furent , après  lui , 
les  principaux  chefs  d’une  fi  haute  entreprife. 

Les  droits  du  duc  étoient  clairs.  Henri  IV*, 
grand-père  du  roi  Henri  VI , ayant  détrôné. 

Richard 
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Richard  II  Ton  coufin-germain  , qui  mourut  en- 
fuite  fans  enfans,  s’étoit  emparé  de  la  couronne 
au  préjudice  des  defcendans  de  Lionel , duc 
de  Clarence,  qui  formoient  alors  la  branche 
aînée  de  la  maifon  royale  d’Angleterre.  Le  duc 
d’Yorck  repréfentoit  Lionel,  dont  il  étoit  l’ar- 
rière-petit fils  & l’héritier,  par  Anne,  femme 
de  Richard  , comte  de  Cambridge.  Tout  ce  que 
la  fortune  ou  la  violence  avoit  fait  en  faveur 
de  la  mailon  de  Lancaftre  , ne  pouvoit  changer 
l’ordre  de  la  nature  ; & c’étoiten  vain,  difoient 
les  partions  du  duc  d’Yorck,  qu’elle  réclamoît 
l’autorité  du  parlement  pour  combattre  des  pré- 
tenions qui  dévoient  être  indépendantes  du 
caprice  des  hommes.  Il  en  faut  bien  moins  pour 
fervir  de  fondement  à l’ambition  ; 6c  quand  les 
droits  font  à ce  point  de  vraifemblance  & de 
clarté  , c’eft  la  force  qui  achève  de  les  juftifier. 

Cependant,  les  confeillers  du  duc  , joignant 
la  prudence  à la  réfolution  , ne  furent' point 
d’avis  de  lever  le  mafque  fans  avoir  fondé  les 
difpofitions  du  peuple.  Ils  propo%ent  de  faire 
paffer  en  Angleterre  quelque  aventurier,  qui 
eût  affez  de  hardieffe  pour  fe  parer  du  nom  de 
Mortimer , comte  de  la  Marche , autre  prince 
de  la  maifon  d'Yorck  , qui  avoit  perdu  la  tête  à 
Londres  fur  un  échafaud  ; mais  qu’on  efpéroit 
de  faire  revivre  dans  les  provinces  à l’appui  de 
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quelques  fables,  par  lefquelles  on  tâcheroit  de 
perfuader  que  fa  mort  avoit  été  fuppofée.  Un 
gentilhomme  Irlandois,  nommé  Jean  Cade,  of- 
frit au  duc  de  fe  charger  de  ce  rôle.  Il  fe  rendit 
dans  la  province  de  Kent , oii  trouvant  bientôt 
un  grand  nombre  de  mécontens  qui  prêtèrent 
l’oreille  à fes  difcours  , il  arbora  la  rofe  blanche , 
ce  figne  fatal  de  la  maifon  d’Yorck  depuis  fa 
première  querelle  avec  la  maifon  de  Lancaftre  , 
qui  avoit  pris  la  rofe  rouge  pour  le  fien. 

Cade  fe  mit  en  campagne  à la  tête  d’un  corps 
de  mutins , & s’avançant  vers  Londres  il  eut  la 
témérité  d’écrire  une  longue  lettre  au  roi  pour 
le  preffer  de  rétablir  la  liberté  publique,  plr  le 
châtiment  d’un  grand  nombre  de  mauvais  cen- 
feiilers.  Il  lui  repréfentoit  que  l’adminilbration 
des  affaires  appartenant  fous  lui  aux  princes  de 
fon  fang,il  étoit  de  fon  devoir  de  les  raffembler 
autour  de  fa  perfonne,  & de  leur  marquer  une 
confiance  qui  ferviroit  à faire  régner  la  juftice 
& la  tranquillité  dans  tous  les  ordres  de  l’état. 
A ces  conditions  il  offroit  d’abandonner  les 
armes,  & d’être  le  plus  ardent  à donner  l’exemple 
du  refpeft  & de  la  foumiflion. 

La  reine  & le  duc  de  Sommerfet  pénétrèrent 
auffi-tôt  jufqu’au  fond  de  l’artifice.  Ils  n’igno- 
roient  ni  les  afferoblédS  qui  s’étoient  faites  en 
Irlande  chez  le  duc  d’Yorck , ni  le  c ara 61èr e & 
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les  difpofitions  de  tous  ceux  qui  lui  étoient  atttù 
chés.  Ils  favoient  encore  mieux , que  Mortime# 
avoit  perdu  la  vie , & que  l’impofteur  qui  fé 
revêtoitr  de  fon  nom  étoit  paffé  d’Irlande  ert 
Angleterre.  Le  langage  de  fa  lettre  n’étoit  pas 
même  affez  déguifé  pour  y faire  méconnoître 
les  intentions  du  duc.  Aufîi  leur  réponfe  ne  con- 
lifta-t-elle  qu’à  faire  marcher  le  loftl  Stafford, 
contre  les  Rebelles,  avec  un  corps  de  troupes» 
choifiçs.  Mais  Cade  n’avoit  point  rifqué  fon  en* 
treprifie , fans  une  partie  des  qualités  propres  à 
la  foutenir.  Il  battit  Stafford , après  un  combat 
fort  opiniâtre , le  tua  lui-même , & tailla  en 
pièces  un  grand  nombre  de  fes  gens* 

Cette  viâoire  enfla  fâ  vanité  jufqu’à  lui  fairô 
oublier  les  bornes  de  fa  commiflion.  Le  deffein 
du  duc  d’Yorck  n’avoit  été  que  de  preffentir  la 
facilité  du  peuple  à fe  foulever  au  nom  de  & 
maifon , &C  cet  effai  auroit  fuffi  pour  l’engager  à 
quitter  fur  le  champ  l’Irlande.  Mais  Cade  pen* 
fant  peut-être  à recueillir  pour  lui-même  les 
fruits  de  fa  viôoire,  s’approcha  de  Londres,  oh 
il  répandit  répouvante.  La  reine  & foti  miniftrè 
trouvèrent  fi  peu  de  difpofition  dans  leurs 
troupes  à combattre  contre  leurs  amis  & leurs 
compatriotes  , qu’appréhendant  eux -mêmes 
d’être  forcés  à Greenwich , où  étoit  la  cour  , ils 
engagèrent  le  roi  à fe  retirer  dans  le  château  de 
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Kennelworth , qui  eft  au  centre  de  l’Angleterre. 
Cade  fe  préfenta  aux  portes  de  Londres.  La  di- 
vifion  qui  fe  mit  entre  les  habitans , dont  une 
partie  penchoit  à le  recevoir,  lui  en  facilita 
l’entrée.  Il  coupa  de  fon  fabre  les  cables  qui 
foutenoient  le  pont-levis,  & s’étant  introduit 
dans  la  ville  à la  tête  de  fes  troupes , il  com- 
mença pal*  faire  trancher  la  tête  au  lord  Say , 
grand- tréforier  du  royaume.  Mais  après  avoir 
défendu  la  violence  à fes  gens,  il  fe  laifla  gagner 
lui-même  à l’envie  de  s’enrichir  par  le  pillage. 
Cette  foiblefle , qui  fit  reconnoître  de  la  balTelTe 
dans  fes  motifs , & la  néceflité  de  fe  défendre 
contre  des  brigands  qui  ne  mettoient  plus  de 
difiin&ion  entre  leurs  partifans  & leurs  enne- 
mis , réunirent  enfin  les  habitans  pour  la  con- 
fervation  de  leur  vie  & de  leurs  biens.  Ils  for- 
cèrent cette  poignée  de  rebelles  à fe  retirer 
dans  le  fauxbourg  de  Southwark,  par  lequel  ils 
étoient  entrés.  Le  capitaine  Mathagon , célèbre 
dans  nos  propres  hiftoires  par  mille  aâions  gé- 
nereufes  où  le  fort  des  armes  avoit  épargné  fa 
vie  pendant  les  guerres  de  France,  la  perdit 
indignement  par  la  main  d’un  de  çes  miférables. 
Et , refferrés  comme  ils  étoient  dansSpüthvark, 
on  ne  les  auroit  pas  châties  facilement,  fi  le 
ïoi  , pour  finir  une  guerre  fi  honteufe  , n’eût 
fait  publier  un  atte  d’amniftie  , dont  i’effçtfuj 
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furprenant.  Dans  l’efpace  d’une  nuit , Cade  le 
vit  abandonné  de  tous  les  gens , & contraint  de 
s’enfuir  feul  pour  chercher  une  retraite  dans  les 
bois  de  la  province  d’Effex.  Mais  fur  une  nou- 
velle proclamation  , qui  mettoit  fa  tête  à prix 
pour  mille  marcs,  il  fut  tué  par  un  gentilhomme 
de  Kent , & fon  cadavre  fut  déshonoré  par  le 
fupplice  des  traîtres. 

Quoique  cette  révolte  eût  furpafTé  l’attente 
du  duc  dTorck,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  en 
eût  recueilli  fi  peu  de  fruit.  Ses  efpérances  s’é- 
toient  bornées , comme  je  l’ai  fait  remarquer 
à produire  quelques  mouvemens  dans  la  pro- 
vince de  Kent , pour  juger  de  la  difpofition  du 
peuple  ; & loin  de  compter  fur  la  chaleur  avec 
laquelle  on  s’étoit  armé  pour  l’ombre  d’un 
prince  de  fa  maifon , il  s’efforçoit , d’un  autre 
côté,  d’avancer  fes  deffeins  par  des  mefures  qui 
auroient  été  fuperflues , s’il  eût  profité  de  l’heu- 
reufe  témérité  de  Jean  Cade.  Les  amis  qu’il 
avoit  à Londres  fufcitèrent,  par  fes  ordres,  des 
accufations  fi  vives  contre  le  duc  de  Sommer- 
fet,  que  la  reine,  forcée  encore  une  fois  de 
céder  à l’emportement  du  peuple , ne  vit  point 
d’autre  reffource  pour  le’fauver,  que  de  l’en- 
voyer à la  tour.  Ses  alarmes  étoiçpt  d’autant 
plus  juftes , que  n’ignorant  plus  les  liaifons  de 
milady  Nevill  avec  le  duc  d’Yorck,  elle  s’ima- 
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ginoit  que  toutes  les  circonftances  de  la  mort 

du  duc  de  Glocefter  avoient  été  révélées.  Som- 
merfet  lui-même  foupçonnoit  l’inconftante  Ne- 
vill  de  cette  perfidie,  & le  reflentiment  de  le 
voir  trahi  par  celle  qu’il  avoit  voulu  fervir  en 
fouillant  fes  mains  par  une  aélion  indigne  de 
fon  courage  ,/urpafToit  encore  la  douleur  qu’il 
avoit  eue  de  fe  voir  abandonné.  Mais  il  l’accu- 
foit  injuflement,  Les  reproches  dont  on  le  char- 
gea ne  tombant  que  fur  la  perte  de  la  Norman- 
die , qu’on  attribuoit  à fa  mauvaife  conduite,  il 
fut  aifé  à la  reine  de  le  juftifier,  en  rejettant  fes 
fautes  fur  d’autres  caufes  qui  n’avoient  pu  être 
furmontées  par  la  valeur  & la  prudence  ; ÔC 
l’exemple  de  la  Guyenne  qui  venoit  d’être  en- 
levée de  même  aux  Anglois  , rendit  cette  apo- 
logie plus  vraifemblable. 

Etant  bientôt  rétabli  dans  toute  fa  faveur , il 
résolut  de  faire  payer  cher  au  duc  d’Yorck  le 
péril  dont  il  fe  voyoit  délivré.  Que  d’injures  il 
avoit  à venger!  Son  regret  étoit  que  la  mort  de 
Cade  lui  eût  ôté  l’efpérance  de  tirer  de  lui  le 
fecret  de  la  confpiration , qu’il  auroit  compté 
de  lui  arracher  par  les  fupplices.  Mais  n’en  étant 
pas  moiits  perfuadé  que  le  duç  méditoit  quelque 
entreprife  pernieieufe  à l’Angleterre , & qu’on 
! y verroit  peut-être  arriver  bientôt  avec  une 
armée  çl’lrlandois,  il  envoya  ordre  aux  shérif» 
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de  Galles , de  Shrop  & de  Chefter,  de  fe  tenir 
prêts  pour  s’oppofer  à fa  defcente. 

En  effet , le  duc  d’Yorck  fe  préfenta  fur  la 
côte  de  Galles,  mais  avec  fes  feuls  domef- 
tiques  ; & trouvant  la  milice  du  pays  fous  les 
armes,  difpofée  en  apparence  à le  repouffer  , il 
alla  defcendre  dans  un  autre  endroit  de  la  même 
côte , qui  n’étoit  pas  fi  bien  gardé.  Cette  ten- 
tative n’étoit  que  pour  fe  donner  occafion  de 
lever  la  voix,  & de  faire  entendre  fes  plaintes. 
La  maifon  de  la  Marche  ayant  toujours  eu 
beaucoup  de  crédit  dans  le  pays  de  Galles , il  y 
fit  valoir  l’infulte  qu’il  venoit  de  recevoir  des 
troupes  du  roi  fur  la  côte,  pour  en  prendre 
droit  de  lever  une  armée.  Elle  fut  affez  nom- 
breufe  en  peu  de  temps , pour  lui  donner  la 
hardieffe  d’écrire  au  roi  que  tout  le  royaume 
étoit  mal  fatisfait  de  voir  les  traîtres  impunis  > 
& qu’il^lui  confeilloit  de  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufes  d’un  mécontentement  fi  général  ; que  le 
moyen  le  plus  prompt  étoit  d’ordonner  que  le 
procès  fût  fait  aux  coupables  , & particulière- 
ment au  duc  de  Sommerfet , qui  ayant  été  ac- 
cufé  par  les  communes , avoit  été  rétabli  dans 
la  plus  haute  faveur  fans  avoir  paffé  par  aucun 
examen  ; enfin , que  s’il  vouloit  accorder  cette 
fatisfaftion  au  peuple  *il  lui  offroit  fon  affiftance 
pour  l’exécution  d’un  fi  bon  deffein. 
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La  reine  & Sommerfet , qui  fe  trouvoient  ' 
prefque  fans  troupes  , & qui  vouloient  fe  don- 
ner le  temps  de  lever  une  armée  confidérable  , 
firent , au  nom  du  roi , une  réponfe  fort  mo- 
dérée. On  ne  prétendoit  pas,  lui  dirent-ils , que 
les  traîtres  demeuraient  fans  punition  ; mais 
une  affaire  de  cette  importance  demandoit  de 
grandes  délibérations.  A l’égard  du  duc  de  Som- 
jnerfet  en  particulier , on  ne  le  difpenfoit  pas  de 
répondre  aux  accufations  qui  feroient  intentées 
contre  lui , & la  faveur  où  il  avoit  été  rétabli 
n’étoit  venue  qu’après  fa  juftification.  L’adreffe 
de  la  reine  eut  tout  le  fuccès  qu’elle  avoit  ef- 
péré.  Ses  troupes  fe  trouvèrent  raffemblées  avec 
tant  de  diligence , que  le  duc  , ayant  perdu 
quelque  temps  à délibérer  fur  une  modération 
qui  lui  paroiffoit  équivoque , apprit,  en  fe  met- 
tant en  marche , que  l’armée  royale  s’avançoit 
vers  lui  pour  le  combattre.  Quoiqu’il  ne  man- 
quât ni  de  courage  , ni  d’expérience  , il  ne  crut 
pas  devoir  s’expofer  à livrer  bataille  au  roi  fans 
avoir  groffi  fon  parti  par  des  raifons  plus  fpé- 
cieufes.  Son  but  étoit  de  mettre  le  peuple  dans 
fes  intérêts  ; &c  , regardant  la  ville  de  Londres 
comme  le  principal  objet  qui  devoit  l’arrêter  , 
il  changea  tout  d’un  coup  de  route  , pour  fis 
rendre , par  des  marches  précipitées,  aux  portes 
de  cette  capitale» 
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Mais  il  eut  le  chagrin  de  fe  les  voir  fermer, 
ï-es  habitans  ne  trouvant  point  de  sûreté  à fe 
déclarer  pour  lui , pendant  que  le  roi  le  fuivoit 
de  près  à la  tête  d’une  armée  , il  fe  vit  obligé 
d’aller  paffer  la  Tamife  à Kingfton,  pour  fe  re- 
trancher fur  la  bruyère  de  Burnheath  , à douze 
milles  de  Londres.  Le  roi , qui  le  pourfuivoit , 
pafla  la  rivière  fur  le  pont  de  Londres , & s’en 
alla  pofer  fon  camp  à quatre  milles  du  fien. 

Les  deux  armées  étant  fi  proches  que  rien  ne 
pouvoir  les  empêcher  de  combattre , deux  évê- 
ques , députés  par  le  roi , allèrent  demander  au 
duc  quel  étoit  fon  defïein  en  prenant  les  armes 
contre  fon  maître.  Après  avoir  perdu  l’efpé- 
rance  de  faire  déclarer  Londres  en  fa  faveur , 
ce  prince  crut  devoir  garder  des  ménagemens 
avec  la  cour.  Il  répondit  qu’il  n’avoit  jamais 
penfé  à fecouer  le  joug  de  l’obéiffance  ; mais 
qu’il  fouhaitoit  éloigner  de  la  cour  les  mauvais 
confeillers  du  roi , dont  le  duc  de  Sommerfet 
étoit  le  principal  ; & que  , fi  l’on  vouloit  faire 
rentrer  ce  feigneur  à la  Tour  , & le  foumettre 
à la  juftice  du  parlement , il  étoit  prêt  à con- 
gédier fes  troupes.  Il  ne  comptoit  pas  que  cette 
propofition  pût  être  acceptée  , puifque  le  roi 
& la  reine  ne  fe  conduifoient  que  par  les  con- 
feils  de  celui  qui  avoit  le  principal  intérêt  à 
la  faire  rejeter;  & fon  efpcrançe  étoit  de  faire 
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• retomber  la  haine  du  peuple  fur  la  cour,  en 
faifant  voir  qu’elle  ne  craignoit  point  d’expofer 
le  royaume  aux  défordres  de  la  guerre  civile  „ 
pour  foutenir  un  homme  qu’on  accufoit  d’avoir 
caufé  la  ruine  de  la  nation.  Mais  il  fut  la  dupe 
de  fa  politique. 

Sommerfet  étoit  agité  par  tant  de  relfenti- 
ment , qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  la  haine 
lui  fît  employer  toutes  fortes  de  voies  pour 
le  fatisfaire.  Il  favoit  que  le  duc  avoit  milady 
Nevill  dans  fon  camp  ; & que,  pour  donner 
une  couleur  à cette  licence , il  la  faifoit  accom- 
pagner de  plufieurs  autres  dames , qui  paroif- 
foient  curieufes  de  voir  les  exercices  militaires. 
Si  l’on  eût  pris  le  parti  de  fe  battre , il  auroit 
rifqué  mille  fois  fa  vie  pour  fe  faifir  d’elle  ; mais 
il  efpéra  de  parvenir  au  même  but  par  une  voie 
plus  certaine  & plus  douce.  Il  confeilla  au  roi 
de  prendre  le  duc  d’Yorck  au  mot , en  feignant 
d’avoir  toute  la  condefcendance  qu’il  défiroit 
pour  fes  propofitions  ; & de  l’attirer  ainfi  dans 
fon  camp,  fous  prétexte  d’examiner  avec  lui  les 
défordres  dont  il  demandoit  la  réparation , 
mais , en  effet , pour  s’affurer  auffi  - tôt  de  fa 
perfonne.  Il  confentit  d’être  arrêté  lui-même  aux 
yeux  des  deux  prélats  qui  attendoient  la  ré- 
ponfe  du  roi  pour  la  porter  au  duc , & qui  furent 
chargés  de  lui  apprendre  avec  quelle  prortip- 


Digitized  by  Google 


de  Marguerite  d’Anjou.  10/ 
titude  on  s’étoit  conformé  à tous  fes  défirs.  Le 
duc  d’Yorck  fut  furpris  de  cette  facilité.  Il 
auroit  fouhaité  de  pouvoir  révoquer  fon  en- 
gagement: mais,  comme  c’étoit  fe  déclarer  ou- 
vertement , il  aima  mieux  rifquer  quelque  chofe, 
que  de  s’expofer  à perdre  la  faveur  du  peuple  , 
fur  laquelle  il  fondoit  toutes  fes  efpérances. 
Ainfi , ne  balançant  point  à congédier  fes  trou- 
pes , il  fe  rendit  à la  cour , fans  avoir  pris  même 
aucune  précaution  pour  fa  sûreté. 

Lorfqu’il  fut  dans  la  préfence  du  foi’,  il  accufa 
le  duc  de  Sommerfet  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Il  prétendit , fans  ménagement , que  c’étoit 
un  traître , qui  avoit  facrifié  les  intérêts  du 
royaume  à fon  avarice  & à fon  ambition,  A ces 
mots , Sommerfet , qui  étoit  caché  derrière  la 
tapifferie , fortit  brufquement  de  fa  retraite , & 
l’accufa  lui-même  d’avoir  entrepris  de  détrôner 
le  roi.  Il  n’y  eut  que  la  préfence  de  leur  maître, 
qui  put  empêcher  deux  ennemis  fi  échauffés  d’en 
venir  fur  le  champ  aux  extrémités  les  plus  fan- 
glantes.  Le;  duc  d’Yorck  voyant  devant  lui , 
& dans  la  chambre  du  roi , un  homme  qu’il 
croyoit  dans  les  chaînes,  comprit  qu’il  avoit  été 
joué,  & qu’il  s’étoit  jeté  dans  un  danger  dont 
il  fortiroit  difficilement.  Cependant , loin  de  fe 
déconcerter,  il  fe  plaignit , avec  une  modération 
affeétée  , qu’on  lui  avoit  manqué  de  parole 
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& , jetant  un  regard  d’indignation  fur  le  duc 
de  Sommerfet , il  l’accufa  d’être  l’auteur  de  cette 
fupercherie.  Le  roi,  comme  fatigué  de  cette 
fcène , qui  lui  caufoit  effectivement  affez  d’em- 
barras pour  lui  paroître  difficile  à fupporter  , 
congédia  auffi-tôt  le. duc  d’Yorck  ; mais  l’ordre 
étoit  donné  de  l’arrêter  au  moment  qu’il  for- 
tiroit  de  la  chambre. 

Tandis  qu’on  le  conduifoit  à la  Tour , Som- 
merfet, qui  n’avoit  obtenu  que  la  moitié  de 
fes  défirs , fe  rendit  promptement  à Burnheath  , 
où  il  étoit  sûr  que  milady  Nevill  attendoit  le 
retour  du  duc.  Elle  avoit  preffenti  le  malheur 
qui  ne  la  menaçoit  pas  moins  que  fon  amante 
Ses  prières , fes  larmes , tout  avoit  été  em- 
ployé pour  refroidir  une  générofité  funefte  , 
qui  les  alloit  jeter  tous  deux  li  imprudemment 
au  milieu  du  danger.  Cependant , Sommerfet  ne 
fe  propofoit  rien  moins  que  de  lui  faire  infulte  ; 
& fi  le  plaifir  de  la  revoir  ne  pouvoit  l’emporter 
fur  le  fond  d’amertume  dont  il  avoit  le  cœur 
pénétré , ce  n’étoit  que  par  des  reproches  & 
deé  plaintes  qu’il  vouloit  lui  faire  honte  de  fou 
inconfiance  & de  fa  trahifon.  Il  fe  flattoit  même 
encore  de  la  toucher , Sc  qu’un  refie  de  pen- 
chant, réveillé  par  fa  préfence,  pourroit  la. 
ramener  à lui. 

Il  la  fit  prier  de  recevoir  fa  vifite.  Quelque 
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frayeur  qu’elle  eût  reffentie  en  apprenant  fon 
approche  au  moment  qu’elle  avolt  appris  le  fort 
du  duc  d’Yorck  , une  demande  ijfite  avec  tant 
de  ménagement  5c  comme  à titre  de  faveur, 
diminua  beaucoup  fon  inquiétude.  Elle  parut  en 
pofture  de  fuppliante , devant  un  homme  dont 
elle  auroit  encore  pu  régler  la  deftinée , fi  elle 
avoit,  fu  profiter  de  fes  avantages  , & déguifer 
plus  heureufement  fa  fituation.  Le  duc  oublioit 
tous  fes  tourmens  & toutes  fes  plaint^  à cette 
chère  vue  ; il  alloit  fe  jeter  lui  - même  à fes 
pieds , & lui  demander  grâce  au  lieu  de  la  mal- 
traiter par  des  injures,  lorfqu’il  crut  s’apper- 
cevoir  qu’elle  étoit  groffe.  Elle  l’étoit^effeâi- 
vement.  Le  doute  avec  lequel  il  lui  fit  cette 
queftion , lui  donnoit  encore  le  moyen  de  le 
tromper  par  un  menfonge.  Mais.,  dans  le  trouble 
où  elle  étoit , la  vérité  s’étant  préfentée  la  pre- 
mière fur  fa  langue , elle  lui  confeffa  toute  fafoi- 
bleffe  pour  le  duc  d’Yorck.  Un  mortel  fentiment 
de  jaloufie , qui  s’empara  du  furieux  Sommerfet, 
lui  fit  faifir  fon  poignard  ; & , plus  prompt  à s’en 
fervir  qu’à  confidérer  la  barbarie  de  fon  aûion, 
il  l’enfonçajdeux  fois  dans  le  fein  de  cette  infor- 
tunée ; comme  s’il  eût  trouvé  l’objet  de  fa  haine 
dans  les  fruits  odieux  de  l’amour  dhm  rival.  Il 
ne  s’arrêta  pas  un  moment  après  cette  horrible 
exécution;  & peut-être  s’en  alla-t-il  fur  le 
champ  s’abandonner  à fes  remords, 
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Ils  furent  interrompus  néanmoins  par  la  ne-» 
cefîité  de  donner  de  nouveaux  confeils  à la 
reine , fur  1%  conduite  qu’elle  devoit  tenir  à 
l’égard  du  duc  d’Yorck.  S’il  avoit  ofé  fuivre  fa 
paffion , il  n’auroit  jamais  laiflé  fortir  fon  en- 
nemi du  piège  où  il  l’avoit  engagé.  Mais  la  fi- 
tuation  des  affaires , la  difpofition  du  peuple  , 
& fur- tout  le  dernier  attentat  dont  il  venoit 
de  fe  charger,  lui  donnant  de  juftes  fujets  de 
crainte , il  n’ofa  porter  la  reine  à des  extrémités 
violentes.  Deux  autres  raifons  contribuèrent  à 
fauver  le  duc  d’Yorck.  Le  bruit  fe  répandit  à 
la  cour,  que  le  jeune  comte  de  la  Marche  fon 
fils , accompagné  de  tous  les  amis  de  fa  maifon, 
s’avançoit  avec  un  gros  corps  de  troupes  pour 
le  dégager.  L’armée  que  le  duc  venoit  de  con- 
gédier pouvant  fe  joindre  à lui  dans  peu  de  jours, 
une  jufte  alarme  obligea  la  cour  à prendre  des 
réfolutions  plus  modérées.  D’un  autre  côté , 
la  Guyenne , déjà  laffe  d’avoir  les  François  pour 
jnaîtres  , avoit  envoyé  des  députés  au  roi  pour 
lui  offrir  de  retourner  fous  fon  obéiffance.  Le 
fang  du  duc  d’Yorck  ne  pouvant  fe  répandre 
fans  entraîner  le  royaume  dans  une  guerre  ci- 
vile, c’étoit  perdre  l’occafion  de  remettre  l’An- 
gleterre en  poffeflion  de  cette  province , & 
rendre  par  conféquent  le  miniftre  plus  odieux 
que  jamais  à la  nation.  Des  confidérations  fi 
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puiflantes  forcèrent  la  reine  & Sommerfet  à 
rendre  la  liberté  au  duc , quoique  leur  intérêt, 
celui  du  roi  6c  de  toute  la  maifon  de  Lancaftre, 
demandaient , peut-être , qu’il  leur  fut  facrifié. 

Cependant , toutes  les  précautions  qui  peu- 
vent être  imaginées  pour  s’affurer  de  la  fou- 
mi/îion  & de  la  foi  d’un  ennemi , furent  prifes 
de  concert  entre  la  reine  & fon  miniftre.  Ils 
exigèrent  du  duc  qu’il  prêteroit  un  nouveau 
ferment  au  roi , par  lequel  , non-feulement  il 
s’engageroit  à lui  être  fidèle  jufqu’à  la  mort , ÔC 
à ne  jamais  prendre  les  armes  contre  lui , mais 
il  fe  reconnoîtroit  digne  du  fupplice  à la  moin- 
dre infraâion  de  fa  parole , fans  forme  de  procès 
& fans  aucune  prétention  à l’indulgence  de  Sa 
Majefté.  Ils  le  forcèrent  de  confentir  que  fon 
fils  Edouard , comte  de  la  Marche  , prît  fa  place 
à la  Tour , pour  y fervir  comme  de  garant , 
pendant  fix  mois , de  la  conduite  6c  des  inten- 
tions de  fon  père.  A l’cgard  de  milady  Nevill, 
dont  il  auroit  été  difficile  de  lui  faire  goûter 
le  facrifice  , il  fe  trouvoit  heureufement  qu’elle 
n’étoit  pas  morte  des  deux  coups  de  poignard 
qu’elle  avoit  reçus  de  la  main  de  Sommerfet; 
& qu’ayant  eu  le  temps  d’apprendre  , pendant 
le  cours  de  cette  négociation , à quel  prix  on 
mettoit  la  liberté  de  fon  amant , ellê  fentit  que 
fon  intérêt  pourroit  devenir  un  obftacle  de  la 
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part  du  duc  de  Sommerfet.  Dans  cette  penféè,' 
elle  écrivit  au  duc  d’Yorck  pour  lui  apprendre 
ce  qu’on  lui  cachoit  encore  avec  foin  : mais  , 
adouciflànt  cette  nouvelle  par  l’alTurance  qu’elle 
lui  donnoit  du  prompt  rétabliffement  de  fa 
fanté,  elle  lui  repréfentoit  l’a&ion  de  Sommerfet 
comme  un  tranfport  de  jaloufxe  qui  étoit  par- 
donnable à l’amour , & dont  elle  favoit  déjà 
qu’il  avoit  été  puni  par  fes  regrets.  Ce  foih  gé- 
néreux, dans  une  femme  fi  cruellement  offenfée,  « 
fit  l’admiration  du  public,  & produifit,  du- 
moins  en  apparence , un  fi  bon  effet  entre  les 
deux  rivaux , que  le  troifième  article  de  la  ca- 
pitulation du  duc  d’Yorck  fut  l’entier  oubli  de 
cette  aventure. 

Mais  il  y avoit  peu  de  fonds  à faire  fur  des 
conditions  que  la  néceflité  faifoit  accepter , Ô£ 
qui  étoient  exigées  par  la  force.  La  guerre  de 
Guyenne , qui  occupa  quelque  temps  les  An- 
glois,  ayant  fini  par  la  perte  entière  de  cette  pro- 
vince qui  avoit  été  pendant  trois  cens  ans  fous 
leur  domination , il  ne  leur  refia  plus  rien  en 
France  qui  fût  capable  de  partager  leurs  forces 
& leur  attention.  Quelques  mouvemens  qu’ils 
eurent  à craindre  du  côté  de  l’Ecoffe , ne  les 
empêchèrent  point  de  retomber  dans  l’ufage 
qui  a , de  tout  temps , été  propre  à ces  fiers 
infulaires  t de  fe  déchirer  par  des  guerres. 

inteflines  * 
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ïnteftines,  lorsqu’ils  font  parvenus  à ne  rien  voir 
qui  les  menace  ou  qui  les  intéreffe  au-dehors. 
Ainfi , avec  les  reflentimens  mal  éteints  que  j’ai 
préfentés,  avec  desmouvemens  d’ambition  qui 
étoient  excités  continuellement  par  la  foiblefle 
d’un  roi  fans  courage  &c  fans  efprit , & par  la 
jufticé  d’une  prétention  fondée  Sur  les  droits  de 
la  natuje , le  duc  d’Yorck  fut  encore  Sollicité 
à troubler  le  repos  de  fa  patrie , par  l’incli- 
nation qui  porte  naturellement  les  Anglois  à la 
haine  du  repos,  & qui  lui  fit  violer  enfin  toutes 
fes  promeffes. 

Ce  Sut  dans  ce  temps-là , c’eft-à-dire  , le  13 
d’oûobre  1453  , que  la  reine  mit  au  monde  un 
prince  qui  reçut  le  nom  d’Edouard.  Elle  étoit 
mariée  depuis  neuf  ans , Sans  aucune  marque  de 
fécondité  ; St  la  Santé  du  roi , qui  ÿminuoit 
fenfiblement  par  des  maladies  dangereufes , ne 
lui  faifoit  plus  attendre  une  faveur  que  le  ciel 
ne  lui  a*oit  point  accordée  dans  les  premières 
années  de  Son  mariage.  Audi  la  malignité  pu- 
blique , qui  avoit  épargné  la  vertu  de  cette 
princeffe  pendant  le  miniftère  du  duc  de  Suf- 
fblck , n’eut-elle  pas  la  même  retenue  fous  le 
duc  de  Sommerfet.  On  n’avoit  pas  ignoré 
néanmoins  qu’elle  aimoit  Suffolck , St  l’on  étoit 
«ncore  plus  certain  que  Sommerfet  étoit  poffédé 
{Tun  autre  amour.  Mais  l’étroite  liaifon  où  elle 
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vivoit  avec  lui , & l’afcendant  particulier  qu’ellë 

lui  avoit  laiffé  prendre  fur  fon  efprit , firent 
croire  , après  la  fuite  de  milady  Nevill , qu’il 
avoit  pu  devenir  fenfible  aux  charmes  d’une 
reine,  qui  n’avoit  de  foumiffion  que  pour  fes 
confeils , & qui  vivoit  avec  lui  dans  une  intime 
familiarité.  Mais  la  fuite  des  événemens  va  dé- 
voiler plufieurs  circonftances  qui  feront  mieux 
juger  de  la  vérité  de  leurs  fentimens. 

La  maladie  du  roi  devint  fi  confidérable , 
qu’elle  paroiffoit  avoir  altéré  jufqu’à  fa  raifon. 
Ce  fut  d’abord  la  reine  & fon  favori  qui  en 
tirèrent  avantage  pour  la  confirmation  & l’ac- 
croiffement  de  leur  autorité.  Ils  étoient  depuis 
long- temps  en  poffeffion  de  tous  les  fecrets  de 
l’état  ; craints  parce  qu’ils  en  gouvernoient  les 
forces , j^efpe&és  par  habitude  ; & la  naiffance 
d’un  prince  faifoit  efpérer  que  la  reine  en  feroit 
plus  attachée  aux  intérêts  de  la  nation. 

Cependant  le  duc  d’Yorck,  qui  stétoit  re- 
tiré dans  fa  terre  de  Wigmore  , où  il  fem- 
bloit  fe  borner  à une  vie  fimple  & tranquille 
dans  la  poffeffion  de  fa  maîtreffe  & dans  la 
compagnie  de  quelques  amis , prit  bientôt  oc- 
cafion  des  conjonftures  pour  renouveler  des 
deffeins  qu’il  n’avoit  jamais  abandonnés  fincé- 
rement.  Ce  n’étoit  pas  la.  foibleffe  du  roi  qui 
animoit  fes  efpérances  ; car , dans  fa  meilleure 
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ûnté , il  ne  Pavoit  jamais  cru  capable  de  s’op- 
pofer  à fes  prétentions.  Sans  être  haï  du  peuple, 
Henri  en  étoit  extrêmement  méprifé.  On  le  re- 
gardoit,  fuivant  l’expreffion  de  fes  hiftoriens, 
comme  un  roi  en  peinture  , qui  ne  faifoit  que 
prêter  fon  nom  à la  reine  & à fes  minières. 
Mais  le  feul  nom  de  roi  auroit  été  capable  de 
maintenir  tous  les  ordres  de  l’état  dans  la  fou- 
miflîon  , fi  ceux  qui  tenoient  les  rênes  du  gou- 
vernement n’eufifent  point  abufé  de  leur  pou- 
voir. 

Sans  entreprendre  fitôt  d’agir  dire&ement 
par  lui-même  , le  duc  d’Yorck  prépara  de  loin 
fon  entreprife  pour  attaquer  fes  ennemis  par 
ce  foible.  De  fa  terre,  où  les  plaifirs  paroif- 
foîent  l’occuper  uniquement  ,■  il  employoit  fes 
Émiflaires  à Londres  & dans  les  principales 
villes  du  royaume,  pour  faire  revivre  les  an- 
« tiennes  plaintes  & les  plus  odieufes  accufation* 
contre  le  miniftère.  Ses  amis  le  fecondoient  avec 
ardeur.  Il  s’étoit  attaché  tout  ce  qu’il  y avoit 
Ôe  gens  de  mérite  en  Angleterre.  Les  deux 
Nevill , qui  faifoient  profelfion  d’être  ouver- 
tement dans  fes  intérêts , jouiflbient  d’une  répu- 
tation qui  ne  pouvcit  être  acquife  à meilleur 
titre.  On  regardoit  le  père  comme  le  modèle  de 
l’honneur  & de  la  prudence  ; & cent  qualités 
brillantes  qui  ayoient  dillingué  le  fils  dans  la 
* H ij 
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guerre  & dans  la  paix , en  faifoient  un  héros 

cher  à toute  la  nation. 

Il  étoit  impoflible  que  les  bruits  injurieux 
qu’on  s’efforçoit  de  répandre  , demeuraffent 
long-temps  cachés  à la  reine , & qu’elle  n’en 
reconnût  pas  aifément  la  fource.  Mais  le  duc 
continuoit  de  vivre  avec  une  apparence  de 
tranquillité , qui  le  mettoit  à couvert  de  toutes 
fortes  de  reproches.  Sa  politique  agiffant  ainli 
de  tous  côtés  par  la  bouche  & par  les  yeux  de 
fes  amis  , il  avoit , fans  fortir  de  fa  maifon , 
l’avantage  d’être  comme  préfent  à tout  ce  qui 
fc  paffoit  hors  de  chez  lui , & de  ne  laiffer  rien 
échapper  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à fes  vues. 
Il  s’en  trouva  fi  bien,  que  la  première  ou- 
verture qu’il  eut  pour  les  faire  éclater , vint 
d’un  de  ces  fervices  éloignés  , qu’il  n’apprit 
lui-même  que  par  des  fuccès  qui  furpafsèrenj 
fon  attente  & qui  jettèrent  tous  les  projets  » 
de  la  reine  & de  Sommerfet  dans  la  dernière 
confufion.  Le  parlement  avoit  été  convoqué  à 
Reading  ; mais' le  danger  continuel  où  l’on 
croyoit  la  vie  du  roi , fit  indiquer  l’affembtée 
à Weftminfler.  Un  confeiller  d’état  vendu  fecré- 
tement  au  duc  d’Yorck , fit  faire  réflexion  à la 
reine , que  , dans  les  circonftances  de  la  maladie 
du  roi , elle  avoit  tout  à craindre  pour  Somr 
merfet  &c  pour  elle-même  de  la  mauvaife  difpo- 
fition  du  parlement.  Il  lui  repréfenta , avec  uu« 
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faufle  affeélation  de  zèle,  que  , malgré  toutes 
les  promeffes  du  duc  d’Yorck,  & fa  fidélité  ap- 
parente à les  obferver,  il  ne  falloit  pas  douter 
qu’au  fond  du'  cœur , il  ne  fut  réfolu  de  les 
rompre , aufîi-tôt  qu’il  en  verrait  naître  l’oc- 
cafion  ; & * pour  lui  ôter  celles  qui  alloient 
s’offrir  par  les  mouvemens  inévitables  du  Par- 
lement , il  propofa  , comme  un  avis  prefque 
infaillible , de  l’appeler  lui-même  au  confeil , 
avec  quelques-uns  de  fes  meilleurs  amis , au- 
tant pour  fe  mettre  en  état  d’éclairer  leurs  dé- 
marches, que  pour  faire  croire  au  public  qu’on 
penfoit  férieufement  à corriger  les  défordres 
quiavoient  été  reprochés  à l’adminifiration.  La 
reine , & Sommerfet  même , ayant  goûté  cet 
avis,  le  peuple  fut  agréablement  furpris  de  voir 
paraître  le  duc  à la  cour  ; & cette  marque 
de  confiance  pour  l’homme  du  monde  qu’on 
croyoit  le  plus  intéreffé  au  bon  ordre  des  af- 
faires , parut  d’un  augure  extrêmement  favo- 
rable pour  la  réformation  de  l’état. 

Mais , à peine  le  duc  eut-il  paru  deux  fois 
au  confeil , que , s’y  rendant  le  maître  abfolu 
par  l’adreffe  de  fes  amis  & par  la  fienne , il  fit 
arrêter  le  duc  de  Sommerfet  dans  la  chambre 
même  de  la  reine,  & le  fit  conduire  fur  le 
champ  à la  Tour.  Enfuite,  parodiant  lui-même 
au  parlement  pour  y rendre  compte  d’une 

H iij 


ii8  Histoire 

aâion  fi  hardie , il  en  foutint  la  néceflité  avec 
tant  de  force  , qu’ayant  entraîné  toute  l’affem- 
blée  dans  fes  intérêts , il  fe  fit  déclarer  protu- 
teur du  royaume , & défenfeur  des  libertés  de  Céglife 
& de  l'état , pendant  l’enfance  du  jeune  Edouard, 
& jufqu’au  temps  où-ce  prince  feroit  en  état  de 
fe  charger  du  gouvernement.  Un  coup  fi  im- 
prévu jeta  la  reine  dans  une  confternation  qui 
lui  fit  délibérer , fi  le  plus  sûr  parti  pour  elle 
n’étoitpas  de  fe  retirer  en  France  avec  le  prince 
fon  fils.  Mais , revenant  auffi-tôt  de  cet  abat- 
tement , elle  ne  prit  confeil  que  de  fa  fermeté 
naturelle , & elle  réfolut  de  tout  entreprendre 
pour  foutenir  fes  droits  & pour  fauver  fon 
minifire. 

. Cependant  Taffemblée  de  ’Weftminfter , dé* 
vouée  à toutes  les  volontés  du  nouveau  pro- 
tecteur , réveilla  les  anciennes  accufations  qui 
avoient  fait  arrêter  le  duc  de  Sommerfet  à fon 
retour  de  Normandie , & les  groflit  par  tant  de 
nouvelles  plaintes,  qu’il  n’atiroit  pas  confervé 
long-temps  fa  tête , fi  fon  procès  eût  été  preffé 
avec  autant  de  chaleur  qu’il  fut  entrepris.  Mais 
le  duc  d’Yorck  fe  laifla  entraîner  à fon  tour 
dans  la  même  faute  que  (es  ennemis  avoient  à fe 
reprocher.  Milady  Nevill,  aufli  noble  dans  fes 
fentimens , qu’elle  paroiflbit  déréglée  dans  fa 
conduite  , ne  put  voir  dans  ce  danger  un  homme 
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qu’elle  avoit  aimé  avec  tant  de  pafïïon , fans 
prendre  un  vif  intérêt  à fon  fort.  Quelques  hif- 
toriens  prétendent  même  qu’elle  y fut  excitée 
par  la  reine , qui  lui  demanda  cette  marque  de 
reconnoiflance  pour  fes  anciennes  faveurs.  Avec 
l’empire  qu’elle  avoit  fur  le  duc  d’Yorck,  elle 
lui  perfuada  aifément  qu’il  étoit  indigne  de  lui 
d’abufer  de  fes  avantages,  pour  accabler  un 
malheureux  que  la  fortune  avoit  affez  puni  par 
fon  humiliation.  Que  lui  reftoit-il  à craindre  , 
lorfqu’il  le  tenoit  dans  les  fers,  & que  l’auto- 
rité dont  il  étoit  revêtu  par  le  parlement , lui 
garantiffoit  le  refpeft  & l’obéiffance  de  toute  la 
nation  ? Il  fe  rendit  moins  à la  force  de  ces 
raifons , qu’au  foible  qu’il  avoit  pour  une  femme 
uniquement  aimée  ; & , s’il  eut  quelque  chofe 
à combattre , ce  fut  un  fentiment  de  jaloufie 
pour  l’intérêt  qu’elle  prenoit  encore  à fon  rival. 
Cependant , par  une  affeftation  de  grandeur 
d’ame , il  étouffa  cette  inquiétude  jufqu’à  vou- 
loir qu’elle  prît  la  peine  eTle-même  de  lui  porter 
cette  nouvelle  dans  fa  prifon. 

Je  n’examine  point  fi  c’eft  un  fujet  de  reproche 
pour  la  reine,  d’avoir  oublié  fitôt  ce  qu’elle 
devoit  à milady  Nevill.  G’eft  le  propre  de 
l?ambition  d’éteindre  tous  les  fentimens  natu* 
rels,  & de  changer  quelquefois  la  reconnoif- 
fance  pour  les  bienfaits,  en  honte  de  les  avoir 
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reçus.  A peine  fut- elle  aflurée  que  la  vie  de 
Sommerfet  étoit  à couvert,  qu’elle  renonça  aux 
projets  violens  qu’elle  avoit  formés  pour  le 
délivrer;  8c  que  prenant  pour  exemple  la  con- 
duite même  de  fes  ennemis,  qui  avoient  em- 
ployé heureufement  l'artifice  , elle  efpéra  de 
les  ftipplanter  par  la  même  voie.  Elle  feignit 
de  fe  rendre  à la  difpofition  du  parlement,’ 
qui  Péloignoit  des  affaires.  Elle  parut  fe  ren- 
fermer dans  le  foin  de  la  fanté  du  roi , dont 
on  n’efpéroit  plus  néanmoins  le  rétabliffement , 
& dans  l’éducation  de  fon  fils,  qui  étoit  le 
feul  fruit  de  fon  mariage  ; deux  objets  capables 
d’occuper  uniquement  une  époufe  8c  une  mère. 
Pendant  ce  temps-là , elle  redoubloit  les  atten- 
tions 8c  les  careffes  dont  elle  avouoit  d’être  re- 
devable à miîady  Nevill;  8c  fait  pour  ménager 
fa  propre  gloire,  en  l’obligeant  à cacher  les 
follicitations  qu’elle  lui  avoit  faites  pour  fon 
favori,  foit  pour  la  faire  fervir,  crédule  8c 
fincqr'é  comme  elle  I2P connoiffoit,  à d’autres 
deffeins  qu’elle  fe  gardoit  bien  de  lui  commu- 
niquer, elle  la  prioit  de  cacher  au  duc  d’Yorck 
le  vif  intérêt  qu’elle  avoit  pris  à la  conferva- 
tion  de  Sommerfet.  On  fe  perfuada  en  Angle- 
terre que,  laffe  des  foins  du  gouvernement; 
elle  avoit  pris  de  bonne ’fti  le  parti  de  renon- 
cer aux  affaires  ; 8c  le  duc  même  commençoit 
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à s’en  former  cette  opinion.  Mais  après  avoir 
foutenu  ce  rôle  aufli  long-temps  qu’elle  en  eut 

befoin  pour  arranger  les  projets , elle  éclata 
tout  d’un  coup  par  deux  entreprifes  qui  lui 
réuflirent  également. 

L’une  fut  de  faire  enlever  fecrettement  mi- 
lady  Nevill  , par  les  intrigues  de  Burchier  , 
archevêque  de  Cantorbéry,  qu’elle  avoit  em- 
ployé auprès  du  vieux  comte  de  Salisbury, 
pour  lui  repréfen^r  lî  vivement  le  tort  qu’il 
faifoit  à fa  confcience  & à fon  honneur  en 
fermant  les  yeux  fur  les  mœurs  de  fa  fille, 
qu’il  obtint  fon  confentement  pour  la  renfermer 
dans  un  couvent.  Quoique  cette  violence  fut 
exécutée  avec  tant  de  bonheur  & de  fecret, 
que  le  duc  d’Yorck  ne  put  découvrir  le  che- 
min qu’on  avoit  fait  prendre  à fa  maîtrefle; 
comme  le  deffein  de  la  reine  étoit  de  le  mettre 
mal  avec  le  comte  de  Salisbury,  elle  ne  man- 
qua point  de  le  faire  avertir  fecrettement  que 
cet  outrage  lui  venoit  du  comte,  & que  pour 
fe  mettre  hors  d’état  d’être  ébranlé  par  la  crainte 
ou  par  l’amitié,  il  avoit  voulu  ignorer  lui-même 
dans  quel  couvent  fa  fille  étoit  renfermée. 

Mais  avant  que  le  duc  pût  revenir  de  la  fur- 
prife  & de  la  douleur  qu’il  reffentit-fcle  cette 
perte  , il  fut  averti  de  fe  rendre  à un  confeil 
extraordinaire  que  le  roi  fe  trouyoit  en  état 
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de  tenir  lui-même  , & dans  lequel  il  avoir  & 
découvrir  des  réfolutions  importantes  pour  le 
bien  du  royaume.  Le  duc,  à qui  l’on  avoit 
caché  foigneufement  que  ce  prince  fe  trouvoit 
un  peu  mieux  de  fa  longue  maladie , fe  figura 
au  contraire  que  croyant  toucher  à l’extrémité 
de  fa  vie , il  penfoit  peut-être  pour  la  dernière 
fois  à déclarer  fon  affe&ion  pour  fes  peuples 
& fes  intentions  pour  le  bien  public.  Quelle 
fut  fa  furprife,  après  avoir*  apperçu  fur  fou 
vifage  les  marques  d’une  fanté  qui  paroiffoit 
fe  rétablir,  de  lui  entendre  dire  à l’alfemblée 
du  confeil,  que  l’autorité  que  le  parlement  avoit 
conférée  au  duc  n’étant  fondée  que  fur  l’im- 
puiffance  où  il  s’étoit  trouvé,  par  fon  indif- 
pofition,  de  gouverner  lui-même  fes  étais, 
elle  ceffoit  dans  ce  moment,  par  le  bonheur 
qu’il  avoit  de  recouvrer  les  forces  de  corps 
& d’efprit  qui  lui  étoient  néceflaires  pour 
exercer  les  fondions  de  la  royauté  ! 

Le  duc  fentit  tout  d’un  coup  que  ce  n’étoit 
qu’un  artifice , pour  mettre  le  gouvernement 
de  l’état  entre  les  mains  de  la  reine.  Mais  fes 
mefures  n’étant  point  allez  prêtes  pour  difputer 
à fon  maître  le  droit  de  reprendre  fon  autorité, 
il  fut  foéèé  d’approuver  une  fi  étrange  révolu- 
tion par  fon  filence.  Le  premier  effet  de  ce 
changement  fut  l’élargilfement  de  Sommerfet, 
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qui  fut  rappelé  aulïï-tôt  comme  en  triomphe. 
Le  duc  de  Buckingham , le  comte  de  Wilts , 
&deux  chevaliers,  s’étant  offerts, fui vant  l’an- 
çien  ufage  du  pays , pour  être  Tes  cautions,  leur 
offre  fut  acceptée  ; & comme  le  duc  n’avoit 
été  arrêté  que  fur  un  ordre  du  confeil,  on 
fuppofoit  qu’il  pouvoit  être  élargi  par  la  même 
autorité.  Mais  les  deux  cas  fe  reffemblôientpeu  : 
car  fuivant  les  loix*  d’Angleterre , i’accufation 
des  communes  ôtoit.  au  roi  le  pouvoir  de  le 
relâcher  avant  qu’il  fut  abfous  juridiquement. 
Cependant,  la  reine  affefta  de  commencer  par 
un  coup  d’éclat,  pour  faire  comprendre  à fes 
ennemis  que  fes  mefures  étoient  trop  infaillibles 
pour  les  craindre. 

Elle  garda  néanmoins  quelques  ménagemens 
avec  le  duc  d’Yorck,  & le  reffentim^nt  qu’elle 
lui  vit  de  la  perte  de  fa  maîtreffe  lui  faifant 
toujours  compter  qu’il  romproit  avec  les  Ne- 
vill  ,*  elle  le  trouva  fi  peu  redoutable  fans  leurs 
Éecours , qu’elle  employa  quelques  feigneurs 
fages  & bieft  intentionnés  pour  lui  propofe* 
un  accommodement  avec  Sommerfet.  Etant 
intéreffés  tous  deux  à gagner  le  peuple,  en 
marquant  que  l’ambition  n’étoit  pas  leur  motif, 
ils  confentirent  à prendre  des  arbitres  ; & l’on' 
convint  que  celui  qui  refuferoit  de  fefoumettre 
à leur  jugement,  payeroit  à l’autre  vingt  mille 
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marcs.  Mais  deux  nouveaux  incidens,  dont  l’uri 
fervit  à colorer  le  mortel  reflentiment  qu’on 
eut  de  l’autre,  achevèrent  de  porter  leur  haine 
au  comble , de  les  entraîner  dans  les  fatales 
réfolutions  qui  causèrent  fucceflivement  leur 
ruine.  • 

De  quelque  nature  que  fuffent  les  fentimens 
de  la  reine  pour  le  duc  de  Sommerfet,  il  ne 
paroît  pas  qu’il  penfât  beaucoup  à les  mériter 
par  la  fincérité  des  liens , puisqu’il  nourriffoit 
au  fond  du  cœur  un  autre  amour , que  l’am- 
bition même  & la  variété  de  fes  agitations  ne 
pouvoient  éteindre.  Il  s’étoit  flatté  dans  fa 
prifon  que  c’étoit  un  refte  d’inclination  pour 
lui , qui  avoit  fait  prendre  avec  tant  de  chaleur 
l’intérêt  de  fa  vie  à milady  Nevill  ; & lorfqu’il 
apprit  de  la  reine  dans  quel  couvent  l’arche- 
de  Cantorbéry  l’avoit  fait  renfermer,  il 
efpéra  qu’en  la  délivrant  fecrettement  d’un 
efclavage  qu’il  ne  fuppofoit  pas  volontaire,  il 
la  difpoferoit  à lui  rendre  un  cœur  dont  il  ne 
{je  croyoit  pas  banni  tout  à fait.  S’il  n’étoit  plus 
queftion  d’en  faire  fa  femme , il  vouloit  en  faire 
du  moins  fa  maîtreffe.  Ce  titre  n’étoit  pas  plus 
nouveau  pour  elle , avec  lui , qu’avec  le  duc 
d’Yorck.  Ainfi , fous  prétexte  de  vifiter  la  fron- 
tière d’Ecoffe , il  prit  la  route  du  couvent  de 
Saxhead  qui  étoit  fltué  dans  le  Northumber- 
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latid , & i'e  dérobant  avec  quelques  domefti- 
ques  fidèles,  il  alla  fe  prëfenter  à la  porte  du 
couvent. 

Il  lui  étoit  échappé  une  précaution , qui 
faillit  de  faire  manquer  fon  entreprife.  Les  or- 
dres de  l’archevêque , en  confiant  milady  Nevill 
à l’abbeffe , avoient  été  fi  rigoureux,  qu’il  ne  lui 
avoit  permis  de  la  faire  voir  à perfonne  ; de 
forte  que  Sommerfet,  qui  ne  vouloit  pas  fe 
fervir  de  fçn  nom , efluya  un  refus  auquel  il 
n’eut  rien  à répliquer.  Cependant , après  s’être 
retiré  fans  preffer  l’abbeffe , il  fe  hâta  de  faire 
un  ordre,  ligné  de  fa  main,  avec  lequel  il 
retourna  au  couvent,  comme  s’il  y fût  venu 
de  la  part  du  miniftre  ; & fe  l’étant  fait  ouvrir 
par  cet  artifice,  il  combla  milady  Nevill  d’éton- 
nement & de  joie , en  lui  apprenant  le  deffein 
qui  l’amenoit.  Le  défir  de  la  liberté  eut  plus 
de  pouvoir  que  l’amour , pour  la  faire  con- 
fentir  à fes  profitions.  Elle  partit  avec  lui 
fur  tin  fécond  ordre , qu’il  préfenta  à Pabbeffe 
en  revenant  de  la  frontière.  Il  la  fit  conduire 
dans  une  terre  qu’il  avoit  proche  de  faint 
Albans , & plus  flatté  de  ce  triomphe  que  de 
tous  ceux  qu’il  avoit  remportés  fur  la  fortune 
de  fon  rival,  il  reprit  le  chemin  de  Londres, 
après  avoir  paflé  quelques  jours  avec  elle. 

Cet  enlèvement  auroit  pu  demeurer  caché,' 
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s’il  eût  gardé  plus  de  modération  dans  fa  joie } 
mais  les  voyages  continuels  qu’il  fit  à faint 
Al  bans , l’indifcrétion  de  quelques  perfonnes 
qu’il  mit  dans  fa  confidence , & peut-être  celle 
de  milady  Nevill,  qui  n’étoit  pas  liée  affea 
fortement  par  l’amour  pour  mettre  beaucoup 
de  différence  entre  cette  folitude  & le  couvent 
d’où  elle  étoit  fortie , firent  paffer  aux  oreilles 
du  duc  d’Yorck  quelques  bruits  qu’il  s’efforça 
d’approfondir.  A mefure  que  fes  foupçons  fe 
fortifioient , il  prit  des  airs  plus  chagrins  & 
plus  durs  avec  fon  rival.  L’accommodement 
propofé  fut  rompu  brufquement,-&  lorfqu’on 
le  fit  fouvenir  des  vingt  mille  marcs  qu’il  s’étoit 
engagé  à payer  , il  rejeta  cette  propofition 
avec  des  termes  méprifans. 

Il  avoit  ôté  le  gouvernement  de  Calais  à 
Sommerfet  pendant  qu’il  le  tenoit  à la  tour, 
& s’en  étoit  pourvu  lui-même  par  une  patente 
expédiée  au  nom  du  roi.  Celui-ci,  piqué  à 
fon  tour  de  la  hauteur  avec  laquelle  il  fe  voyoit 
traité , repréfenta  au  roi  qu’il  avoit  été  privé 
de  fon  gouvernement  fur  une  fimple  acctifation 
qui  n’avoit  pas  étéqugée  ; & qu’il  n’étoit  pas 
juffe  que  fon  ennemi  demeurât  revêtu  de  fes 
dépouilles,  tandis  qu’il  refufoit  de  terminer 
leur  différend  par  les  voies  qu’ils  avoient  choi- 
fiès  de  çoncert.  Sur  des  plaintes  fi  jufles , le 
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toi  ôta  le  gouvernement  de  Calais  au  duc 
d’Yorck.  Cependant,  fous  pçptexte  d’obferver 
une  neutralité  parfaite  entre  les  deux  concur* 
rens , il  fe  déclara  lui-même  gouverneur  de 
cette  place;  & par  le  confeil  de  Sommerfet 
même,  qui  vouloir  humilier  fon  ennemi  fans 
le  pouffer  à l’extrémité,  il  fit  inférer  dans  l’aâe 
qui  déchargeoit  le  duc  de  fon  gouvernement, 
qu’il  en  avoit  lui-même  prié  le  roi.  Mais  ces 
deux  adouciffemens  ne  fatisfirent  point  un  cœur 
bleffé  d’une  plaie  plus  profonde.  Il  fe  plaignit 
de  la  difpofition  du  roi  comme  d’un  affront 
fanglant , & fur  ce  prétexte  il  quitta  fubitement 
la  cour. 

C’étoit  encore  dans  le  pays  de  Galles  qu’il 
avoit  réfolu  de  chercher  une  retraite  ; mais 
en  prenant  ce  chemin , il  tenta  d’efcal<4pr  le 
château  du  duc  de  Sommerfet,  à la  tête  de 
trente  amis  qui  s’étoient  attachés  à fa  fortune.  * 
Jl  n’auroit  ainfi  tourné  le  dos  qu’avec  fa  proie, 
fi  la  vigilance  de  fon  rival  eût  été  capable  de 
fe  laiffer  furprendre.  Mais  Sommerfet  n’ayant 
pas  douté  un  moment  de  quelle  fource  venoient 
fes  chagrins,  s’étoit  toujours  défié  de  quel- 
que infulte  dans  les  voyages  qu’il  faifoit  à fa 
terre , & y entretenoit  une  eïpèce  de  garnifon. 
La  réfiftance  fut  auffi  vigoureufe  que  l’attaque. 
Le  duc  eut  la  douleur  d’y  perdre  quelques 
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amis , dont  le  bras  pouvoit  être  mieux  employé  $ 

& n’échappa  luirmême  à la  pourfuite  de  ceux 
qu’il  avoit  cru  furprendre , que  par  la  vîteffe 
de  fon  cheval.  Accablé  de  tant  de  difgraces, 
il  reçut  une  confolation  qu’il  n’efpéroit  plus, 
par  la  rencontre  du  comte  de  Salisbury,  qui, 
fans  fe  rebuter  de  la  froideur  avec  laquelle 
il  l’avoit  traité  depuis  qu’il  avoit  perdu  milady 
Nevill , venoit  lui  offrir  avec  fes  deux  fils  les 
fervices  d’une  confiante  amitié. 

Ces  braves  amis  relevèrent  fon  courage,  en 
lui  promettant  de  tout  rifquer  pour  fa  ven- 
geance. Ils  lui  firent  comprendre  qu’aufiî  long- 
temps que  la  reine  & le  duc  de  Sommerfet  de- 
meureroient  maîtres  de  la  perfonne  du  roi,  ils 
auroient  fur  lui  un  avantage  qui  ne  pouvoit 
leiiÉtetre  ôté  que  par  la  force.  La  conclufion 
^ qu’ils  en  tirèrent  enfemble,  fut  de  prendre  les 
armes.  Ils  n’avoient  pas  befoin  d’un  autre  pré- 
texte que  la  démarche  oii  la  cour  s’étoit  en- 
gagée, en  tirant  le  duc  de  Sommerfet  de  la  • 
tour  fans  avoir  pris  foin  de  donner  la  moindre 
fatisfaftion  au  peuple.  Cette  plainte , qu’ils 
répandirent  avec  éclat , caufa  tant  de  mouve- 
ment dans  le  pays  de  Galles,  que  dans  l’efpace 
de  trois  femaines*  ils  fe  virent  à la  tête  d’une 
armée  nombreufe. 

Sommerfet  n’ayant  pas  apporté  moins  de 

diligence 
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diligence  à raffembler  les  troupes  du  roi,  on 
s’avança  des  deux  côtés  avec  toute  l’ardeur  qui 
annonce  les  grands  événemens.  Il  ne  paroîc 
pas  incertain  que  le  duc  d’Yorck  n’eût  penfé 
d’abord  à délivrer  milady  Nevill , puifqu’il  fie 
prendre  à fon  armée  la  route  de  Saint-Albans. 
Celle  du  roi  le  joignit  près  de  cette  ville,  dans 
un  terrein  fi  uni,  que  rien  ne  fembloit  capable 
de  retarder  le  combat.  Cependant,  par  le  con- 
feij  du  comte  de  Salisbury,  le  duc  fit  offrir  au 
roi  de  congédier  encore  une  fois  fon  armée  , 
li  le  miniflre  étoit  livré  à la  juftice  du  parle- 
ment. Leur  but  étoit  de  faire  connoître  au 
peuple,  que  c’étoit  le  feul  intérêt  du  public 
qui  leur  mettoit  les  armes  à la  main.  Mais 
quand  la  cour  n’auroit  pas  vu  que  c’étoit  un 
vain  prétexte , & qu’il  falloit  tôt  ou  tard  que 
cette  querelle  fût  décidée  par  les  armes , elle 
n’étoit  pas  difpofée  à recevoir  la  loi  d’un  re- 
belle , ni  à facrifier  fon  miniftre. 

Le  comte  de  ‘Wanvick  , qui  commandoit 
* , 
l’avant-garde  du  duc  d’Yorck,  s’étoit  attendu 

à cette  réponfe.  Il  ne  laiffa  point  « la  cour  le 

temps  de  la  modérer,  ni  au  duc  d’Yorck  celui 

de  faire  de  nouvelles  propofitions.  Fondant  fur 

l’ennemi , avec  cette  impétueufe  vigueur  qui 

-l’a  fignalé  par  tant  d’exploits,  il  mit  l’armée 

royale  dans  un  défordre  que  toute  l’bafoileté  de 
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Sommerfet  ne  put  réparer.  Le  duc  d’Yorck 
fentit  de  quelle  importance  il  étoit  de  profiter 
de  ce  premier  avantage , & s’avançant  de  fon 
côté , pour  ne  pas  laiffer  aux  ennemis  le  temps 
de  fe  reconnoître , il  les  pouffa  fi  vivement 
qu’il  les  força  de  prendre  la  fuite  en  moins 
d’une  heure , après  leur  avoir  tué  près  de  huit 
mille  hommes.  Le  défefpoir  fit  faire  des  pro- 
diges de  valeur  au  duc  de  Sommerfet.  Il  reçut 
plufieurs  bleffures,  qui  ne  firent  qu’animer  fon 
courage  ; & fuccombant  enfin  à la  fortune  de 
fon  rival , il  périt  les  armes  à la  main , avec 
le  comte  de  Northumberland , milord  Clifford, 
& plufieurs  autres  feigneurs  attachés  à la  maifon 
de  Lancaftre. 

Le  roi  fut  bleffé  lui -même  d’un  coup  de 
flèche  au  cou.  Sa  plaie , qui  parut  d’abord  très- 
dangereufe,  & la  déroute  de  fes  gens,  qu’il 
voyoit  fuir  fans  pouvoir  les  arrêter  par  fes 
reproches,  le  forcèrent  de  fe  retirer  dans  le 
château  du  malheureux  Sommerfet , oit  il  efpé- 
roit  encore  de  fe  défendre  affez  long -temps 
pour  leur  donner  le  temps  de  fe  rallier.  Quel- 
ques amis  de  Sommerfet  y tranfportèrent  aufli 
fon  cadavre.  Mais  le  duc  d’Yorck  ayant  inverti 
aufli-tôt  cette  place,  fon  armée  vittorieufe  fut 
peu  retardée  par  un  fi  foible  obrtacle.  Il  y 
entra  avec  le  comte  de  Salisbury,  ÔC  fe  faifant 
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conduire  oit  étoitle  roi,  il  fléchit  le  genou  en 
l’abordant  : « Sire,  lui  dit-il,  l’ennemi  public  ell 
» mort.  Vous  ne  voyez  devant  vous  qilë  des 
» fujets  fidèles  & prêts  à vous  obéir  ».  Enfuite, 
s’étant  fait  apporter  le  corps  du  duc  de  Som- 
merfet,  il  raflafia  un  moment  fes  yeux  de  ce 
fpettacle  ; mais , comme  s’il  eût  rougi  d’un 
plaifir  fi  cruel , il  ajouta , en  frappant  le  cadavre 
d’un  coup  de  pied,  que  c’étoit  pour  aflurer  le 
roi  que  l’état  n’avoit  pkis  rien  à craindre  d’un 
miférable  qui  avoit  cherché  fa  ruine. 

Si  ce  dilcours  fut  capable  de  rafîurer  le  roi , 
il  coûta  cher  au  duc,  par  le  traitement  barbare 
qu’il  lui  attira  dans  la  fuite  à lui-mênte , & par 
l'effet  qu’il  produisit  fur  le  champ  dans  un  cœur 
auquel  il  ne  s’imaginoit  pas  que  la  vengeance 
put  déplaire.  Tandis  qu’il  proteftoit  au  roi  qu’il 
vouloit  être  le  plus  obéiflant  de  fes  fujets , & 
que  ce  prince,  à peine  revenu  de  fa  frayeur, 
l’afluroit  à fon  tour  qu’il  étoit  prêt  à lui  donner 
toute  la  fatisfaâion  qu’il  pouvoit  délirer,  mi- 
lady  Nevill  apprit  non-feulement  la  mort  de 
Sommerfet,  mais  encore  l’infulte  que  fon  vain- 
queur venoit  de  faire  à fes  malheureux  reftes.. 
Soit  que  ce  fût  toujours  au  plus  infortuné  qu’elle 
croy oit  devoir  fa  tendreffe  avec  fa  compaflion , 
foit  que  l’habitude  qu’elle  avoit  reprife  de 
vivre  avec  cet  ancien  amant  la  rendît  véri- 
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tablement  fenfible  à fa  perte , elle  n’attendit 
point  la  vifite  du  duc , & profitant  de  la  con- 
fufion  pour  fe  dérober  à fes  propres  domefti- 
ques,  elle  fe  rendit  auprès  de  la  reine  à qui 
elle  porta  le  détail  de  tant  de  trilles  événemens. 

On  pourroit  faire  entrer  atilîi  dans  les  motifs  de 
fa  fuite  la  crainte  quelle  eut  de  tomber  entre 
les  mains  de  fon  père,  à qui  elle  attribuoit 
encore  l’ordre  qui  l’avoit  fait  renfermer  dans  • 
le  couvent  de  Saxhead.  Mais  la  fuite  de  fes 
aventures  ne  laifia  aucun  doute  que  ce  ne  fût 
la  vue  du  duc  d’Yorck  qu’elle  s’étoit  empreffée 
d’éviter. 

Cette  nouvelle  empoifonna  tous  les  fruits 
qu’il  alloit  tirer  de  fa  vi&oire.  Cependant  le 
comte  de  Salisbury  lui  ayant  repréfenté  com- 
bien fa  préfence  étoit  néceflaire  à Londres,  il 
y mena  le  roi  , dans  le  delfein  de  lui  faire  • 
convoquer  aulli-tôt  un  parlement.  On  s’elt 
étonné  que  dans  les  principes  fanglans  qui 
étoient  comme  établis  depuis  Henri  IV  entre 
les  deux  maifons  de  Lancaftre  & d’Yorck, ! if 
eût  négligé  cette  occafion  de  fe  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  tête,  en  fe/dé&ifant  de  ce  prince, 
dont  la  vie  étoit  entre  fes  mains..  Mais  outre 
fa  bleffure , qui  ne  paroiffoit  pas  encore  fans 
danger,  il  lui  connoifloit  une  fanté  fi  foible, 
qu’il  efpéroit  d’en  être  bientôt  délivré  fans 
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Violence  ; & tout  le  portoit  à penfer  que  cette 
manière  de  s’établir  fur  le  trône  étoit  la  plus 
fàre.  D’ailleurs  ne  voyant  rien  qui  s’oppofât  à 
fon  autorité,  il  fe  flattojt  qu’en  attendant  la 
mort  du  roi , il  y auroit  peu  de  différence  entre 
le  rang  qu’il  alloit  tenir  dans  l’état,  & le  titre 
de  maître  abfolu.  Le  parlement,  qui  ne  fflt 
compofé  que  de  fes  créatures , fit  d’abord  cette 
déclaration  : Que  le  gouvernement  avoit  été 
mal  adminiftré  par  la  reine  & par  le  duc  de 
Sommerfet,  & qu’ils  avoient  abufé  de  la  con- 
fiance & de  la  bonté  du  roi  : Que  le  feu  duc 
de  Glocefter  avoit  été  accufé  inju&ement;  & 
que,  loin  de  faire  un  crime  au  duc  d’Yorck, 
aux  comtes  de  Salisbury  & de  "Warwick,  & à 
ceux  qui  les  avoient  fuivis , d’avoir  porté  les 
armes  contre  le  roi,  l’état  leur  devoit  de  la 
reconnoiffance , pour  avoir  délivré  ce  prince 
d’une  odieufe  captivité.  Enfuite , du  confente- 
ment  même  du  roi,  qui  n’étoit  pas  plus  en  état 
de  fuivre  fes  propres  confeils , que  lorfqu’il 
avoit  été  fous  la  tutelle  de  la  reine  & du  duc 
de  Sommerfet , le  duc  d’Yorck  fut  nommé 
prote&eur  du  royaume. 

La  reine  avoit  vu  tous  ces  changemens , fans 
marquer  par  la  moindre  oppofition , qu’elle 
penfât  à troubler  fon  triomphe.  Elle  étoit  de- 
meurée prefque  feule  à Greenvich,  pendant 
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que  le  roi  & Sommerfet  s etoient  mis  à la  tcttf 
de  l’armée.  Leurs  troupes,  diflipées  après  la 
bataille  de  Saint  Albans,  n’avoient  trouvé  per- 
sonne qui  eût  ofé  les^  rallier.  Et  la  confterna- 
lion  où  elle  étoit  de  la  perte  de  fon  favori , 
avoit  fuffi  feule  pour  la  rendre  comme  infen- 
fible  à tout  ce  qui  fe  paffoit  autour  d’elle.  Les 
témoins  de  fes  regrets  n’en  ont  pas  fait  con- 
noître  la  nature  ; mais  s’il  n’y  a que  les  grandes 
pallions  qui  produifent  les  douleurs  profondes 
& les  vifs  reffentimens , Marguerite  étoit  la 
proie  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  impétueux 
dans  les  fentimens  de  l’amour.  Elle  demeura 
quelques  jours  comme  enfévelie  dans  fes  mé- 
ditations. L’arrivée  de  milady  Nevill  fut  un 
foulagement  pour  elle,  lorfqu’elle  la  vit  agitée 
des  mêmes  tourmens;  & l’efpérance  qu’elle 
conçut  tout  d’un  coup  de  la  faire  fervir  à fa 
vengeance , l’empêcha  d’examiner  fi  la  bien- 
féance  lui  pcrmettroit  de  lui  accorder  un  afyle 
auprès  de  fa  perfonne,.  après  tant  d’aventures 
fcandaleufes  par  lefquelles  elle  s’étoit  désho- 
norée. Mais  fur  quoi  fonder  fes  entreprifes, 
dans  une  cour  déferte,  où  elle  ne  voyoir  plus 
perfonne  à qui  elle  pût  accorder  fa  confiance? 
Il  étoit  temps  néanmoins  d’arrêter  un  ennemi, 
qui  jouiffoit  de  tous  les  avantages  qu’il  avoit 
remportés  par  les  armes.  C ’étoit  rendre  le  mal 
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irréparable , que  de  le  confirmer  dans  cette 
pofleflion  par  les  moindres  délais.  Un  refte  de 
confiance  que  les  partifans  de  la  maifon  de 
Lancaftre  avoient  dans  Ton  habileté  , lui  amena 
dans  cette  conjon&ure  Henri,  nouveau  duc  de 
Sommerfet,  fils  de  celui  qu’elle  regrettoit  fi 
amèrement,  & le  duc  de  Buckingham,  qui 
pleuroit  un  fils  tué  dans  la  même  bataille.  Ils 
s’ouvrirent  à elle.  Elle  reçut  ce  fecours  comme 
un  bienfait  du  ciel , & toute  la  chaleur  des 
pallions  qui  l’a  voient  dévorée  intérieurement, 
fe  tourna  au- dehors,  pour  l’exécution  de  mille 
nouveaux  projets  qu’elle  forma  dès  le  premier 
jour  avec  eux. 

Le  duc  d’Yorck  vivoit  dans  une  fécurité 
qui  caufoit  de  l’étonnement  à fes  propres  enne- 
mis. Ayant  compris  que  ce  feroit  trop  hafarder 
que  de  prétendre  ouvertement  à une  couronne 
qui  étoit  depuis  cinquante-fix  ans  dans  la  maifon 
de  Lancaftre , il  étoit  réfolu  d’attendre  que  le 
temps,  ou  la  mort  du  roi,  lui  fît  naître  l’occa- 
fion  de  faire  valoir  fes  droits.  Sur  toutes  chofes 
il  fouhaitoit  de  gagner  la  faveur  du  peuple,, 
fans  laquelle  il  étoit  perfuadé  que  fon  pouvoir 
ne  feroit  jamais  folidement  établi.  Ainfi,  pour 
faire  connaître  que  la  paflion  & l’intérêt  n’a- 
voient  aucune  part  à fes  defieins,  il  laiffoit 
d’autant  plus  de  liberté  au  roi  & à la  reine, 
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qu’étant  revêtu  de  la  dignité  de  protecteur  pour 
en  jouir  jufqu’à  ce  que  le  parlement  l’en  dé- 
chargeât , il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  comme 
auparavant  dans  leur  pouvoir  de  l’en  dépouiller. 
Ce  fut  cette  fécurité  même,  dont  il  avoit  déjà 
été  la  dupe , que  la  reine  entreprit  de  faire 
fervir  encore  à fa  perte.  On  aurcit  peine  à 
regarder  tant  de  jeux  de  la  fortune  comme  des 
événemens  férieux , fi  ce  récit  n’étoit  puifé 
dans  les  plus  pures  fources  de  l’hiftoire. 

Avec  le  fecours  de  quelques  potions  cor- 
diales , la  reine  fit  reprendre  au  roi  allez  de 
forces  &c  de  couleur  pour  fe  faire  tranfporter 
au  parlement.  Il  y déclara,  comme  il  avoit  fait 
au  conleil  dans  les  mêmes  circonftances,  que 
le  ciel  lui  rendant  la  fanté  néceffaire  pour  les 
fondions  de  la  dignité  royale , il  étoit  déter- 
miné à fe  rengager  dans  les  fatigues  du  gou- 
vernement, & qu’il  remercioit  le  duc  d’Yorck 
de  s’être  chargé  pendant  fa  maladie  d’un  far- 
deau fi  pénible.  On  fut  furpris  à cette  déclara- 
tion, de  n’entendre  personne  qui  ofât  prendre 
les  intérêts  du  duc.  Et  c’étoit  le  principal  effet 
des  mefures  de  la  reine.  Un  moment  avant  que 
Je  roi  fe  fût  rendu  dans  l’affemblée , elle  avoit 
•fait  répandre  le  bruit  qu’il  y alloit  pour  y faire 
arrêter  le  duc  ôc  fes  plus  fidèles  partifans.  On 
avoit  ajouté  que  les  enviroris  de  la  falle  étoient 
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remplis  de  gens  armés , qui  dévoient  paroître 
au  moindre  figne  ; & que  pour  les  foutenir  en 
cas  de  réfiftance , la  reine  avoit  fait  a\aancor 
un  corps  de  troupes  dans  les  villages  voifins 
de  Londres.  Le  duc,  frappé  d’une  menace  fi 
imprévue,  & fans  forces  pour  réfifter,  prit  le 
parti  de  fe  retirer  fecrettement,  & de  gagner 
Yorck  avec  la  dernière  diligence.  Le  comte  de 
Salisbury , qui  avoit  été  revêtu  peu  auparavant 
de  la  dignité  de  grand-chancelier,  & qui  devoit 
accompagner  dans  cette  qualité  la  perfonne  du 
roi , s’échappa  avec  la  même  vîteffe  pour  fe 
rendre  dans  fes  terres.  Le  comte  de  Warwick 
prit  le  chemin  de  Calais,  dont  il  avoit  obtenu 
depuis  peu  le  gouvernement.  Enfin  toutes  les 
créatures  du  duc , entrain^  par  la  même 
frayeur,  ne  pensèrent  qu’à  chercher  leur  fureté 
par  la  fuite. 

On  n’a  jamais  douté  que  la  reine,  dans  les 
défirs  de  vengeance  dont  elle  étoit  animée, 
n’eût  fait  arrêter  effectivement  le  duc  & les 
deux  comtes,  s’ils  eufTent  fait  un  plus  long 
féjour  à Londres  ; & ne  s’imaginant  point  qu’ils 
cédaffent  fi  facilement  à leur  crainte , fon  deffein 
en  femant  les  bruits  qui  les  avoient  effrayés, 
n’avoit  été  que  de  s’ouvrir  une  carrière  plus 
aifée  par  le  fuccès  de  fa  première  démarche. 
Mais  rien  ne  lui  parut  difficile , après  avoir 
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commencé  fi  heureufement.  Elle  fe  perfuacfa 
que  des efprits  fi  faciles  à remuer  par  la  crainte, 
le  fertûent  encore  plus  à fe  laitier  tromper  par 
Fefpérance.  Comme  leur  parti  étoit  trop  nom- 
breux à Londres,  pour  fe  promettre  toute  la 
faveur  dont  elle  auroit  eu  befoin  dans  cette 
ville,  elle  fit  naître  ua  prétexte  pour  fe  ren- 
dre avec  le  roi  à Coventry,  d’où  elle  envoya 
au  duc  d’Yorck  & à fes  principaux  amis  des 
lettres  de  la  propre  main  de  ce  prince , par 
lefquelles  il  leur  mârquoit  beaucoup  d etonne- 
ment  de  leur  retraite,  avec  une  forte  envie  de 
les  voir  auprès  de  fa  perfonne , pour  établir 
dans  l’état,  par  leurs  confeils,  une  forme  d’ad- 
miniflration  qui  pût  faire  oublier  tous  les  dé- 
sordres pafles.  L^reine  étoit  réfolue  de  les  faire 
arrêter  tous  enfemble , & de  rejetter  les  timides 
confeils  qui  l’avoient  empêché  autrefois  de  faire 
le  procès  au  duc.  Ils  ne  fe  défièrent  point  d’une 
invitation  qui  portoit  le  caraâère  & le  fceau 
du  roi.  Mais , ayant  été  avertis  en  chemin  qu’on 
voyoit  des  troupes  s’avancer  par  pelotons  vers 
Coventry,  & qu’il  s’y  faifoit  d’autres  prépa- 
ratifs extraordinaires,  ils  fe  hâtèrent  de  changer 
de  route,  en  joignant  cette  efpèce  de  trahifon 
à tous  leurs  motifs  de  reffentimens.  Le  duc 
d’Yorck  fe  retira  dans  fon  château  de  Wigmore, 
à l’extrémité  du  pays  de  Galles,  le  comte  de 
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Salisbury  dans  fa  terre  de  Middltham  en  Yorc- 
kshire , & le  comte  de  "Warwick  dans  fon  gou- 
vernement de  Calais. 

Toutes  leurs  penfées  fe  tournèrent  à la  ven- 
geance de  tant  d’injures.  Ils  s’occupoient  à lever 
des  forces,  qu’ils  efpéroient  de  réunir  facile- 
ment , lorfque  le  roi  d’Ecoffe  entra  dans  le 
Northumberland  à la  tête  d’une  puiffante  armée , 
& porta  le  ravage  dans  cette  province.  La  pru- 
dence du  comte  de  Salisbury  lui  fit  fentir  tous 
les  avantages  que  le  duc  d’Yorck  pouvoit  tirer 
de  cet  incident.  Il  lui  confeilla  de  hâter  fes 
levées,  & d’employer  fes  troupes  contre  les 
Ecoffois.  C’étoit  tout  à la  fois  juftifier  le  parti 
qu’il  avoit  pris  d’affembler  une  armée , & s’ac- 
quérir le  droit  d’en  faire  enfuite  un  autre  ufage, 
par  le  nouveau  mérite  qu’un  fi  important  fer- 
vice  alloit  lui  faire  aux  yeux  du  public.  Cette 
politique  fut  le  chef-d’œuvre  du  comte.  Les 
Ecoffois  s’étant  retirés  à la  feule  approche  du 
duc , le  roi  qui  avoit  été  d’autant  plus  effrayé^ 
de  leur  invafion  , que  les  François  prirent  le 
même-temps  pour  faire  une  defcente  fur  les 
côtes  de  Kent,  fe  crut  fi  redevable  au  zèle  du 
duc  d’Yorck,  que  fans  confulter  la  reine  & les 
nouveaux  miniffres,  il  lui  écrivit  dans  les  termes 
de  la  plus  vive  reconnoiffance , & le  preffa 
d’en  venir  recevoir  d’autres  témoignages  à la 
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cour  avec  tous  fes  amis.  Leurs  forces  , qu’ils 
eurent  foin  de  diflribuer  dans  différens  lieux, 
animèrent  fans  doute  la  confiance  qu’ils  eurent 
à la  parole  royale.  Le  duc  fe  rendit  à Londres, 
accompagné  du  comte  de  Salisbury , & de 
quantité  d’autres  amis.  Ils  y furent  bientôt  fui  vis 
par  le  comte  de  Warvrick,  qui  vint  de  Calais 
pour  les  joindre.  Les  marques  de  réconciliation 
furent  fi  éclatantes,  qu’ils  afliftèrent  à tous  les 
conféils,  & qu’ils  y jurèrent  au  roi  de  demeurer 
éternellement  unis  pour  la  défenfe  de  l’Angle* 
terre. 

Mais  les  termes  de  ce  ferment  étoient  équi- 
voques; & pouvoit-il  être  fincère,  lorfqu’ils 
affe&oient  d’avoir  comme  oublié  la  reine , qui 
avoit  tant  de  part  au  gouvernement,  & de 
méprifer  Sommerfet  & Buckingham  fes  deux 
nouveaux  miniftres  ? Ils  abufoient  de  la  foibleffe 
du  roi , pour  achever  de  gagner  le  peuple  , 
dans  un  temps  oh  le  fervice  qu’ils  venoient  de 
rendre  en  Ecoffe  leur  affuroit  autant  la  faveur 
^publique,  qu’il  faifoit  craindre  à la  reine  de 
marquer  le  jufte  reflentiment  qu’elle  avoit  de 
leur  orgueil.  Mais  fi  les  occafions  de  vengeance 
euffent  été  trop  long -temps  à fe  préfenter, 
elle  avoit  affez  de  reffources  dans  l’efprit  pour 
|es  faire  naître.  De  fa  folitude  de  Greenwich, 
oit  elle  fe  tenoit  comme  à couvert  pour  ob» 
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ferver  la  conduite  de  fes  ennemis , elle  pénétroit 
leurs  deffeins  par  les  yeux  de  Sommerfet,  qu’ils 
n’avoient  pu  exclure  du  corneil.  Avec  un  ca* 
raûcre  moins  ferme  & moins  entreprenant  que 
fon  père,  il  avoit  plus  de  fineffe  & d’habileté. 
La  reine  fut  de  lui,  que  le  duc  d’Yorck  fe  pro- 
pofoit  de  partir  avec  le  comte  de  Salisbury 
pour  fe  rendre  dans  Yorckshire,  & que  le 
comte  de  "Warwick,  qui  avoit  été  fait  grand- 
amiral  d’Angleterre  dans  le  même  temps  qu’il 
avoit  obtenu  le  gouvernement  de  Calais , avoit 
envoyé  ordre  à quelques  vaiffeaux  de  guerre 
de  s’affembler  à Sandwich , où  il  fe  propofoit 
lui-même  de  les  joindre.  Ces  nouvelles  difpo- 
litions  lui  parurent  cacher  quelque  projet  im- 
portant : fans  avoir  pu  l’approfondir,  elle  réfolut 
de  le  prévenir  par  un  coup  propre  à déconcerter 
fes  ennemis. 

Elle  laiffa  partir  tranquillement  le  duc  & le 
vieux  comte , fur  l’affurance  qu’elle  reçut  de 
fes  émiflaires  que  le  comte  de  Warwick  avoit 
encore  quelques  jours  à palier  à Londres;  & 
par  le  moyen  de  quelques  domeftiques  de  la 
livrée  du  roi,  qui  prirent  querelle  avec  ceux 
du  comte  dans  le  voifinage  de  Weftminfter, 
elle  engagea  li  vivement  la  mêlée,  que  la  garde 
du  roi  venant  à fondre  fur  lui,  il  n’eut  point 
d’autre  voie  pour  éviter  d’être  pris  ou  d’être 
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tué , que  de  le  jeter  dans  un  bateau  qui  le 
tranfporta  fur  l’autre  bord  de  la  rivière.  Ayant 
été  averti  dans  le  même  temps  que  le  roi  avoit 
donné  ordre  de  l’arrêter  & de  le  conduire  à 
la  tour,  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  une 
partie  dreffée  par  la  reine  pour  le  faire  périr. 
Les  réfolutions  qu’il  prit  là-deffus  avec  le  duc 
d’Yorck  & fon  père,  ne  tendant  qu’à  recom- 
mencer la  guerre,  ilfembloit  que  la  reine  s’étoit 
précipitée  dans  des  embarras  fort  contraires  à 
fes  vues.  Mais  après  celle  d’arrêter  le  comte, 
qui  fe  trouvoit  manquée  par  la  chaleur  aveugle 
de  fes  gens , elle  n’en  avoit  point  eu  d’autre 
que  de  l’engager  dans  une  nouvelle  révolte 
avec  le  duc  d’Yorck  & tous  fes  partifans,  pour 
faire  connoître  au  public  la  confiance  qu’on 
devoit  prendre  à leurs  fermens,  & pour  les 
accabler  aufli-tôt  par  la  diligence  de  fes  me- 
fures. 

La  hardieffe  que  le  comte  avoit  eue  de  tirer  4 
l’épée  contre  la  maifon  du  roi , fut  un  prétexte 
fuffifant  pour  lui  ôter  le  gouvernement  de 
Calais,  dont  le  duc  de  Sommerfet  fut  revêt* 
fur  le  champ.  Mais  comme  il  l’avoit  reçu  du 
parlement , il  refiifa  de  renvoyer  fes  provisions 
fur  un  fimple  ordre  du  fceau  privé;  & dans 
quelque  deffein  qu’il  eût  fait  préparer  fes  vaif- 
feaux , il  fe  hâta  de  les  joindre  pour  gagner 
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Calais.  Le  premier  chagrin  de  fon  aventure 
tomba  fur  quelques  navires  de  Hambourg  & 
de  Lubec  qu’il  rencontra  dans  le  canal , & 
qu’il  dépouilla  de  leur  cargaifon.  Elle  montoit 
à plus  dé  dix  mille  livres  fterling , fomme  con- 
fidérable  pour  le  temps , Sc  d’une  extrême  uti- 
lité au  comte,  à la  veille  d’un  guerre  qui  pa- 
roiffoit  inévitable.  Mais  fur  les  plaintes  que  les 
Hambourgeois  portèrent  à la  cour  de  Londres, 
on  prit  occafion  d’une  aâion  fi  contraire  à 
toutes  lesloix,  pour  lui  ôter  l’emploi  de  grand- 
amiral  , qu’il  ne  pouvoit  refufer  de  rendre  fous 
aucun  prétexte,  parce  qu’il  le  poffédoit  au  nom 
du  roi.  Rapin,  dans  fon  hiftoire  d’Angleterre, 
a confondu  l’ordre  de  tous  ces  événemens. 


Fin  du  premier  livre. 
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LIVRE  DEUXIÈME. 

L A reine  fembloit  triompher,  & , fe  repofant 
fur  l’ordre  qu’elle  avoit  donné  au  duc  de  Buc- 
kingham de  raffembler  des  troupqp  , elle  en- 
treprit une  promenade  avec  le  roi , dans  diffé- 
rentes provinces , moins  pour  faire  honneur  à 
ce  prince , que  pour  fe  concilier  à elle-même 
l’eftime  & l’affe&ion  du  peuple  par  fes  manières 
douces  & infinuantes.  Elle  entendoit  merveil- 
leufement  l’art  de  gagner  les  cœurs;  & fon 
autorité  eût  été  bien  mieux  établie  par  cette 
voie , fi  la  grandeur  de  fon  ame  ne  lui  eût  fait 
dédaigner  un  moyen  qu’elle  trouvoit  indigne 
d’elle.  Cependant , après  tant  d’efforts  que  fes 
ennemis  avoient  faits  pour  s’attirer  la  faveur  du 
public , elle  fe  crut  obligée  d’employer  contre 
eux  les  mêmes  armes  ; & cet  effai  lui  réulïit  fi 
bien , que  plufieurs  hiftoriens  lui  attribuent  le 
deffein  de  profiter  de  la  difpofition  où  elle  avoit 
mis  les  peuples  de  plufieurs  provinces,  pour 
s’emparer  abfolument  de  l’autorité  royale  , en 
perfuadant  à fon  mari  d’abdiquer  la  couronne , 
& de  lui  réfigner  tous  fes  droits , jufqu’à  la 
majorité  du  prince  Edouard.  Mais  tout  le  dé- 
tachement de  Henri  pour  les  grandeurs  du 

monde , 
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inondé  , ne  put  le  faire  consentir  à cette  pro- 
pofition. 

On  commençoit  à croire  le  duc  d’Yorck 
abbatu  par  la  vigueur  que  cette  princeffe  avoit 
marquée  en  reprenant  l’adminiflratîon , lorfque 
le  bruit  fe  répandit  que  le  comte  de  Salisbury 
s’avançoii  avec  un  corps  de  troupes  , pour  de- 
mander juftice  au  roi  de  l’affaflinat  de  fon  fils  , 
& pour  fe  plaindre  de  l’intraétion  d’une  amniftie 
qui  avoit  été  jurée  folemnellement  au  confeil. 
La  cour  s’étoit  arrêtée , dans  fa  route , à Co- 
leshil  en  'Warwickshire.  L’approche  du  comte 
y jeta  d’autant  plus  d’épouvante , qu’on  apprit , 
en  même-temps  , que  le  duc  d’Yorck  armoit 
puiffamment  dans  le  pays  de  Galles.  Mais  la 
reine  comptant  fur  les  ordres  qu’elle  avoit 
laifles  à fes  miniftres , dépêcha  feulement  au 
duc.  de  Sommerfet , pour  le  charger  de  faire 
partir  fur  le  champ  dix  mille  hommes  fous  le 
commandement  de  milord  Audley.  L’ordre  par- 
ticulier qu’elle  fit  donner  à ce  général , fut  de 
faire  main-baffe  fur  le  comte  & fur  fa  troupe* 
dont  on  ne  faifoit  monter  le  nombre  qu’à  cinq 
ou  fix  mille  hommes.  Mais  c’étoit  fe  promettre 
trop  d’avantage  fur  un  ennemi  de  cette  pru- 
dence & de  cette  valeur.  Quoiqu’il  fût  fi  infé- 
rieur en  nombre  , la  crainte  ne  put  le  faire 
reculer.  Il  employa  feulement  la*  rufe  , pour 
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obtenir  une  viâoire  qu’il  ne  pouvoit  efpérer 
autrement.  Audley  ayant  pofé  ion  camp  fur  le 
bord  d’une  petite  rivière , fon  ennemi  vint  fe 
porter  fur  le  bord  oppofé , comme  fi  fon  deffein 
n’eût  été  que  de  garder  ce  partage  pour  fe  ga- 
rantir d’être  attaqué.  Enfuite , feignant  tout  d’un 
coup  de  fe  repentir  de  cette  hardiefle , il  fe 
retira  pendant  la  nuit , en  mefurant  tellement 
fa  marche , qu’à  la  pointe  du  jour  les  ennemis 
pouvoient  voir  encore  fon  arrière-garde.  Cette 
retraite  parut  fi  précipitée , que  les  troupes  du 
roi  fe  flattèrent  aufli-tôt  qu’il  n’étoit  queftion 
que  de  courir  à la  viûoire.  Elles  pafîèrent  la 
rivière  en  défordre.  Mais , tandis  qu’elles  étoient 
dans  cette  confufion  , le.  comte  de  Salisbury 
tourna  vifage  ; 6c , fondant  fur  celles  qui  étoient 
déjà  paffées  , avant  qu’elles  euffent  le  temps  de 
fe  mettre  en  bataille  , il  les  précipita  fur  celles 
qui  paffoient  encore , & les  défit  avec  autant 
de  sûre;é  que  de  gloire.  Le  roi  y perdit  près  de 
trois  mille  hommes , 6c  le  général  y périt  lui- 
même  avec  les  principaux  Officiers. 

Il  auroit  été  trop  dangereux  pour  le  comte 
de  Salisbury  d’avancer  plus  loin  , tandis  que 
le  duc  de  Sommerfet  s’approchoit  lui- même 
avec  une  puiffante  armée.  Il  fut  affez  fatisfait 
de  s’être  ouvert  un  partage  pour  aller  joindre 
le  duc  d’Yorck,  qui  continuoit  fes  levées  dans 
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le  pays  de  Galles  ; & , réfolus  tous  deux  de 
faire  un  dernier  effort  pôur  réfifter  à l’orage  qui 
fe  formoit  fur  leur  tête,  ils  prefsèrent  le  comte 
de  Warvick  de  repaffer  la  Manche  avec  toutes 
les  troupes  qu’il  pourroit  tirer  de  fa  garnifon 
de  Calais.  L’éloignement  n’empêcha  point  le 
comte  de  les  rejoindre  , accompagné  du  che- 
valier Trollop,  qui  s’étoit  acquis  de  la  répu- 
tation dans  les  guerres  de  France  , & qui  com- 
mandoit  fous  lui  fon  détachement.  Mais  la  reine, 
ne  comptant  pas  moins  fur  la  fupériorité  de 
fes  troupes  , les  fît  avancer  jufqu’à  Glocefter  ; 
&,  par  le  confeil  de  Sommerfet,  elle  «trouva 
le  moyen  de  faire  difperfer  dans  le  camp  en- 
nemi une  proclamation  du  roi , qui  promettoit 
le  pardon  à tous  les  pa/tifans  des  feigneurs 
rebelles , fans  autre  condition  que  de  quitter 
auffi-tôt  les  armes.  Cet  artifice  produifit  un 
effet  furprenant.  L’armée  du  duc , s’imaginant 
que  l’avantage  du  nombre  rendoit  le  roi  déjà 
sûr  de  la  viéloire , ne  fongea  qu’à  profiter  du 
pardon , en  prenant  la  fuite  par  bandes  ; & 
Trollop  même,  à qui  le  comte  de  Wanvick 
n’avoit  pas  déclaré  qu’il  étoit  queftion  de  com- 
battre fon  maître  , mit  le  comble  au  défordre 
en  pafïant  la  nuit  dans  le  camp  du  roi , avec  le 
corps  qu’il  commandoit.  Une  défertion  fi  im- 
prévue jeta  les  chefs  dans  une  confirmation 
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qui  ne  leur  permit  plus  de  penfer  qu’à  la  fciite. 
Le  duc  d’Yorck  prit  lfe  parti  de  s’embarquer 
pour  l’Irlande  , tandis  que  les  comtes  de  Salif- 
bury  & de  "Warwick  fe  retirèrent  à Calais  avec 
le  comte  de  la  Marche  Ton  fils,  qui  étoit  alors 
âgé  de  dix-neuf  ans. 

Ce  n’étoit  pas  la  feule  efpérance  de  rétablir 
fes  affaires  en  Irlande  , qui  faifoit  prendre  cette 
route  au  duc  d’Yorck  ; il  y étoit  attiré  fur  les 
traces  de  milady  Nevill , qui , dans  l’embarras 
oii  elle  s’étoit  trouvée  par  les  propofitions  de 
la  reine , avoit  mieux  aimé  fe  dérober  de  la 
cour , que  d’y  acheter  fa  faveur  au  prix  dont 
on  l’avoit  fait  dépendre.  Cette  princeffe , en 
approuvant  le  confeil  qu’elle  avoit  reçu  de 
Sommerfet , avoit  pris  occafion  du  premier 
fuccès  de  cet  artifice  , pour  -former  un  autre 
deffein  dont  elle  efpéroit  des  fruits  beaucoup 
plus  importans.  C’étoit  pour  quelque  entreprife 
de  cette  nature,  qu’elle  avoit  gardé  fi  long-temps 
milady  Nevill  auprès  d’elle.  Ne  pouvant  douter 
qu’elle  ne  confervât  toujours  fon  ancien  pou- 
voir fur  le  duc  d’Yorck  , elle  lui  avoit  pro- 
pofé  de  fe  rendre  , pendant  la  nuit , dans  un 
village  qui  étoit  à peu  de  diftance  de  fon  camp  , 
& de  le  faire  avertir  qu’elle  y étoit  venue  pour 
fe  procurer  encore  une  fois  la  fatisfacfion  de  le 
voir.  Ce  qu’elle  auroit  jugé  à propos  de  lui 
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dire  ou  de  faire  pour  lui  dans  le  rendez-vous 
où  elle  l’auroit  engagé , avoit  été  abandonné 
à fon  choix  ; parce  que  la  reine  s’imaginant 
bien  qu’il  ne  fe  feroit  point  accompagner  d’un 
corps  de  troupes  confidérable  dans  une  partie 
d’amour,  fe  propofoit  de  le  faire  enlever  par 
l’élite  de  fa  cavalerie,  dont  elle  avoit  déjà 
difpofé  les  chefs  à cette  entreprife.  Milady 
Nevill , accoutumée  à joindre  les  plus  nobles 
fentimens  aux  foiblefles  du  cœur,  dédaigna 
intérieurement  une  fi  vile  commiflion  ; & , 
quoiqu’il  lui  refiât  peu  d’inclination  pour  le 
duc , elle  ne  put  entendre  fans  douleur  qu’on 
lui  propolat  de  trahir  un  homme  qu’elle  avoit 
aimé.  Mais , n’ofant  rejeter  ouvertement  des 
inftances  qui  étoient  accompagnées  d’autant  de 
menaces  que  de  promeffes , elle  feignit  de  s’y 
rendre , dans  la  réfolution  d’avertir  le  duc  du 
péril  qui  le  menaçoit , & de  chercher  enfuite 
une  retraite  où  elle  pût  trouver  la  fin  de  tant 
d'aventures  dont  elle  commençoit  à fe  laflfer. 
Elle  fe  fit  conduire  dans  le  village  que  la  reine 
lui  avoit  marqué  ; mais , au  lieu  d’inviter  le 
duc  à s’y  rendre  , elle  lui  avoit  écrit  qu’il 
devoit  fe  garder  de  quitter  fon  camp,  s’il  ne 
vouloit  expofer  fa  vie. 

Cependant,  comme  le  duc  d’Yorck  ne  put 
recevoir  cette  lettre  fans  apprendre  du  méfia-; 
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la  Marche,  accompagné  des  comtes  de  Salisbury 
& de  Warwick  , fut  forcé , par  fon  père  , de 
fe  rendre  à bord,  pour  gagner  Calais  ; de  forte 
que  ces  trois  feigneurs  entrèrent  dans  le  vaiffeau 
prefque  au  même  moment  que  milady  Nevill , 
& dans  le  temps  qu’elle  faifoit  au  capitaine  des 
queftions  fur  fa  route , auxquelles  il  n’étoit  point 
en  état  de  fatisfaire. 

Dans  la  précipitation  avec  laquelle  on  fe  mit 
en  mer  , elle  entendit  nommer  les  deux  comtes; 
& elle  reffentit , à ces  deux  noms , autant  de 
crainte  que  de  furprife , fans  pouvoir  fe  pro- 
curer le  moyen  de  fortir  du  vaiffeau.  Elle  ne 
put  même  éviter,  dès  le  lendemain,  la  vue  de 
fon  père , qui  marqua  de  l’empreffement  pour 
offrir  fes  fervices  à une  dame  dont  on  lui  vanta 
les  charmes',  en  lui  apprenant  qu’elle  étoit  la 
compagne  de  fa  route.  Mais , ne  pouvant  man- 
quer d’adreffe  après  toutes  fes  aventures , elle 
le  reçut  avec  autant  de  tranquillité  que  fi  elle 
s’étoit  préparée  à le  voir  ; &C , s’étant  jetée  à 
fes  pieds , elle  fit  valoir  la  confiance  qu’elle 
avoit  eife  dans  l’affefHon  paternelle  , pour  lui 
demander  un  afile  qu’elle  ne  pouvoit  plus  ef- 
pérer  en  Angleterre  depuis  qu’elle  s’étoit  attirée 
la  difgrace  de  la  reine  , en  rendant  fervice  au 
duc  d’Yorck  & à fon  parti.  C’étoit  prendre  ce 
généreux  vieillard  par  l’endroit  le  plus  fenfible. 

Kiv 
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Î1  oublia  le  jufte  reffentiment  qu’il  avoit  de  la 
conduite  de  fa  fille,  pour  lui  faire  expliquer  en 
quoi  elle  avoit  offenfé  la  reine,  Milady  Nevill, 
rentrant  alors  dans  le  cours  de  la  vérité , dont 
elle  lui  apprit  toutes  les  circonftances  , obtint 
bientôt  fa  grâce  en  faveur  d’une  fi  belle  a£lion. 
Mais  on  voulut  favoir  tout  ée  qu’elle  avoit 
pu  découvrir  des  deffeins  de  la  reine  dans  la 
familiarité  où  elle  avoit  vécu  avec  elle  , & 
cette  curiofité  la  replongea  dans  d’autres  peines. 

Si  l’on  a fuivi  toutes  les  circonftances  de  fa 
conduite , on  trouvera  fon  caraélère  affez  ex- 
traordinaire pour  avoir  mérité  juftement  l’at<- 
tention  des  hifloriens , & l’admiration  qu’elle 
a obtenue  dans  fa  patrie,  C’eft  un  mélange 
bizarre  des  vertus  & des  vices  qui  paroiffent 
Je  moins  faits  pour  être  réunis  ; foute  la  no- 
blette  , la  droiture  & la  générofité  d’un  fang 
jlluftre  , avec  le  déréglement  d’inclinations  & 
Ja  corruption  de  mœurs  qui  rendent  une  femme 
méprifable  dans  les  conditions  les  plus  com- 
munes, Elle  réfifta  long-temps  à tout  le  poids 
de  l’autorité  paternelle  ; & l’unique  tveu  que 
Je  comte  put  tirer  d’elle  , fut  que  la  reine  avoit 
juré  la  perte  du  duc  d’Yorck^  & que  les  raifons 
d’état  dont  elle  coloroit  fa  haine , n’étoient  que 
Je  voile  de  fes  rettentimens  perfonnels,  Il  falloit 
qu’elle  eût  pénétré  beaucoup  plus  loin  dans  îe$ 
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fecrets  du  miniflère , puifqu’ajoutant  un  confeil 
à cette  déclaration  , elle  prefla  fon  père  de 
s’oppofer  au  deffein  que  le  duc  pourroit  former 
de  rentrer  en  Angleterre  ; & , fans  fe  laifler 
ébranler  par  les  prières  ni  par  les  menaces  , 
elle  refitfa  conftamment  de  trahir  la  reine  & 
le  duc  de  Sommerfet. 

Cependant  la  conduite  des  vainqueurs  jeta 
quelque  jour  fur  ce  qu’elle  annonçoiî  avec  tant 
d’obfcurité.  La  reine  étant  retournée  à Londres 
comme  en  triomphe,  convoqua  l’afïemblée  du 
parlement  ; & , craignant  peu  de  réfiflance 
à la  tète  de  fes  troupes , elle  fit  déclarer  le 
duc  d’Yorck  & fes  principaux  adhérens , en- 
nemis de  l’état,  & coupables  de  haute  trahifon. 
Tous  leurs  biens  furent  confifqués  par  la  même 
fentence  ; & cette  rigueur  s’étendit  jufqu’à  leurs 
defcendans , qui  furent  déclarés  incapables  de 
pofféder  aucune  charge  publique  jufqu’à  la 
quatrième  génération.  Le  düc  d’Excefter  fut 
revêtu  de  la  charge  de  grand-amiral , qui  n’étoit 
pas  encore  remplie;  & , tandis  qu’il  mettoit  un 
nouvel  ordre  dans  la  marine  , le  duc  de  Som- 
merfet reçut  ordre  d’aller  prendre  poffefïïon  de 
fon  gouvernement  de  Calais.  A la  vérité,  il 
compta  trop  aifément  que  le  comte  de  Warwick 
lui  remettroit  cette  place , ou  qu’étant  prefque 
fens  garni  fon , il  ne  feroit  point  capable  d’une 
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forte  réfiflance.  Cependant  la  valeur  des  offi- 
ciers fuppléant  au  nombre , le  duc  fe  vit  con- 
traint de  fe  retirer  à Guines,  pour  s’y  donner 
le  temps  d’augmenter  fes  forces.  La  reine  fit 
équiper  fur  le  champ  quelques  vaiffeaux  à Sand- 
■wich,  fous  le  commandement  du  chevalier 
Manford.  Mais  le  comte  de  'Warwick  étant  re- 
monté fur  les  liens , les  furprit  dans  le  port  au 
moment  qu’on  s’y  attendoit  le  moins,  fit  tous 
les  officiers  prifonniers  , & les  mena  à Calais , 
où  le  comte  de  la  Marche  en  fit  exécuter  douze , 
par  repréfailles  de  quelques  exécutions  auffi 
fanglantes  que  la  reine  avoit  fait  faire  à Londres 
après  la  rencontre  de  Ludlow. 

Quoique  le  comte  de  Salisbury  n’eût  tiré  de 
fa  fille  que  des  explications  imparfaites , elles 
lui  fuffirent  pour  juger  que  la  liberté  ou  la  vie 
du  duc  d’Yorck  étoit  menacée  par  quelque 
trahifon  ; & ce  fut  fur  cette  crainte  que , l’ayant 
fait  avertir  de  ne  pas  abandonner  l’Irlande , il 
forma  le  plus  fatal  deffein  que  la  reine  eût  à 
craindre  pour  la  ruine  de  tous  les  fîens.  La 
province  de  Kent  ayant  marqué  , dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  , un  zèle  éclatant  pour 
la  maifon  d’Y orck , il  ne  douta  point  que  le  même 
feu  n’y  pût  être  aifément  rallumé  , fur  - tout 
dans  des  circonftances  où  la  cour  y faifoit  faire 
les  plus  rigoureufes  informations  contre  les 
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chefs  de  l’ancienne  révolte.  Falcombrige , qu’il 
y fit  palier  de  Calais , l’ayant  confirmé  dans 
cette  efpérance , il  le  chargea  d’y  répandre  un 
manifefte,  où,  pour  s’affurer  également  de  tous 
les  ordres  de  la  province , il  atteftoit  le  ciel  , 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  motif,  en  prenant 
les  armes , que  de  délivrer  le  pauvre  peuple  de 
l’opprefiion  fous  laquelle  il  gémiffoit , & de  lui 
afiurer  fes  libertés  & fes  privilèges.  Ainfi , fans 
nommer  le  duc  d’Yorck,  parce  qu’il  fe  tenoit 
sûr  de  fes  partifans , il  mettoit  dans  fes  intérêts 
jufqu’à  ceux  qui  avoient  le  plus  d’éloignement 
pour  la  ruine  des  Lancaftre.  Avec  l’armée 
nombreufe  qu’il  comptoit  de  lever  en  un  mo- 
ment par  cette  rufe , il  étoit  réfolu  d’aller  droit 
à Londres , où  fon  parti  ne  manquoit  pas  d’in- 
telligences , de  fe  rendre  maître  de  la  ville , & 
de  fondre  enfuite  fur  la  cour  qui  étoit  fans 
défenfe  à Coventry , pour  arracher  aufli-tôt  le 
fceptre  de  la  main  du  roi,  & l’offrir  au  duc 
d’Yorck,  qu’il  rappelleroit  alors  d’Irlande. 

Un  fi  grand  projet  ne  pouvoit  être  formé 
par  deux  hohimes  plus  capables  de  l’exécuter. 
Les  comtes  de  Salisbury  & de  Warwick , partis 
de  Calais  avec  quinze  cens  foldats , fe  trou- 
vèrent à la  tête  de  quarante  mille  en  arrivant 
aux  portes  de  Londres.  Elles  leur  furent  ou- 
vertes par  les  habitans , qui  étoient  difpofés  à 
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les  recevoir.  L’archevêque  de  Cantorbéry , tes 
évêques  de  Londres , de  Lincoln , & de  plu- 
fieurs  autres  villes  le  déclarèrent  pour  eux.  Ils 
ne  trouvèrent  d’oppofition  que  de  la  part  du 
lord  Scales , gouverneur  de  la  Tour,  qui,  étant 
arrivé  auffi-tôt  qu’eux  avec  quelques  troupes  , 
menaça  de  détruire-  la  ville  à coup  de  canons. 
Ils  prirent  le  change  , en  fe  laiffant  amufer  par 
fes  efcarmouches  : & c’eft  la  feule  faute  qu’il 
y eut  à reprocher  à leur  prudence.  Scales  vou- 
ioit  donner  à l’armée  du  roi  le  temps  de  fe  raf- 
fembler.  Le  duc  de  Sommerfet , revenu  nou- 
vellement de  Guines  , & le  duc  de  Buckingham 
furent  nommés  pour  la  conduire  ; ou  plutôt , 
la  reine  la  commandoit  elle-même  , puifque , 
malgré  la  préfence  du  roi , rien  ne  s’y  faifoit 
que  par  fes  ordres.  Elle  s’avança  vers  les  mé- 
contens  jufqu’à  Northampton , où  elle  campa 
dans  la  plaine  , ayant  à dos  une  petite  rivière  , 
qu’elle  s’étoit  hâtée  de  paffer , de  peur  que  les 
ennemis  ne  fe  ferviffent  de  cette  barrière  pour 
retarder  le  combat. 

Le  jeune  comte  de  la  Marche , qui  s’étoit 
mis  à la  tête  de  fon  parti , n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris que  le  temps  qu’on  perdoit  à Londres  avoit 
donné  au  roi  celui  de  raffembler  fes  troupes  , 
qu’il  pria  le  comte  de  Salisbury  de  demeurer 
dans  la  ville  pour  faire  tête  au  lord  Scales , 
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tandis  qu’il  iroit  au-devant  des  ennemis  avec  le 
comte  de  \Varwick  &c  milord  Cobham , qui 
prirent  la  qualité  de  fes  lieutenans  généraux.  Il 
étoit  important  pour  ce  jeune  prince  de  paroître 
avec  cette  diftin&ion  dans  un  parti  dont  il  de- 
voit  être  un  jour  le  chef. 

Cependant,  le  comte  de  “Warwick,  chargé 
de  tous  les  foins  du  commandement , prefla  fi 
vivement  fa  marche , qu’il  joignit  l’armée  du 
roi  à Northampton.  Ayant  alfis  fon  camp  à 
peu  de  diftance , il  foutint  la  feinte  de  fon  père, 
en  députant  l’évêque  de  Salisbury  au  roi , pour 
lui  faire  des  propofitions  vagues  , qui  ne  furent 
point  écoutées.  Il  affeéla  de  ne  pas  fe  rebuter  ; 

, & , raillant  l’évêque  du  mauvais  fuccès  de  fa 
commilïïon , il  renvoya  à fa  place  un  héraut 
d’armes  , avec  ordre  de  demander  pour  lui- 
même  la  permiflion  d’aller  faire  au  roi  fes 
très  - humbles  remontrances.  Mais  , ce  fécond 
meffager  ayant  été  rejetté  avec  beaucoup  de 
hauteur , le  comte , piqué  à fon  tour , en  fit 
partir  un  troifième , chargé  de  cêtte  brufque 
déclaration:  «Qu’il  auroit  l’honneur  de  parler 
» au  roi  avant  qu’il  fût  quatre  heures  fonnées  , 
» ou  qu’il  feroit  étendu  fans  vie  fur  le  champ 
» de  bataille  ». 

Cette  menace  fut  regardée  comme  le  fignal 
du  combat.  Rapin  a recueilli  avec  tant  de  loin 
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les  principales  circonftancesde  cette  mémorable 
journée,  que  j’emprunterai  une  partie  de  fes 
termes.  Le  19  juillet  1460,  dit  cet  hiftorien, 
l’armée  des  feigneurs  s’avança  vers  celle  du  roi. 
Le  comte  de  'W'arwick  commandoit  l’aîle 
droite , le  lord  Cobham  étoit  à la  gauche , & le 
comte  de  la  Marche  au  centre.  Les  ducs  de 
Sommerfet  & de  Buckingam  étoient  à la  tête  de 
l’armée  royale,  pendant  que  la  reine  fe  tenoit  à 
quelque  diftance  pour  obferver  les  événemens 
& pour  diftribuer  fes  ordres  : le  roi  demeura  au 
camp  dans  fa  tente , attendant  le  fuccès  d’un 
combat, qui,  félon  les  apparences,  devoit  lui 
affurer  la  couronne , ou  l’en  priver  pour  jamais. 
La  bataille  ne  commença  qu’à  deux  heures  après 
midi,- après  que  les  feigneurs  eurent  fait  publier 
dans  leur  armée , qu’on  fe  fît  une  loi  inviolable 
de  ne  faire  aucun  mal  au  roi , d’épargner  les 
fimples  fcddats,  & de  faire  main- baffe  fur  les 
officiers.  Un  hiftorien  anglois  prétend  que  par 
ce  dernier  ordre,  qui  fut  compris  de  tout  le 
monde,  ils  entendoient  les  ducs  de  Sommerfet 
& de  Buckingham , auxquels  lé  comte  de  War- 
vick  portoit  itne  haine  perfonnelle.  On  com- 
battit deux  heures  (r)  avec  tant  de  furie,  que 
le  champ  de  bataille  étoit  couvert  de  morts. 


(1)  Quelques  hiftoriens  difent  cinq  heures. 
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Enfin  le  lord  Gray,  qui  commandoit  un  corps 
conlidérable  de  l’armée  du  roi , s’étant  rangé 
tout  d’un  coup  du  côté  des  mécontens , cette 
défeélion  imprévue  fit  perdre  cœur  aux  troupes 
royales  ; elles  commencèrent  peu-à-peu  à lâ- 
cher pied,  & la  rivière  qu’elles  avoient  à dos 
s’oppofant  à leur  paflage,  il  s’en  noya  un  grand 
nombre , tandis  que  les  autres  furent  taillés  en 
pièces  avec  tant  d’acharnement , qo’il  en  périt 
dix  mille. 

Le  duc  de  Buckingham,  le  comte  de  Shrews- 
bury , fils  du  fameux  Talbot,  le  lord  Beaumont, 
& plufieurs  autres  perfonnes  de  diftinâion,furent 
tués  fur  la  place. 

Quel  fujet  de  conftemation  pour  la  reine  ! 
mais  ce  n’étoit  que  le  prélude  de  fes  malheurs. 
Elle  prit  la  fuite  avec  le  jeune  prince  de  Galles 
& le  duc  de  Sommerfet  ; & dans  l’incertitude 
de  la  retraite  qu’elle  de  voit  choifir,  troublée 
mortellement  par  la*  crainte  d’être  livrée  à fes 
ennemis,  elle  fe  détermina  enfin  à prendre  la 
route  de  Durham.  Pendant  qu’elle  fe  fauvoit  à 
toute  bride,  Henri,  qui  n’avoit  pas  quitté  fa 
tente,  fut  enlevé  par  le  comte  de  Warvûck.  Il 
fut  conduit  à Northampton  ,&  de-là  à Londres, 
dans  un  état  qui  auroit  paru  plus  digne  de  pitié  , 
fi  fon  imbécillité  naturelle  ne  l’eût  rendu  comme 
infenfible  à la  bonne  & à la  mauvalfe  fortune. 
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Le  comte  de  Salisbury,  qui  voyoit  une  partie 
de  Tes  projets  exécutés  par  fon  fils,  dépêcha 
aufli-tôt  en  Irlande , pour  inviter  le  duc  d’Yorck 
à venir  prendre  poffefîion  de  la  couronne.  Le 
temps  qui  étoit  néceflaireauduc  pour  le  voyage 
fut  employé  à convoquer  un  parlement  ; dans 
cet  intervalle , les  vainqueurs  ufèrent  de  l’auto- 
rité royale  pour  tout  ce  qui  étoit  convenable  à 
leurs  intérêts. 

Il  fembloit  effeûivement  que  le  duc  d’Yorck 
n’eût  qu  a paroître  , pour  recueillir  tous  les 
fruits  de  la  viéloire.  Cependant , foit  qu’il  fût 
arrêté  par  quelques  raifons  politiques  qui  l’obli- 
gèrent encore  à la  modération , foit  qu’il  ne 
trouvât  point  le  parlement  difpofé  à féconder 
tous  fes  défirs , il  ne  fit  point  tout  l’ufage  qu’il 
pouvoit  du  fuccès  de  fes  armes.  S’étant  rendu  à 
la  chambre  des  feigneurs  quiétoient  déjàafl'em- 
blés,  il  fe  plaça  près  du  trône,  comme  s’il  eût 
attendu  qu’on  le  priât  d’y  monter.  Mais  il  eut , 
comme  Jules  Céfar , le  chagrin  de  voir  régner 
. autour  de  lui  un  filence  qui  glaça  fon  courage. 
L’archevêque  de  Cantorbéry  augmenta  fa  con- 
fufion  , en  lui  demandant  s’il  avoit  falué  le  roi 
depuis  fon  arrivée.  Sa  rougeur  le  trahit  à cette 
queflion.  Il  répondit  au  prélat,  qu’il  ne  con- 
noiffoit  perfonne  à qui  il  dût  cet  honneur;  & 
fortant  de  la  chambre  avec  les  marques  d’un  vif 

.dépit. 
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dépit , il  fe  retira  dans  fa  maifon , d’où  il  en- 
voya au  parlement  un  écrit  qui  contenoit  fes 
prétentions,- & les  rail'ons  fur  lefquelles  il  les 
croyoit  appuyées.  11  paroît  étonnant  que  le 
contlte  de  Salisbury  & les  autres  chefs  de  la 
même  faâion , n’euffent  pas  tenté  de  donner  le 
branle  à l’affemblée  des  feigneurs,  en  propofary: 
au  duc  de  s’affeoir  fur  le  trône  : mais  il  vouloit 
devoir  apparemment  cet  honneur  aux  fuffrages 
libres  de  la  nation , & fes  partifansavoient  reçu 
fes  ordres.  Quoi  qu’il  en  foit , les  délibérations 
des  deux  chambres  ne  lui  furent  point  auffi  favo- 
rables qu’il  l’avqit  efpéré.  En  reconnoiffant  fon 
droit  inconteftable  à la  couronne , on  régla  par 
un  aéte  folemnel , qu’il  ne  la  porteroit  qu  après 
la  mort  de  Henri , & que  ce  prince  Hemeure- 
roit  pendant  le  relie  de,  fa  vie  en  poffeflion  de 
fon  rang.  Cetoit  donner  néanmoins  une  exclu- 
fion  formelle  à la  maifon  de  Lancaftre,  éloigner 
du  gouvernement  la  reine  & le  prince  de  Galles, 
enfin  livrer  le  roi  entre  les  mains  du  duc , avec 
toute  l’autorité  royale.  Il  parut  fatisfait  de  ce 
tempérament,  parce  qu’il  n’y  avoit  que  la  force 
ouverte  qui  pût  lui  faire  obtenir  davantage.  S’il 
lui  relia  quelque  chofe  à délirer , ce  fut  de  fe 
voir  délivré  d’une  ennemie  auffi  dangereufe 
que  la  reine.  N’ignorant  point  qu’elle  s’étoit  re- 
tirée à Durham , il  lui  fit  porter  un  ordre  du  roi 
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de  fe  rendre  à la  cour , fans  efpérance , à la  vé- 
rité, de  lui  trouver  affez  de  foumiflion  pour 
venir  fe  livrer  entre  fes  mains,  mais  affez  con- 
tent, s’il  pouvoit  lui  faire  un  crime  aux  yeux  de 
la  nation,  du  refus  qu’elle  feroit  d’obéir  à fon 
mari;&  fe  flattant  même  que  dansl’impuiffance 
où  il  la  croyoit  de  former  la  moindre  entre- 
prife,  elle  feroit  forcée  d’abandonner  l’Angle- 
terre , pour  chercher  une  ^utre  retraite  avec 
fon  fils. 

Jufqu’ici  les  grandes  qualités  de  Marguerite 
ont  paru  comme  obfcurcies  par  le  fecours  qu’elle 
tiroit  de  fes  miniftres.  Avec  les  lumières  d’un 
Suffolck,  & l’audace  du  premier  Sommerfet,  il 
ne  lui  falloit  que  de  l’ambition  pour  gouverner 
avec  éclat , & pour  fe  faire  craindre  ou  réfpec- 
ter  de  fes  plus  fiers  ennemis.  Mais  dans  l’état  oit 
elle  fe  trouvoit  réduite  depuis  la  bataille  de 
Northampton , il  ne  lui  reftoit  plus  de  reffource 
que  dans  elle-même.  Sa  fuite  étoit  à peine  com- 
pofée  de  huit  perfonnes , qui  étoient  plutôt  fes 
domeftiques , que  fes  confeillers  ou  fes  ami*  Le 
duc  de  Sommerfet  venoit  de  paffer  en  France 
par  fon  ordre,  pour  aller  folliciter  des  fecours 
fort  incertains  dans  les  circonftances  de  la  mort 
récente  du  roi.Charles , qui  venoit  de  fe  laiffer 
mourir  de  faim,  dans  la  crainte  d’être  empoi- 
fonné  par  le  dauphin  fonftls.  Elle  avoit  à fe  défie^ 
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continuellement  des  bourgeois  de  Durham , dont 
tous  les  refpeâs  lui  paroiffoient  forcés , 8c  qui 
lui  failoient  trop  valoir  le  péril  auquel  ils  s’ex- 
pofoient  en  lui  accordant  un  afyle.  Elle  étoit 
fans  argent,  fans  armes,  fans  relations,  dont  elle 
pût  efpérer  des  ouvertures , enfin  fans  la  moin- 
dre apparence  de  fecours  8c  de  confeils.  Ce  fut 
dans  une  fituation  fi  accablante , qu’elle  reçut 
l’ordre  de  retourner  à Londres.  L’intérêt  de  fa 
gloire,  fa  tendreffe  pour  fon  fils,  la  haine  qu’elle 
portoit  à fes  ennemis , furent  les  aiguillons  qui 
excitèrent  toute  la  grandeur  de  fon  ame,  8c  qui 
lui  firent  entreprendre  ce  qu’elle  n’auroit  ofé  fe 
promettre  au  plus  heureux  temps  de  fon  auto- 
tité  8c  de  fa  puiffance.  Mais  fi  l’on  a peine  à re- 
connoître  une  femme  dans  les  héroïques  deffeins 
qui  lui  réuffirent,  on  reconnoîtra  bien  moins 
line  reine  dans  les  tri  fies  aventures  dont  ils  fu- 
rent fuivis;  8c  cette  variété  d’événemens  va 
former  une  leéhire  fi  intéreffante , que  , fi  je  ne 
parlois  fur  la  foi  de  tous  les  hiftorieps  , on  me 
foupçonneroit  d’avoir  transformé  en  roman  une 
des  plus  férieufes  parties  de  Thiftoire, 
f Après  avoir  excité  fa  mémoire  à fe  rappeler 
tous  les  noms  qui  avoient  fait  quelque  bruit 
dans  la  guerre , 8c  ceux  qui  avoient  été  mêlés 
particulièrement  dans  la  querelle  de  la  maifonH 
royale,  la  reihe  fe  fouvint  que  les  lords  Roos  8c 
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Clifford  avoient  tous  deux  un  père  à venger.  II? 
l’avoient  perdu  l’un  & l’autre  à la  fin  d’une  ba- 
taille, dans  une  circonftance  oli  la  vie  de  ces 
deux  feigneurs  pouvoit  être  égargnée,  parce 
que  leur  mort  n’ajoutoit  rien  aux  fruits  de  la 
viftoire.  Marguerite  ne  douta  point  qu’un  ref- 
fentiment  fi  jufte  ne  fubfiftât  encore  dans  le 
cœur  de  leurs  enfans.  Ils  avoient  des  terres  con- 
fidérables  dans  le  nord  de  l’Angleterre  : leurs 
vaffaux  lui  parurent  autant  de  foldafs  fur  les- 
quels elle  pouvoit  compter.  Elle  quitta  furtive^ 
ment  Durham  pour  fuivre  ce  premier  rayon 
d’efpérance , après  avoir  pris  foin  de  faire  ré- 
pandre le  bruit  qu’elle  fe  difpofoit  à paffer  en 
France.  Sa  route  fut  moins  longue  que  difficile? 
il  falloit  marcher  la  nuit  plus  fou  vent  que  le  jourj 
& manquer  quelquefois  de  toutes  fortes  de 
commodités.  Le  hafard  la  fit  tomber  un  jour 
dans  la  maifon  d’un  des  douze  officiers  à qui  le 
comte  de  la  Marche  avoit  fait  trancher  la  tête 
à Calais.  EJJe  trouva  dans  fes  enfans  tant  d’ar-* 
deur  pour  venger  leur  père,  que,  profitant 
auffi-tôt  de  cette  ouverture,  elle  les  chargea  de 
raffembler  tous  les  parens  & les  amis  de  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  même  fupplice , & de  les 
lui  amener  dans  les  terres  du  lord  Clifford , oîi 
elle  avoit  deffein  de  fe  rendre. 

Ce  feigneur  entra  tout  d’un  coujfdans  les  vues 
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tde  la  reine,  & fe  tint  “honoré  de  la  préférence 
qu’ellê  lui  accordoit  ddns  le  choix  de  fes  défen- 
feurs.  Ses  amis  & fes  vaflaux  fe  laiflerent  en- 
flammer du  même  zèle.  Il  fe  chargea  de  gagner 
milord  Roos  & le  comte  de  Devonshire , qui  fe 
piquèrent  de  ne  pas  marquer  moins  de  diligence 
& d’ardeur.  Dans  l’efpace  de  huit  jours , la  reine 
fe  vit  une  garde  de  deux  mille  hommes  bien 
armés..  L’arrivée  de  ceux  qu’elle  s’étoit  affurés 
fur  la  route,  l’ayant  augmentée  de  cinq  cens 
hommes,  dont  la  plupart  étoient  au-deflus  delà 
condition  de  foldats , elle  choifit  ceux  dont  elle 
crut  pouvoir  tirer  quelque  fervice  en  qualité 
d’officiers.  Elle  fe  les  attacha  par  fes  flatteries 
& fes  carefles,  autant  que  par  l’intérêt  commun 
qui  les  avoit  réunis.  Il  n’étoit  pas  queftion  de 
r Aompenfe , dans  une  conjonSire  oh  elle  ne 
fubfiftoit  elle-même  que  par  la  générofité  des 
feigneurs  qui  la  faifoient  vivre.  Mais  pour  ga- 
gner ceux  qui  n’étoient  pas  capables  de  fe  laiffer 
conduire  par  des  motifs  fi  nobles , elle  employa 
un  autre  artifice , dont  le  fuccès  furpafla  fes  ef- 
pérances.  Ce  fut  de  leur  promettre  le  pillage 
de  toutes  les  terres  du  duc  d’Yorck  & des  fei- 
gneurs de  fon  parti , qui  pourroient  fe  rencontrer  . 
dans  fa  marche.  Cette  promette  lui  créa  dans 
peu  de  jours  une  armée.  Elle  fe  trouva  ainfi  à la 
tête  de  vingt-cinq  mille  hommes , qui  accou- 
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rurent  de  toutes  les  provinces  voifines  , avant 
queleduc  d’Yorck  &c  fesamis  enflent  le  môindre 
foupçon  de  l’orage  qui  les  menaçoit. 

Il  croyoit  la  reine  en  France;  & s’il  avoit 
fouhaitc  Ion  départ  comme  le  feul  moyen  de 
jouir  tranquillement  de  tous  fes  avantages,  il' 
regrettoit  depuis  quelque  temps  qu’elle  fût 
échappée  à Fa  vengeance.  Milady  Nevill , réta- 
blie dans  l’amitié  de  Fon  père , avoit  perdu  les 
idées  de  retraite  qui  lui  a voient  fait  quitter  Fa 
patrie  ; & rappelée  à Londres  par  la  diFgrace  de 
la  reine,  dont  le  reffentiment  ne  lui  paroifloit 
plus  à redouter,  elle  n’avoit  pas  réfifté  à l’arnbi- 
bition  qui  lui  avoit  fait  revoir  avec  plaifir  la 
premier  homme  de  l’état  dans  Fon  amant.  Le 
duc  s’étant  attaché  à elle  avec  de  nouveaux  em- 
preffemens,  ellfcs’étoit  rendue  plus  facilemeijfîà 
fes  indances  qu’à  celles  de  Fon  père.  L’éloigne- 
ment de  la  reine  fembloit  lever  le  Fcrupule 
qu’elle  avoit  eu  de  la  trahir.  Enfin , dans  les  ex- 
plications qu’elle  avoit  eues  avec  lui  Fur  l’aven- 
ture de  Ludlow , non-feulement  elle  lui  avoit 
découvert  le  rifque  qu’il  avoit  couru  pour  fa 
liberté , mais  le  félicitant  encore  d’avoir  Fuivi  les 
confeils  de  fon  père,  qui  l’avoient  retenu  en 
Irlande , elle  lui  avoit  appris  que  fa  mort  avoit 
été  jurée  entre  la  reine  & le  jeune  duc  de  Som- 
roerfet.  Sans  approuver  leur  Ferment,  milady 
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Nevill,  à qui  ils  avoient  cru  les  mêmes  défirs  de 
vengeance  pour  la  mort  de  Sommerfet  le  père , 
s’étoit  trouvée  comme  obligée  d’entrer  dans 
leur  complot.  L’exécution  en  devoit  être  fort 
fanglante.  La  reine  fe  propofoit,  après  avoir  fait 
enlever  le  duc,  de  le  faire  conduire  fecrette- 
ment  dans  le  château  où  fon  favori  avoit  reçu 
la  fépulture  après  la  bataille  de  S.  Albans , ÔC  de 
de  le  faire  égorger  fur  fon  tombeau. 

En  faifant  ce  récit  au  duc  d’Yorck,  milady 
Nevill  lui  avoit  protefté  qu’elle  n’avoit  feint  de 
goûter  le  furieux  projet  de  la  reine , que  pour 
s’aflùrer  plus  de  facilité  à le  faire  manquer , & le 
fervice  qu’elle  lui  avoit  rendu  à Ludlow  garan- 
tiffoit  fa  fincérité.  Mais  le  duc  en  avoit  conçu 
tant  d’horreur  pour  fon  ennemie , qu’il  ne  fe 
pardonnoit  point  de  l’avoir  laiffée  tranquille  à 
Durham,  & de  lui  avoir  comme  ouvert  la  voie 
pourfefauver  en  France.  Il  étoit  dans  ces  dif- 
pofitions , lorfqu’il  apprit  de  quoi  il  étoit  me- 
nacé par  une  femme  d’un  caraftere  fi  implacable. 
Cette  puiffante  armée , qu’elle  commandoit  elle- 
même  , fembloit  avoir  été  tirée  du  néant.  Il 
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avoit  congédié  nouvellement  fes  troupes , & le 
comte  de  Warwick , fon  héros , étoit  depuis  peu 
dans  fon  gouvernement  de  Calais. 

* Cependant  le  comte  de  Salisbury  ramaffa 
cinq  mille  hommes  avec  toute  la  diligence  dont 
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il  étoit  capable,  & fervant  de  confeil  au  duc  J 
qui  fe  mit  à leur  tête,  ils  s’avancèrent  enfemble 
jufqu’à  Wakefîeld,  où  l’armée  de  la  reine  étoit 
campée.  Leur  ammolité  fe  changea  en  fureur  à 
la  nouvelle  d’une  infinité  de  défordres  que  leur 
ennemie  avoit  fait  commettredans  leurs  terres , 

& dans  celles  de  leurs  amis.  On  s’attendoit  moins 
à une  guerre  réglée,  qu’aux  plus  affreux  excès 
où  deux  partis  puiffent  être  entraînés  par  la 
haine. 

Cependant  le  duc  apprit  que  l’armée  de  la  . 
reine  grofliffoit  de  jour  en  jour , & ne  comptant 
point  fur  d’autres  troupes  que  celles  qu’il  atten- 
doit  du  pays  de  Galles , il  ne  pouvoit  lesefpérer 
affez  tôt  pour  fatisfaire  l’ardeur  qu’il  avoit  de 
combattre  en  arrivant  à "Wakefield.  Il  fe  trouva 
même  obligé , par  l’inégalité  du  nombre,  & par 
la  nécelîité  de  fe  couvrir  de  quelques  retranche- 
mens,  de  fe  renfermer  dans  le  château  de  Sandal, 
qui  lui  appartenoit , & dans  lequel  il  ne  pouvoit 
etre  aifément  forcé  fans  artillerie.  Il  y fut  invefti 
aufli-tôt  par  la  reine  : mais  lorfqu’elle  eut  re- 
connu la  fituation  de  cette  place , elle  défefpéra 
de  1 emporter  par  une  attaque  régulière,  & re- 
prenant fon  camp  danS  la  plaine , elle  réfolut 
d affamer  fon  ennemi,  en  lui  coupant  tous  les 
pa {Pages.  ^ n’en  coûtoit  qu’à  fa  haine,  dont  la 
violence  étoit  ainfi  fufpendue  : encore  trouva- 
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t-elle  le  moyen  de  la  fatisfaire  par  les  défis  & 
les  menaces  qu’elle  lui  fit  continuellement , en 
lui  reprochant  qu’un  homme  qui  afpiroit  à la 
couronne,  avoit  la  lâcheté  de  fe  laiffer  enfermer 
par  une  femme.  Le  duc  avoit  marqué  jufqu’alors 
beaucoup  de  prudence  & de  conduite  ; mais 
emporté  par  fes  reffentimens,  il  ne  s’impofa  plus 
de  bornes.  Ces  reproches  lui  étoient  faits  par 
écrit  : il  y répondit  de  même  par  les  plus  inju- 

rieufes  accufations.  Il  traita  la  reine  d’incef- 
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tueufe  & d’adultère , dans  le  commerce  qu’il 
lui  attribuoit  avec  les  deux  Sommerfet  ; & , 
la  peignant  comme  un  monftre  d’incontinence 
& d’ambition  , il  fe  glorifioit  d’être  appellé  par 
le  ciel  à la  punition  de  fes  crimes.  Ils  s’irri- 
tèrent ainfi  mortellement  pendant  huit  jours  ; 
& fi  le  comte  de  Salisbury  n’eût  retenu  le  duc  , 
il  auroit  couru  mille  fois  à la  vengeance , fans 
égard  pour  le  nombre , & au  mépris  de  tous 
les  hafards. 

La  reine,  qui  le  tenoit  trop  bien  renfermé 
pour  craindre  qu’il  pût  lui  échapper , jouifToit 
déjà  du  plaifir  .de  voir  fa  vidtime  entre  fes 
mains,  & s’occupoit  à méditer  fon  fupplice. 
Tant  de  lenteur  néanmoins  l’auroit  expofée  à 
quelque  revers , fi  le  duc  fe  fut  affez  modéré 
pour  attendre  le  comte  de  la  Marche  fon  fils , 
qui  avoit  déjà  levé  vingt-trois  mille  hommes , 
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avec  lefquels  il  accouroit  pour  le  dégager. 
Mais  il  crut  s’appercevoir  que  la  reine , qui 
avoit  divifé  fes  forces  dans  la  vue  de  lui  couper 
les  vivres,  n’avoit  retenu  près  d’elle  qu’un 
corps  de  troupes  qui  ne  furpaffoit  pas  les  fiennes. 
H fe  flatta  qu’en  fondant  fur  elle , il  auroit  le 
temps  de  la  défaire  entièrement , & de  la  tuer 
ou  de  l’enlever , avant  que  les  autres  {^irties 
de  fon  armée  puffent  la  rejoindre.  Tous  les 
confeils«du  comte  de  Salisbury  ne  furent  point 
capables  de  lui  faire  abandonner  cette  penfée. 

II  ne  fe  trompoit  point  en  croyant  la  reine 
affez  mal  accompagnée  ; mais  il  ne  favoit  pas 
que  c’étoit  un  artifice  de  cette  princeffe , pour 
l’attirer  hors  de  fes  murs.  Elle  avoit  porté 
quinze  mille  hommes  derrière  une  coline,  qui 
les  déroboit  à la  vue  du  château.  A peine  le 
duc  fe  fut-il  avancé  dans  la  plaine , qu’il  re- 
connut fon  imprudence.  Il  étoit  temps  encore 
de  la  réparer,  en  fe  hâtant  de  retourner  fur  fes 
pas  ; mais  la  honte  de  fuir , & l’efpérance  de 
fuppléer  à la  pétiteffe  de  fon  armée  par  fon  ex- 
périence & fon  courage , lui  firent  tenir  ferme 
contre  la  première  attaque  de  l’ennemi.  Il  le 
repouffa  même  avec  quelque  avantage  ; & , ne 
fe  préfentant  pas  avec  moins  de  fermeté  aux 
quinze  mille  hommes  qui  fondirent  auffi-tôt  fur 
lui,  il  fe  foutint  quelques  momens  fans  perte  & 
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fans  défordre.  Enfin , le  nombre  ayant  entiè- 
rement prévalu , fes  troupes  furent  taillées  en 
pièces  ; & il  perdit  lui-même  la  vie  en  com- 
battant avec  un  merveilleux  courage.  Le  comte 
de  Salisbury  fut  fait  prifonnier,  après  avoir 
été  bleffé  dangereufement. 

Une  mort  fi  glorieufe  faifoit  perdre  à la  reine 
la  plus  douce  partie  de  fa  vengeance.  Cepen-^ 
dant  fes  amis  y fuppléèrent  par  une  aâion 
qu’elle  ne  put  apprendre  elle-même  fans  hor- 
reur. Le  duc  avoit  eu  à fon  côté , dans  le  com- 
bat, fon  fécond  fils,  qui  portoit  le  titre  de 
comte  de  Rutland,  jeune  homme  d’une  grande 
efpérance  , & qui  étoit  encore  fous  la  conduite 
d’un  gouverneur.  Il  prit  la  fuite  après  la  mort 
de  fon  père  ; & , par  l’adreffe  autant  que  par 
le  courage  du  gouverneur,  il  s’approchoit  déjà 
du  château  de  Sandal , où  fa  vie  auroit  été  du 
moins  en  sûreté.  Mais  le  lord  Clifford , qui 
l’avoit  vu  fuir  , le  pourfuivit  avec  tant  de 
diligence , qu’il  le  joignit  à cent  pas  du  châ- 
teau. Il  le  fit  faifir  par  fes  gens,  & lui  enfonça 
de  fang  froid  fon  poignard  dans  le  fein , malgré 
les  inftances  & les  larmes  du  gouverneur , qui 
lui  demartdoit  à genoux  la  vie  de  ce  malheureux 
prince. 

Ce  fut  le  même  Clifford  qui , retournant 
auffi-tôt  fur  le  champ  de  bataille , y fit  cher- 
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cher  le  corps  du  duc,  qui  fut  trouvé  fous  un  tas 
d’autres  morts.  Il  lui  coupa  la  tête  ; & , lui 
ayant  fait  à la  hâte  une  couronne  de  papier  , 
il  la  mit  au  bout  d’une  lance  , pour  l’offrir  dans 
cet  état  à la  reine.  Elle  détourna  d’abord  les 
yeux , comme  fi  elle  eût  été  effrayée  de  cette 
vue.  Mais,  la  force  de  la  haine  & de  la  ven- 
geance prenant  le  deffus  fur  tous  fes  fentimens  , 
elle  voulut  que  cet  affreux  objet  demeurât  ex- 
pofé  devant  elle  pendant  le  refte  du  jour  ; & 
elle  le  fit  planter  enfuite  fur  les  muraillés 
d’Yorck.  Le  comte  de  Salisbury  fut  forcé  d’af- 
fîfter  à ce  fpeflacle  ; & , tout  bleffé  qu’il  étoit  r 
il  fut  conduit  fur  le  champ  dans  une  ville  voi- 
fine , où  la  reine  donna  ordre  qu’on  lui  tran- 
chât la  tête  fur  un  échafaut.  Ce  brave  vieillard 
laiffa  tomber  quelques  larmes , en  regrettant  de 
n’avoir  pas  verfé  au  lit  d’honneur  le  peu  de 
fang  qui  lui  reftoit. 

Tel  fut  le  fuccès  de  cette  fameufe  bataille 
qui  fembloit  devoir  relever  la  maifon  de  Lan- 
caftre  , & ruiner  toutes  les  efpérances  de  celle 
d’Yorck  par  la  mort  de  fon  chef.  La  reine  étoit 
fi  perfuadée  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à re- 
douter après  fa  viâoire,  qu’affeûanfrplus  de 
mépris  pour  le  comte  de  la  Marche  , que  le  duc 
d’Yorck  n’en  avoit  marqué  pour  elle , la  nou- 
velle de  fon  approche  ne  put  lui  ôter  le  deffein 
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defe  rendre  à Londres  , pour  achever  glorieu- 
fement  fon  ouvrage  en  délivrant  le  roi  fon 
époux.  Elle  y étoit  appellée  d’ailleurs  par  l’ef- 
pérance  de  furprendre  le  comte  de  Warwick  , 
qui  y étoit  demeuré  à garder  ce  prince  , & qui 
étoit  le  feul  homme , dans  l’état , qu’elle  crût 
capable  de  ranimer  un  parti  dont  elle  venoit 
d’abattre  le  fondement.  Il  lui  parut  fi  impolîible 
qu’il  pût  lui  échapper  , qu’en  faifant  porter  la 
tête  du  comte  de  Salisbury  à Yorckpour  y être 
'plantée  fur  le  mur,  à côté  de  celle  du  duc, 
elle  avoit  recommandé  qu’on  prît  foin  d'y  pré- 
parer upe  place  pour  celle  de  fon  fils  ; & fa  * 
feule  crainte  étant  qu’il  ne  prît  le  parti  de  quit- 
ter Londres  pour  joindre  le  comte  de  la  Marche, 
elle  forma  plufieurs  détachemens  de  fon  armée , 
qui  eurent  ordre  de  garder  les  chemins  qui 
conduifent  au  pays  de  Galles,  & de  lui  couper 
du  moins  les  paffages,  s’ils  ne  pouvoient  le 
prendre  vif  ou  mort. 

Le  duc  de  Sommerfet , qui  revenoit  de 
France  avec  peu  de  fruits  de  fa  négociation , 
la  reçut , fur  fa  route , dans  le  château  qu’il 
avoit  près  de  Saint-Albans.  Il  étoit  arrivé  la 
veille , avec  fi  peu  de  fuite  & d’éclat , que  ne 
s’étant  pas  même  fait  connoître  en  chemin  par 
fon  nom  , la  nouvelle  de  fon  retour  n’étoit  pas 
encore  fortie  de  fon  château  ; de  forte  que  la 
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rencontre  inefpérée  d’un  miniftre  fi  fidèle  caufit 
à la  reine  autant  de  furprife  que  de  joye.  Après 
lui  avoir  rendu  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  fon  fervice  , ôt  l’avoir  remerciée  de  la 
vengeance  qu’elle  avoit  tirée  de  la  mort  de  fon 
père , il  lui  apprit  que  le  hafard  lui  offroit  une 
belle  occafion  de  chagriner  le  comte  de  "War- 
wick , & peut-être  de  le  faire  tomber  entre 
fes  mains , en  fe  faififfant  d’une  femme  qu’il 
aimoit  avec  la  plus  vive  paflion.  Le  duc  parloit 
d 'Elisabeth  Woodwille , qui  étoit  revenue  de' 
France  avec  lui  fans  le  connoître  ; & qui , fe 
rendant  auprès  de  fa  famille  dans  la  province 
de  Northampton  , s etoit  arrêtée  à Saint-Albans 
pour  y pafler  la  nuit.  Cette  dame  étoit  fille  de 
Jacqueline  de  Luxembourg,  ducheffe  de  Betfort, 
& née  de  fon  fécond  mariage  avec  le  chevalier 
Richard  'Woodwille.  Son  père  l’ayant  mariée, 
dans  fon  enfance , au  chevalier  Gray  , l’un  des 
plus  zélés  partifans  de  la  maifon  de  Lancaftre  , 
elle  avoit  eu , tout  à la  fois , le  malheur  de 
perdre  fon  mari  à la  bataille  de  Saint-Albans  , 
& celui  de  voir  tous  fes  biens  confifqucs  par 
le  vainqueur.  C’étoit  pour  réparer  le  mauvais 
état  de  fa  fortune , qu’elle  avoit  entrepris 
le  voyage  de  France,  avec  l’efpoir  d’y  re- 
cuiliir  quelques  biens  de  la  fucceflion  de  fa 
mère.  Le  comte  de  Warwiçk,  qui  étoit  alors 
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gouverneur  de  Calais , l’avoit  vue  lorfqu’elle 
avoit  paffé  dans  cette  ville  ; & , joignant  à fes 
qualités  héroïques  beaucoup  de  penchant  pour 
les  femmes , il  avoit  conçu  pour  elle  une  de 
ces  grandes  pallions  , qui  deviennent  la  fource 
de  mille  événemens'  extraordinaires  dans  le 
cœur  d’un  héros.  Il  avoit  fait  plufieurs  fois  le 
voyage  de  Paris,  dans  le  feul  delfein  de  la  voir; 
& fa  recommandation  n’avoit  pas  peu  fervi  au 
fuccès  des  affaires  qui  la  conduifoient  en  France. 
Il  ignoroit  néanmoins  fon  retour , par  la  tno- 
deflie  d’Elizabeth  , qui  ne  s’étoit  pas  rendue 
affez  familière  avec  lui  pour  l’en  avertir  ; & le 
duc  de  Sommerfet  n’étoit  informé  de  ce  detail, 
que  par  les  lumières  qu’il  avoit  reçues  dans  fon 
dernier  voyage  de  France. 

Il  étoit  fi  important  pour  la  reine  de  mettre 
le  comte  de  Warwick  hors  d’état  de  nuire  à 
fes  entreprifes,  que,  dans  la  réfolution  de  ne 
rien  négliger , elle  donna  ordre  fur  le  champ 
que  Saint- Albans  fut  invefti , moins  pour  faire 
entrer  de  la  violence  dans  le  delfein  qu’elle 
formoit  fur  le  récit  du  duc , que , pour  faci- 
liter , au  contraire  , par  une  voie  douce , Fen- 
vie  qu’elle  avoit  de  retenir  Elizabeth  dans  cette 
ville  , fans  qu’on  put  foupçonner  que  c’étoit  à 
elle  qu’elle  penfoit  particulièrement.  Après 
s’être  affurée  qu’elle  n’étoit  point  encore  partie. 
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elle  dépêcha  au  comte  de  Warwick  un  homme 
adroit , qui  feignit  de  lui  être  envoyé, par  fa 
maîtrefle , pour  lui  porter  fes  plaintes  de  la 
captivité  où  elle  étoit  retenue  à Saint-Albans, 
& pour  le  prier  de  lui  procurer  quelqtie  moyen 
de  fe  rendre  dans  la  maifon  de  fon  père , où 
elle  étoit  appellée  par  des  intérêts  fort  preffans. 
La  penfée  de  la  reine  étoit  que  le  comte  hafar- 
deroit  tout  pour  fervir  une  perfonne  fi  chère  , 
ou  peut-être  feulement  pour  la  voir.  Dans  les 
idées  de  galanterie  qui  étoient  particulières  à 
ce  fiècle , on  cherchoit  à fe  fignaler  par  les 
aventures  les  plus  bizarres  & les  plus  péril- 
leufes.  Un  détachement  confidérable , qui  avoit 
ordre  de  fe  régler  fur  les  lumières  qu’il  re- 
cevroit  du  meflager , devoit  enlever  le  comte 
s’il  fortoit  de  Londres , & le  tuer , s’il  faifoit 
affez  de  réfiftance  pour  rendre  l’entreprife  dou- 
teufe. 

•Mais  elle  manqua  par  deux  obftacles  qui  fail- 
lirent à caufer  la  perte  de  la  reine.  Ses  troupes 
étoient  les  mêmes  qu’elle  avoit  rafferablées  par 
l’efpérance  du  pillage  ; & , leur  avidité  n’ayant 
point  encore  été  fatisfaite , elles  regardèrent 
l’ordre  de  bloquer  Saint-Albans,  comme  une 
permiffion  tacite  de  piller  cette  ville.  Leur  em- 
portement fut  fi  furieux  , que  la  reine  s’y  étant 
tranfportée  elle  ; même , au  premier  bruit  du 
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défordre,  à peine  eut-elle  le  pouvoir  d’arrêter 
line  armée  féditieufe,  qui  fe  croyoit  en  droit  de 
lui  faire  acheter  fes  fervices.  Elle  la  fit  ren- 
trer néanmoins  dans  fon  camp  ; & , tandis 
qu’elle  retournoit  au  château  du  duc  de  Som- 
merfet,  on  lui  préfenta  Elifabeth  "Woodwille , 
qui , dans  l’alarme  où  elle  étoit  avec  toute  la 
ville , venoit  lui  demander  volontairement  fa 
proteâion.  Rien  n etoit  fi  propre  à lui  faire  ou- 
blier le  chagrin  qu’elle  avoit  reffenti  du  mépris 
de  fes  ordres.  Elle  la  reçut  avec  l’admiration 
qu’on  ne  pouvoit  refufer  à fes  charmes  ; & , 
rappelant  les  fervices  que  fon  mari  avoit  rendus 
à la  maifon  de  Lancaftre  , elle  en  prit  naturel- 
lement occafion'de  la  combler  de  careffes. 

'Pendant  ce  temps -là,  le  comte  de  ’War- 
wick  apprenoit,  du  meffager  de  la  reine,  le 
befoin  que  fa  maîtrefîe  avoit  de  fon  fecours. 
Il  feroit  parti  fur  le  champ , s’il  n’avoit  con- 
fulté  que  fon  amour  & fon  courage  ; mais, 
étant  déjà  informé  des  avantages  de  la  reine  , 
& jugeant  que  fon  deflein  étoit  de  le  venir  fur- 
prendre  à Londres , fa  prudence  lui  fit  penfer 
qu’il  avoit  plus  d’un  intérêt  précieux  à dé- 
fendre , & qu’il  falloit  trouver  quelque  moyen 
de  les  réunir.  La  vengeance  de  Ion  père,  la 
ghrde  du  roL&  la  sûreté  de  fa  maîtreffe  étoient 
trois  moyens  dont  le  moindre  auroit  fuffi  pour 
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lui  faire  tenter  l’iropoffible  ; fans  compter  qu’à 
l’âge  où  le  comte  de  la  Marche  étoit  encore  » 
il  fe  croyoit  obligé  de  prendre  fa  défenfe , pour 
achever  l’ouvrage  de  fon  père  & le  fien.  Les 
troupes  que  le  duc  d’Yorck  lui  a voit  laiffées 
pour  la  garde  du  roi , n’étoient  point  allez 
nombreufes  pour  le  mettre  en  état  de  tenir  la 
campagne  ; mais  il  trouva  le  fecret  de  les  grof- 
lir  tout  d’un  coup  en  y incorporant  les  com- 
pagnies bourgeoifes  de  Londres  ; &,  n’ignorant 
point  de  quelles  gens  l’armée  de  la  reine  étoit 
compofée , il  fe  crut  affez  fort  pour  combattre 
une  femme  & des  foldats  fans  difcipline.  Il  prit 
donc  le  chemin  de  Saint-Albans , à la  tête  de 
huit  mille  hommes  , dont  il  s’étoit  fait  une 
armée  en  moins  de  vingt-quatre  heures.  N’ayant 
ofé  biffer  le  roi  derrière  lui , il  le  força  de  le 
fuivre  ; & fa  marche  fut  li  prompte  , qu’en  ap- 
prochant du  camp  de  la  reine , il  fe  flatta  de 
la  prendre  au  dépourvu,  comme  elle  avoit 
efpéré  de  le  furprendre  à Londres. 

Mais  elle  avoit  déjà  reçu  l’avis  de  fon  ap- 
proche par  fon  meffager  ; & la  tranquillité  qui 
paroiffoit  régner  dans  le  camp,  n’étoit  qu’un 
flratagême  qui  trompa  le  comte.  Elle  avoit 
donné  ordre  au  duc  de  Sommerfet  de  s’embuf- 
quer  avec  une  partie  de  fes  troupes  # dans  quel# 
que  lieu  d’où  il  pût  le  charger  par  derrière , 
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lorfqu’il  le  verroit  engagé  dans  la  plaine  ; &C 
celles  qui  étoient  demeurées  dans  le  camp 
devant  s’avancer  auffi-tôt  qu’il  paroîtroit , elle 
étoit  prefque  sûre  que , l’enveloppant  ainfi  de 
toutes-parts,  il  n’échapperoit  que  ceux  à qui  elle 
jugeroit  à propos  de  faire  grâce. 

Elle  ne  cacha  point  à la  fille  du  chevalier 
Woodwille  le  danger  qui  menaçoit  fon  amant. 
Elle  vouloit  s’alTurer , par  cette  confidence , du 
progrès  qu’il  avoit  fait  dans  fon  cœur , & con- 
noître  quelle  utilité  elle  pouvoit  efpérer  d’elle , 
fi  le  fuccès  de  fes  armes  ne  répondoit  point  à 
fes  efpérances.  Elifabeth  ne  fe  croyoit  pour  le 
comte  que  les  fentimens  d’eftime , qui  font  le 
tribut  du  mérite  , & ceux  de  la  reconnoiflance 
qu’elle  croyoit  devoir  à fes  fer  vices.  Mais  un 
avis  fi  terrible  lui  fit  découvrir,  dans  fon  propre 
cœur,  des  impreflions  qu’elle  y avoit  ignorées. 
Malgré  le  foin  avec  lequel  elle  étoit  obfervée 
par  la  reine  , elle  trouva  le  moyen  de  faire 
avertir,  le  comte  des  principales  circonfiances 
du  péril.  Cet  avis,  qu’il  reçut  fur  fa  route  , ne 
le  déconcerta  point.  Il  changea  le  defl’ein  qu’il 
avoit  de  fondre  fur  le  camp  , en  celui  d’atta- 
quer le  duc  de  Sommerfet,  dont  il  n’eut  pas  de 
peine  à découvrir  l’embufcade  ; &c , le  char- 
geant avec  fon  impétuofité  ordinaire  au  mo- 
ment qu’il  s’y  attendoit  le  moins , il  l’auroit 
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infailliblement  mis  en  déroute , fi  la  fituation  du 
lieu  n’eût  été  favorable  aux  troupes  de  la  reine. 
Mais , tandis  qu’elles  en  tiroient  avantage  pour 
fe  défendre , celles  du  camp  , qui  eurent  le 
temps  de  s’avancer , le  mirent  à fon  tour  dans 
un  défordre  qui  ne  put  être  réparé  par  l’habi- 
leté & la  valeur.  Il  eut  peine  à fe  dégager , 
après  avoir  perdu  trois  mille  hommes  ; & , fe 
fauvant  avec  ceux  qui  purent  le  fuivre,  il  aban- 
donna le  roi,  qui  fe  trouva  ainfi  libre  au  mi- 
lieu des  vainqueurs.  Les  bourgeois  de  Saint- 
' Albans , irrités  du  deflein  que  l’armée  de  la  reine 
avoit  eu  de  les  piller , firent  quelques  mouve- 
mens  pour  fecourir  le  comte  ; mais  ils  payèrent 
cette  hardieffe  par  la  ruine  de  leur  ville. 

Le  roi  étoit  accompagné , dans  fon  carofle , 
de  miladyNevill,  que  le  comte  de Warwick  fon 
frère  avoit  crue  propre  à lui  adoucir  les  ri- 
gueurs de  fon  fort  par  les  agrémens  de  fon  en- 
tretien. Ainfi , la  même  fortune  qui  avoit  fait 
remporter  deux  vi&oires  à la  reine , lui  livroit 
encore  tout  ce  qui  reftoit  de  cher  à fon  ennemi 
depuis  la  malheureufe  fin  de  fon  père.  Elle  jugea 
que  deux  femmes  qui  avoient  tant  de  pouvoir 
fur  le  cœur  du  comte , lui  ferviroient  tôt  ou 
tard  à le  foire  tomber  dans  le  piège  qu’ilj  venoit 
d’éviter  ; &,  fans  leur  faire  appréhender  au- 
cun mauvais  traitement  , elle  donna  ordre 
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qu’elles  fuffent  gardées  foigneufement.  Elle  n’i- 
gnoroit  pas  néanmoins  qu’elles  l’avoient  trahie 
toutes  deux  ; l’une  , en  faveur  du  duc  d’Yorck  ; 
& l’autre,  par  le  fervice  qu’elle  venoit  de 
rendre  au  comte  de  'Warwick.  Mais  ce  n’étoit 
point  une  vengeance  fubalterne  qui  étoit  capable 
de  flatter  la  reine  ; ou  du  moins , dans  une  ame 
telle  que  la  fienne , les  petits  reflentimens  étoient 
aifément  facrifiés  aux  mouvemens  d’une  haine 
plus  violente.  Si  elle  fit  couper  la  tête  à quelques 
feigneurs  qui  furent  arrêtés  dans  leur  fuite , ce 
fut  moins  pour  les  punir  d’avoir  pris  les  armes 
contr’elle , que  pour  ôter  à fon  ennemi  fes  plus 
braves  défenfeurs.  Ainfi,  en  faifant  exécuter  le 
lord  Bouville  & le  chevalier  Kiriel , elle  fit  grâce 
à plufieurs  autres  prifonniers  de  guerre , qu’elle 
méprifoit  trop  pour  les  craindre. 

Cependant,  le  comte  de  Warwick  fut  d’au- 
tant plus  heureux  dans  fa  retraite , que  les  deux 
détachemens  qui  l’avoient  attendu  fur  le  che- 
min du  pays  de  Galles,  ayant  été  battus  par  le 
comte  delà  Marche,  il  ne  trouva  point  tPobf- 
tacle  qui  l’empêchât  de  fe  joindre  à ce  prince. 
Leur  rencontre  fembloit  annoncer  une  nou- 
velle bataille  à la  reine,  & perfonne  ne  s atten- 
doit , qu’animés  comme  ils  l’étoient  tous  deux 
par  tant  de  pertes  & d’outrages  , ils  duffent 
choifir , pour  fe  venger,  la  voie  la  plus  incer^ 
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taine  & la  plus  lente.  Ce  fut  néanmoins  Va r- 
■vrick  même,  qui  confeilla  au  jeune  comte  de 
négliger  quelque  temps  la  reine,  & d’aller  droit 
à Londres  pour  fe  faire  couronner.  Sa  maxime 
avoit  toujours  été,  que  le  duc  d’Yorckfe  per- 
doit  par  fes  délais  & fes  ménagemens.  Après 
avoir  afpiré  ouvertement  au  trône,  il  falloit 
tout  ofer , difoit-il , pour  s’en  affurer  promp- 
tement la  poffeffion  ; & les  compofitions  aux- 
quelles le  duc  avoit  confenti  a voient  été  comme 
autant  de  baffes  rétraélations , qui  lui  avoient 
ravi  le  fruit  d’une  fi  noble  entreprife.  Peut-être 
ce  confeil  venoit-il  de  la  confufion  qu’il  avoit 
de  s’être  laiffé  enlever  le  roi.  Il  prévoyoit  tout 
l’ufage  que  la  reine  allait  faire  du  nom  de  fon 
mari  ; & cherchant  à réparer  fa  faute  , il  s’ima- 
ginoit  que  le  parti  du  comte  de  la  Marche  agi- 
roit  avec  plus  d’audace  en  fervant  un  chef  qui 
feroit  revêtu  du  même  titre. 

L’événement  fit  connoître  que  c’étoit  la  meil- 
leure idée  -qu’il  pût  mfpirer  au  comte.  Ils  fe 
hâtèrent  de  gagner  Londres.  L’accueil  qu’ils  y 
reçurent  augment%leur  confiance.  On  y avoit 
appris  les  défordres  que  l’armée  de  la  reine 
.avoit  commis  dans  toutes  fortes  de  lieux , & 
l’exemple  de  Saint-Albans  avoit  jeté  tant  de 
confternation  parmi  les  bourgeois , qu’ils  ou- 
vrirent leurs  portes  & leurs  bras  à ceux  qu’ils 
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crurent  envoyés  du  ciel  pour  les  garantir  des 
mêmes  violences.  Dès  le  lendemain,  le  comte 
fit  publier  qu’il  avoit  des  propofitions  impor- 
tantes à communique^à  toute  la  ville.  Il  marqua 
le  lieu,  qui  étoit  une  plaine  voifine,  oh  il  ran- 
gea  l’armée  du  comte  de  la  Marche  en  bataille. 
Là  , s’étant  avancé  feul  , entre  l’armée  & le 
peuple , il  demanda  à haute  voix , fi  l’on  fou- 
haitoit  pour  maître  Henri  de  Lancaftre.  Comme 
il  n’étoit  pas  difficile  de  deviner  le  fens  de  cette 
queftion , le  peuple  & l’armée  répondirent  una- 
nimement , non , non.  Il  demanda  enfuite , fi  l’on 
ne  reconnoiffoit  pas  pour  légitime  héritier  de 
la  couronne  Edouard  IV,  chef  de  la  maifon 
d’Yorck , auffi  digne  du  nom  de  roi  par  fes  ver- 
tus que  par  le  droit  de  fa  naiffance.  On  répondit 
plufieurs  fois  oui  avec  les  plus<vives  acclama- 
tions. Le  comte  de  la  Marche  parut  alors , &. 
reçut  les  foumiffions  de  l’affemblée  par  des  fé- 
licitations & des  applaudiffemens  redoublés. 

Il  fut  proclamé  le  jour  fuivant  dans  la  ville 
de  Londres , avec  toute  la  pompe  que  les  mal- 
heurs de  l’état  permettoient,  fans  qu’il  fe  trou- 
vât un  feul  partifan  de  la  maifon  de  Lancaftre 
qui  ofôt  lever  la  voix.  Le  parlement , accou- 
tumé en  Angleterre  à fe  ranger  du  côté  du  plus 
fort,  déclara  que  le  roi  Henri,  ayant  violé  les 
conditions  auxquelles  on  lui  avoit  laiffé  la  cou-, 
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ronne  , étoit  dépouillé  juflement  de  tons  les 
droits  qui  lui  avoient  été  confervés  pour  le  refte 
de  fa  vie. 

Quelle  fin  des  travaux  de  I4  reine , & quel 
nouveau  changement  dans  le  fort  de  Henri, 
qu’elle  croyoit  ramener  triomphant  dans  fa 
capitale  ! elle  apprit  que  c’étoit  au  comte  de 
Warwick  qu’elle  de  voit  attribuer  tout  fon  mal- 
heur. Dans  la  première  chaleur  de  fon  reffenti- 
ment,  elle  laiffa  échapper  un  ordre  fanglant 
contre  fa  fœur  & fa  maîtreffe  ; mais  l’ayant 
aufli-tôt  rétraâé  , elle  fe  fit  amener  ces  deux 
dames,  les  exhorta  à fe  fouvenir  que  leur  vie 
étoit  entre  fes  mains  ; & fans  les  informer  de 
l’étrange  révolution  qui  venoit  de  fe  faire  à 
Londres , elle  leur  demanda  laquelle  des  deux 
fe  fentoit  difpofée  à rendre  au  comte  de  War- 
wick un  fervice  qu’il  ne  pourrait  payer  de  trop 
de  reconnoifiance.  La  défiance  qu’elles  eurent 
toutes  deux  de  cette  propofition  dans  la  bouche 
d’une  ennemie  déclarée,  les  empêcha  de  ré- 
pondre ; mais  reprenant  avec  une  frSnchife  ca- 
pable de  lever  tous  leurs  doutes , elle  leur  dé- 
clara que  dans  la  jufte  haine  qu’elle  portoit  au 
comte  , elle  étoit  réfolue  de  mettre  fa  tête  à 
prix;  qu’elle  devoit  ce  châtiment  à un  fujet 
rebèlle , qui  n’avoit  pu  être  rappelé  à fes  obli- 
gations par  le  tragique  exemple  de  fon  père  ; 
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que  le  devoir  des  rois  néanmoins  étant  de  n’em- 
ployer les  voies  extrêmes  de  la  rigueur  qu’a- 
près  avoir  épuifé  celles  de  la  bonté,  elle  vou- 
loit  faire  encore  un  effai  de  celles-ci , en  pro- 
pofant  au  comte  d’abandonner  les  intérêts  de  la 
maifon  d’Yorck , ê^de  reprendre  tout  l’attache- 
ment qu’il  devoit  à fon  maître  ; qu’^u  milieu  de 
fa  haine  elle  rendoit  juftice  aux  grandes  quali- 
tés du  comte,  & qu’elle  fentoit  de  quel  avan- 
tage il  étoit  pour  un  roi  d’avoir  de  tels  fujets 
pour  appui  de  leur  trône  ; qu’elle  lui  laifferoit 
la  liberté  de  faire  fes  conditions  ; & que  fi  c’é- 
toit  l’ambition  qui  lui  avoit  fait  oublier  fon 
devoir , elle  mettroit  pour  fondement  de  leur 
réconciliation,  qu’il  gouverneroit  l’état  après 
elle. 

On  ne  s’attend  point  ici  à voir  ajouter  aux 
hiftoriens  que  ce  difcours  étoit  fincère  ; mais 
voici  dans  quel  fens  : la  reine , qui  avoit  été 
capable  , dans  plus  d’une,  occafion  , d’avoir 
recours  à l’artifice , ne  l’étoit  pas  d’employer, 
une  noire  trahifon.  Ainfi , par  le  même  principe* 
qui  lui  avoit  fait  faire  un  généreux  effort  fur 
elle-même  pour  rétratter  l’ordre  qu’elle  avoit 
donné  contre  la  vie  des  deux  dames , elle  étoit 
revenue  tout  d’un  coup  à penfer  ,que  dans  l’ex- 
trémité oit  elle  voyoit  fa  fortune  , trouvant 
Londres  & le  parlement  déclarés  contre  le  roi 
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fon  mari  , & n’ayant  plus  d’autre  reffource 
qu’une  armée  dont  elle  avoit  peine  à réprimer  la 
licence , il  ne  lui  reftoit  peut-être  rien  de  plus 
favorable  à tenter,  que  de  gagner  le  comte  par 
des  offres  extraordinaires.  Il  connoiffoit  la  fierté 
de  celle  qui  prenoit  le  ton  d#  fuppliante.  C’étoit 
un  appas  pour  un  cœur  tel  que  le  fien.  C’en  étoit 
encore  un  , de  trouver  une  affez  haute  opi- 
nion de  fa  générofité  dans  fon  ennemie,  pour 
le  croire  capable  de  fe  biffer  toucher  par  la 
confiance  qu’elle  marquoit  à fa  vertu.  Enfin  , 
^alternative  de  vengeance  & d’amitié  qu’elle 
propofoit  étant  un  motif  preffant  pour  ces  deux 
dames,  elle  s’imagina  que  le  cœur  le  plus  en- 
durci à b haine  pouvoit  être  vaincu  par  les 
inffances  d’une  fœur  & d’une  maîtreffe.  Mais  en 
cédant  à la  néceffité  qui  la  forçoit  à cette  com- 
pofition , elle  n’en  étoit  pas  moins  réfolue  de  fe 
défaire  du  comte  , s’il  rejetoit  fes  offres  ; & la 
menace  de  mettre  fa  tête  à prix  n’étoit  qu’un 
Toile , pour  déguifer  le  deffein  où  elle  étoit  de 
lui  ôter  b vie  par  une  voie  plus  courte.  Elle 
biffa 'donc  aux  deux  dames  à décider  pour  la- 
quelle il  auroit  le  plus  d’égard  & de  foumiffion  ; 
& la  permiflion  qu’elle  offrit  à l’une  des  deux, 
fut  de  lui  donner  un  rendez-vous  dans  le  lieu, 
qui  leur  paroîtroit  le  moins  fufpeft. 

La  modeftie  ne  permettant  point  à Elifabeth 
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Woodsrille  d’accepter  feule  cette  commiffion  , 
quoiqu’il  fut  affez  clair  que  les  follicitâtions  de 
l’amour  font  toujours  les  plus  puiffantes , ce  fut 
un  embarras  pour  la  reine,  qui  s’étoit  propofé 
d’en  garder  une  pour  lui  répondre  de  la  fidélité 
de  l’autre.  Cependant,  par  le  confeil  de  Som- 
pierfet  & de  Clifford  , elle  paffa  fur  cette  diffi- 
culté. Mylady  Nevill  &it  la  liberté  d’écrire  au 
comte.  Elle  lui  propofa  de  fe  rendre  à quatre 
milles  de  Londres,  dans  une  terre  qui  apparte- 
noit  à leur  maifon , où  elle  devoit  le  joindre  par 
l’ordre  de  la  reine  avec  Elifabeth  Woodville, 
qui  étoit  chargée , comme  elle , de  lui  faire  des 
ouvertures  importantes.  Elle  lui  marquoit,  que 
la  reine  la  faifant  efcorter  de  cinquante-hommes, 
il  ne  devoit  point  être  accompagné  d’une  fuite 
plus  nombreufe. 

Le  voifinage  de  la  ville  fembloit  propre  à 
bânnir  toute  défiance  , & l’amour , foutlnu  par 
la  valeur,  ne  connoît  aucun  danger.  Cette  par- 
tie ne  parut  au  comte  qu’une  aventure  de  galan- 
terie. La  feule  précaution  qu’il  obferva , fut  de 
fe  faire  précéder  d’une  partie  de  fes  gens  en  ap- 
prochant du  rendez-vous;  & s’étant  affuré  par 
leur  rapport  que  les  dames  y étoient  déjà  avec 
leur  efcorte  , il  s’avança  d’un  air  intrépide. 
Leur  conférence  dura  peu.  Ayant  rejeté  dès  le 
premier  mot  toutes  les  propofitions  qui  pou- 
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voient  bleffer  fa  gloire , il  fut  bien  plus  curieux 
d’apprendre  ce  qui  retenoit  les  deux  dames  au 
camp  de  la  reine  ; & fachant  d’elles  - mêmes 
qu’elles  y avoient  été  gardées  fort  étroitement, 
il  leur  propofa  à fon  tour  de  profiter  d’une  fi 
belle  occafion  pour  le  fuivre.  S’il  prévoyoiï 
quelque  réfiftance  de  la  part  de  leur  efcorte  , 
il  fe  flattoit  qu’à  nombr»égal  fa  valeur  mettroit 
l’avantage  de  fon  côté.  Mais  il  ne  fe  défioit  pas 
d’être  écouté  par  Clifford  , qui  avoit  promis  à 
la  reine  de  le  tuer  aufli-tôt  qu’il  le  verroit  obf* 
tiné  à rejetter  fes  propofitions.  Ce  feigneur,  ' 
dont  la  main  étoit  accoutumée  à ces  aélions 
barbares  , s’étoit  déguifé  en  femme  avec  deux 
des  officiers  qui  avoient  perdu  leur  père  à Ca- 
lais. Ils  s’étoient  rendus  au  château  du  comte 
deux  heures  avant  les  dames , fous  prétexte 
d’être  des  femmes  de  leur  fuite,  & s’étant  ap- 
prochés du  lieu  de  leur  conférence  fans  avoir 
fait  naître  le  moindre  foupçon  à l’efcorte  du 
comte  qui  faifoit  la  garde  à la  porte , ils  s’étoient 
poflés  affez  avantageufement  pour  l’écouter  & 
pour  le  furprendre.  Cependant  ils  ne  purent 
entrer  dans  la  chambre  où  il  étoit , fans  fe  tra- 
hir par  l’ardeur  de  leur  mouvement»  11  eut  le 
temps  de  fe  mettre  çn  défenfe.  Armé  comme  il 
étoit  de  toutes  pièces , fon  bonheur  le  garan- 
tit des  premiers  coups , tandis  que  les  cris  des 
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deux  dames  appelèrent  fes  gens  à fon  fecours. 

Il  ne  lui  auroit  pas  été  moins  difficile  de 
fauver  fa  vie , par  l’impuiffance  oif  ils  étoient 
de  le  fecourir.  L’efcorte  des  dames  avoit  ordre 
d’attaquer  l’autre  au  moindrè  ligne,  avec  tout 
l’avantage  que  donne  un  deffein  formé  fur  des 
gens  qu’on  prend  au  dépourvu.  Ainli , pendant 
que  le  carnage  commençoit  au  dehors , le  comte 
eutll  foutenir  les  efforts  de  trois  hommes  con- 
jurés pour  fa  perte.  Mais  Elifabeth  Woodwille, 
dont  le  caraâère  répondoit  aux  grandes  aven- 
tures qui  dévoient  un  jour  l’élever  fur  le  trône 
d’Angleterre , fe  fentit  animée  de  tant  de  cou- 
rage., qu’elle  fe  failit  de  Clifford  avec  une  vi- 
gueur qui  le  rendit  comme  immobile.  Mylady 
Nevill  aidant  auflî  à caufer  du  moins  quelque 
embarras  aux  deux  autres  , le  comte  tua  l’un 
d’un  coup  d’épce , & fe  dégagea  affez  heureu- 
fement  du  fécond  pour  s’échapper  par  la  porte. 
Sa  préfence  fut  comme  le  ligne  de  la  viéloire 
peur  fes  gens.  Il  acheva  avec  eux  de  tailler  en 
pièces  ceux  qui  ofèrent  encore  foutenir  fes 
reproches  & fes  coups.  Enfin , les  ayant  tués 
jufqu’au  dernier,  il  rejoignit  les  dames  avec 
autant  de  tranquillité  que  fi  leur  converfation 
n’eût  point  été  interrompue.  De  tant  de  malheu- 
reux qui  avoient  compté  fur  une  viâoire  cer- 
taine, Clifford  & celui  qui  étoit  refié  avec  lui 
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furent  les  feuls  qui  fe  fauvèrent  à la  faveur  d’un 
bois  voifin  du  château. 

La  fidélité  que  la  reine  avoit  eue  de  ne  pas 
donner  aux  dames  une  efcorte  iupérieure  à celle 
du  comte,  fit  paroître  cet  attentat  moins  odieux, 
& la  trahifon  de  Clifford  ne  fut  honteufe  que 
pour  lui.  Mais  le  comte  n’en  fut  pas  moins  in- 
digné contre  la  fource  d’un  outrage  fi  fanglant , 
& dans  l’ardeur  de  la  vengeance,  à pein%  fe 
donna-t-il  le  temps  de  conduire  lui-même  les 
deux  dames  à Londres.  Il  enflamma  par  fes  ex- 
hortations le  roi  Edouard  , &c  raffemblant  tout 
ce  qu’il  put  trouver  de  volontaires  dans  la  bour- 
geoifie  de  Londres  & dans  les  villes  voifines,  il 
les  joignit  aux  troupes  de  ce  prince,  qui  com- 
pofèrent  ainfi  uge  armée  formidable.  Ce  fut 
dans  cet  intervalle  que  Vauclerc,  qu’il  avoit 
laifle  à Calais  pour  y commander  pendant  fon 
abfence , lui  amena  deux  mille  hommes , refte 
des  anciennes  guerres  de  France , à qui  ce  brave 
officier  avoit  accordé  un  afyle , lorfqu’ayant  été 
congédiés  ils  cherchoient  un  maître  qui  voulût 
payer  leurs  fervices.  Il  les  avoit  choifis.avec 
tant  de  foin , qu’il  fe  faifoit  gloire  d’être  à la 
tête  cPun  corps  fi  bien  éprouvé  ; & fur  la  nou- 
velle qu’il  avoit  eue  de  la  défaite  du  comte  à 
Saint  Albans , il  venoit  lui  offrir  ce  zèle  & ce 
courage  > dont  il  lui  donna  dans  la  fuite  tant 
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de  marques  éclatantes.  Mais  ce  que^arwick 
gagnoit  par  l’arrivée  d’un  fi  galant  homme  , ne- 
comptfnfoit  pas  dans  fon  eftime  la  perte  qu’il  fit 
d’un  autre  bien , fans  en  avoir  eu  la  moindre 
défiance , & fans  en  avoir  encore  le  moindre 
preffentiment.  On  avoit  appris  avec  quelle  réfo- 
lution  Elifabeth  Woodwille  l’a  voit  fauvé  des 
mains  de  Clifford,  & ceux  à qui  une  a&ioft  fi 
extraordinaire  avoit  infpiré  la  curiofité  de  la 
voir,  avoient  encore  plus  admiré  fes  charmes, 
qu’ils  n’avoient  été  furpris  de  fon  courage. 
Edouard  ne  s’étoit  pas  mieux  défendu  que  mille 
autres  , contre  la  beauté  de  cette  héroïne.  Je  ne 
fais  qu’obferver  l’origine  d’une  paffion  qui  coûta 
au  comte  de  Warvick  fa  fortune  & fa  vie, 
rfprès  avoir  fait  fon. ennemi  mortel  d’un  prince 
ingrat  qui  lui  devoit  fa  gloire  & fa  couronne. 

Ils  fe  hâtèrent  tous  deux  de  partir , avec 
l’efpérance  que  donne  la  valeur  & la  fupériorité 
du  nombre  , fur  des  ennemis  qu’on  détefte  8c 
qu’on  méprife.  Mais  la  reine , qui  étoit  informée 
4e  leurs  forces , n’avoit  pas  jugé  à propos  de 
rifquer  une  bataille  fans  avoir  augmenté  les 
fiennes.  Si  jamais  elle  avoit  été  fenfible^  quelque 
difgrace , c’étoit  à l’humiliation  que  lui  avoit 
caufée  le  triomphe  du  comte  de  'W’arwick,  & 
la  délivrance  de  fes  deux  captives.  Elle  étoit 
partie  prefque  aufli-tôt  avec  fon  mari,  pour 
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aller  caq^er  fa  douleur  & fa  confufion  dans  les 
provinces  du  nord , où  la  maifon  de  Lancaftre 
avoit  toujours  eu  beaucoup  de  partifaris.  Elle 
les  trouva li  peu  refroidis,  qu’ils  s’empreffèrent 
de  fortifier  fon  arméé*  par  des  recrues  confidé- 
rables  , & par  des  corps  entiers  de  nouvelles 
troupes.  Leur  diligence  ayant  égalé  leur  zélé  , 
elfe  fe  vit  dans  peu  de  jours  à la  tête  de  foixante 
mille  hommes. 

Edouard,  quiredevenoit  le  plus  foible,  quoi- 
qu’il fut  parti  de  Londres  avec  quarante  mille 
hommes , n’en  perdit  pas  un  moment  le  defir 
d’avancer , ni  l’efpérance  de  vaincre.  Il  prit  fa 
marche  vers  Yorck , où  il  apprit  qu’Henri  & la 
reine  s’étoient  rendus.  Etant  arrivé  à Ponte- 
fratt,  la  vue  d’un  lieu  où  le  plus  ardent  de  fés 
défenfeurs  avoit  perdu  la  vie  par  la  main  d’un 
bourreau,  réveilla  tout  fon  courage  avec  fes 
reffentimens.  Mais  quels  furent  les  mouvemens 
du  comte  de  Warwick  en  vifitant  une  place  qui 
lui  parut  teinte  encore  du  fang  de  fon  père  ! ils 
avoient  à paffer  le  pont  de  Ftrrybridge  pour 
joindre  l’ennemi,  qui  étoit  campé  à quelque 
diftance  de  la  rivière  d’Aire.  Le  lord  Fitçvater 
eut  ordre  de  s’emparer  du  pont,  avec  un  déta- 
chement affez  eonfidérable  ; mais  il  y trouva  le 
furieux  Clifford , qui  tailla  en  pièces  uqe  partie 
de  fes  gens,  & qui  le  tua  lui-même,  avec  le 
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bâtard  de  Salisbury.  Nouvel  aiguillon  pour 
l’animofité  du  comte  deWarwick.  Il  accourut 
vers  Edouard , & mettant  pied  à terre , il  tua 
fon  cheval  en  fa  préfence.  « Sire , lui  dit-il , 

» l’ennemi  efl  maître  du  pont  : mais  fuie  qui 
» voudra  ; pour  moi  je  jure  par  ce  bon  fignt  (en 
» faifant  ce  ferment  il  baifa  la  croix  de  fon 
» épée  ) de  demeurer  feul  ici  avec  Vauclerc  , 

» & de  combattre  jufqu’au  dernier  foupir  ».  Et 
fur  le  champ  il  engagea  ce  prince  à faire  publier 
dans  l’armée  , qu’il  accordoit  la  liberté  de  fe 
retirer  à ceux  qui  craignoient  l’ennemi , & qu’il 
récompenferoit  ceux  qui  feroient  leur  devoir  ; 
mais  qu’il  n’y  avoit  point  de  pardon  à efpérer 
pour  ceux  qui  prendroient  la  fuite.  Enfuite  dé- 
tachant Falcombridge  fon  oncle  pour  aller  paf- 
fer  la  rivière  trois  milles  au-deffus  du  pont,  il, 
lui  donna  ordre  de  revenir  au  long  du  bord , & 
d’attaquer  Clifford  qui  le  gardoit  de  ce  côté-là. 
Cette  expédition  fut  conduite  avec  autant  de 
fecret  que  de  diligence.  Clifford,  furpris  par  % 
Falcombridge,  ne  penfa  qu’à  fe  défendre  contre 
une  attaque  fi  imprévue.  Il  abandonna  le  pont, 
que  le  comte  fe  hâta  de  paffer , à la  tête  d’une 
partie  des  vétérans  de  Vauclerc.  11  cherchoit 
Clifford.  11  le  joignit,  & l’ayant  d’abord  bleffé 
d’un  coup  de  flèche , il  l’acheva  du  tranchant 
de  fon  épée , dont  il  lui  fendit  la  moitié  du 
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corps  ; châtiment  trop  léger  pour  un  traître  & 

un  barbare.  - 

La  reine,  qui  s’étoit  retirée  à Yorck  avec 
fon  mari , ne  s’effraya  point  d’une  perte  fi  lé- 
gère. Elle  donna  le  commandement  de  fon  ar- 
mée au  duc  de  Sommerfetj  & ne  Voyant  de 
reffource  pour  elle  que  dans  la  viâoire , elle  lui 
déclara  qu’il  falloit  vaincre  ou  périr.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  le  dimanche  des  Ra- 
meaux dans  la  plaine  de  Tavnton , où  elles  fe 
rangèrent  en  bataille.  Il  ne  s’en  étoit  pas  vu 
depuis  long-temps  de  fi  publiantes  én  Angleterre, 
& j’ai  fait  remarquer  que  celle  de  la  reine  fur- 
pafloit  l’autre  d’un  tiers.  Mais  il  arriva  malheu- 
rêufement  pour  les  Lancaftriens,  que  l’air  s’é- 
tant obfcurci  par  la  neige , qui  tomba  tout-à- 
coup  en  abondance , le  vent  la  leur  portoit  au 
vifage.  Falcombridge,  qui  commandoit  l’avant- 
garde  d’Edouard , prit  ce  moment  pour  faire 
quitter  l’arc  à fa  troupe  ; & lui  ordonnant  de 
* fondre  fur  l’ennemi  à grands  coups  d’épée , il 
commença  un  combat  qui  fut  dès  le  premier 
inftant  un  affreux  carnage,  & qui  dura  depuis 
le  matin  jufqu’au  foir  avec  cette  fureur  & cette 
obftination.  Les  hiftoriensn’en  ont  donné  qu’une 
idée  fort  confufe  ; mais  ils  s’accordent  tous  à le 
faire  regarder  comme  un  des  plus  terribles  châ- 
timens  que  le  ciel  ait  jamais  exercés  contre 
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l’Angleterre.  Les  Lancaftriens  commencèrent 
vers  le  foir  à céder  le  terre  in.  Ce  ne  fut  pas 
néanmoins  en  fuyant.  Ils  fe  battoient  en  retraite, 
& faifoient  ferme  de  tems  en  tems , avec  une 
vigueur  qui  rendoit  encore  la  viftoire  incer- 
taine. Cependant  le  comte  de  Warwick  ayant 
animé  les  gens  par  des  exemples  prodigieux  de 
valeur,  ils  preflerent  tellement  leurs  ennemis  , 
qu’ils  leur  firent  enfin  tourner  le  dos.  Et  ce  fut 
alors  que  le  maffacre  devint  épouvantable.  Les 
fuyards  prirent  d’abord  vers  le  pont  de  Tadcaf- 
ter  ; mais  fe  trouvant  preffés  par  des  vainqueurs 
cruels  qui  avoient  ordre  de  ne  faire  quartier  à 
perfonne  , ils  voulurent  fe  détourner  pour  paf- 
fer  le  ruiffeau  de  Corke , qui  fe  jette  dans  la 
rivière  de  Warf  ; ils  fe  précipitèrent  avec  tant 
de  défordre , que  le  nÿfleau  fe  trouva  aufïi-tôt 
rempli  de  ceux  qui  s’étoient  noyés , & qui  dans 
leur  malheur  fervirent  de  pont  aux  compagnons 
de  leur  fuite.  On  rapporte  que  le  carnage  fut  fi 
grand  dans  cet  endroit,  que  les  eaux  de  la  ri- 
vière de  Warf  parurent  teintes  de  fang  pendant 
plufieurs  jours;  & ce  récit  n’eft  point  incroyable, 
puifque  les  hiftoriens  affurent  que  le  nombre  des 
morts  fut  d’environ  quarante  mille  hommes. 

Édouard  prit  le  chemin  d’Yorck  après  fa  vic- 
toire , dans  l’efpérance  de  fe  faifir  du  roi  & de  ‘ 
la  reine  ; mais  il  y apprit  qu’à  la  nouvelle  de 
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leur  défaite , ils  étoient  partis  avec  la  dernière 
précipitation  pour  fe  retirer  en  Ecoffe.  Son 
premier  foin  fut  de  faire  ôter  de  deffus  les 
murs  la  tête  du  duc  fon  père , & celle  du  comte 
de  Salisbury  , en  regrettant  de  ne  pouvoir 
mettre  à leur  place  celles  de  Henri  & de  Mar- 
guerite. Il  y fit  apporter  celles  du  comte  de 
Devonshire  & du  lord  Clifford  , auxquelles  il 
en  joignit  un  grand  nombre  de  moins  célèbres. 

La  perte  de  cette  fameufe  bataille  fut  un 
malheur  irréparable  pour  la  maifon  de  Lan- 
caflre.  Edouard  ne  trouva  plus  d’ennemi  à 
combattre  ; & jugeant , par  l’abattement  des 
vaincus , qu’il  ne  lui  en  reftoit  plus  à craindre, 
il  reprit  le  chemin  de  Londres , où  il  eut  la  fatis- 
fa&ion  de  voir  arriver  prefqu’aufli-tôt  plufieurs 
feigneurs , qui  vinrent  jpplorer  fa  clémence. 
On  affure  que  ce  fut  la  honte  d’avoir  répondu 
fi  mal  à l’attente  de  la  reine  , qui  les  empêcha 
de  la  fuivre,  & qui  leur  fit  abandonner  un 
parti  auquel  leur  inclination  les  attachoit  au- 
tant que  les  anciens  engagemens  de  leur  fa- 
mille. Aufîi  parut -il  bientôt  que  leur  cœur 
rt’avoit  point  de  part  à cette  infidélité.  Après 
quelques  exécutions  fanglantes , qui  parurent 
néceffaires  au  nouveau  roi  pour  affurer  fon 
trône , il  afîembla  un  parlement , auquel  il  n’eut 
pas  de  peine  à faire  approuver  tout  ce  qui 
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's’étoit  fait  jufqu’alors  en  fa  faveur.  Il  étoit  vic- 
torieux. L’avantage  des  armes  a toujours  été 
le  meilleur  titre  en  Angleterre  pour  décider 
des  prétentions  à la  couronne.  Les  parlemens 
n’ont  jamais  entrepris  de  s’éloigner  du  prin- 
cipe falutaire  , qu’il  faut  fe  déclarer  pour  le 
plus  fort.  Suivant  cette  maxime , la  nouvelle  af- 
femblée  approuva  le  couronnement  d’Edouard , 
qui  fut  célébré  avec  beaucoup  de  pompe.  Elle 
confirma  fes  droits , & caffa  tous  les  attes  qui 
s’étoient  faits  fous  le  dernier  règne  contre  la 
maifon  d’Yorck.  Henri  VI,  après  un  règne  de 
trente-huit  ans , fut  regardé  comme  un  ufur- 
pateur.  .Ceft  ainfi , pour  me  fervir  des  termes 
d’un  célèbre  hiftorien,  qu’on  fe  jouoit  de  la 
crédulité  du  peuple  , & qu’on  lui  faifoit  croire 
que  tout  ce  qui  avoit  été  jufte  pendant  foixante 
ans , étoit  devenu  injufte  après  une  viftoire , 
dont  le  nouveau  roi  n’étoit  redevable  qu’à  la 
fortune. 

Il  ne  reftoit , dans  tout  le  royaume , que  la 
ville  de  Berwick  qui  fût  demeurée  fidèîe  à la 
maifon  de  Lancaftre  ; & la  néceffité  de  plaire 
au  roi  d’Ecoffe , à qui  le  roi  & la  reine  fugitifs 
avoient  demandé  un  afyle  , les  força  bientôt  de 
l’abandonner  aux  Ecoffois.  Ce  fut  à ce  prix  que 
Marguerite  obtint  la  permiflion  de  cacher  , 
pendant  quelque  temps , fa  douleur  dans  un 
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château  d’Ecofle,  oh  elle  demanda  la  liberté 
de  fe  retirer.  Les  ducs  de  Sommerfet  & d’Ex- 
cefter , qui  avoient  eu  le  bonheur  de  fe  fauver 
après  la  bataille , compofoient  toute  fa  fuite. 
Dans  l’incertitude  des  réfolutions  qu’elle  avoit 
à prendre , elle  refufa  des  honneurs  qui  l’au- 
roient  gênée  ; & ce  ne  fut  qu’après  avoir  pris 
le  parti  d’aller  demander , dans  les  cours  étran- 
gères , des  fecours  qui  lui  furent  refufés  en 
Ecoffe , qu’elle  accepta  pour  le  roi  fon  époux , 
& pour  le  prince  Edouard  leur  fils,  une  garde 
de  cent  cavaliers  pendant  fon  abfence. 

Mais,  tandis  qu’elle  s’abandonnoit  amèrement  à 
fes  réflexions , & que,  dans  le  befoin  où  elle  étoit 
d’argent,  elle  fe  voyoit  obligée  de  rejeter  toutes 
les  voies  qui  demandoient  cette  forte  de  fecours, 
il  lui  vint , dans  fa  folitude , un  négociant  Fran- 
çois , qui  s’étoit  établi  en  Ecoffe , où  il  avoit* 
amaffé  des  richeffes  confidérables  par  le  com- 
merce qu’il  entretenoit  avec  les  Pays-Bas.  Après 
lui  avoir  exprimé  la  compaflion  qu’il  reffentoit 
de  fes  malheurs , il  la  fit  fouvenir  d’un  bon 
office  qu’elle  lui  avoit  rendu , dans  fa  jeuneffe  , 
à la  cour  de  Nanci  ; & , lui  expliquant  de  quoi 
fa  fituation  le  rendoit  capable  pour  lui  marquer 
fa  reconnoiffance , il  lui  offrit  tout  ce  qu’elle 
croiroit  propre  à l’aider  dans  fon  infortune. 
Elle  regarda  cette  offre  comme  une  faveur 
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du  ciel.  Un  vaiffeau  & de  l’argent  étoient  lçs 
feuls  biens  qu’elle  défiroit.  Les  ayant  obtenus 
du  négociant , elle  ne  s’arrêta  quelques  jours 
de  plus  en  Ecoffe , que  pour  lier  le  jeune  roi 
Jacques  & fes  miniftres  par  toutes  les  promeffes 
qui  pouvoient  la  rendre  tranquille  fur  le  fort  de 
fon  mari  & de  fon  fils. 

Elle  laifla  le  duc  d’Excefter  auprès  de  ces  deux 
princes  ^ pour  veiller  continuellement  à ' leur 
sûreté  ; & , s’étant  embarquée  àDumbar  avec  le 
duc  de  Sommerfet , elle  alla  defcendre  dans  un 
port  de  Flandres , d’où  elle  envoya  Sommerfet 
à la  cour  du  duc  de  Bourgogne  pour  folliciter 
fon  afliftance , tandis  qu’elle  fe  rendit  à Paris  pour 
implorer  elle -même  le  fecours  de  Louis  XL 
Ce  prince  avoit  tant  d’occupations  du  côté  de 
la  Bretagne , qu’elle  le  trouva  peu  difpofé  à fe 
faire  une  querelle  avec  l’Angleterre.  Mais  il  ne 
put  refufer  fon  amitié  & fes  bienfaits  à une 
reine  malheureufe , qui  lui  appartenoit  de  fort 
près  par  le  fang.  Il  la  combla  de  careffes  ; & y 
s’il  ne  lui  accorda  point  des  fommes  corrfidé- 
rables  ni  des  troupes  réglées , il  lui  permit  d’en- 
gager à fon  fervice  tous  ceux  qu’elle  trouveroit 
difpofés  à prendre  volontairement  fes  intérêts. 
A l’âge  où  elle  étoit  encore  , elle  auroit  trouvé 
autant  de  champions  qu’il  y avoit  de  jeunes 
feigneurs  à la  Cour  ; & ce  charme  quelle  avoit 
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pour  gagner  les  cœurs , quand  fa  fierté  lui  per- 
jnettoit  de  l’employer,  auroit  eu  plus  d’effet 
que  le  confentement  du  roi  pour  lui  faire  lever 
une  armée  ; mais , après  avoir  commencé  fort 
iheureufement  ,.une  foibleffe  dont  ni  le  poids  de 
l’adverfité , ni  la  force  de  l’ambition  ne  purent 
la  défendre , ruina  fes  plus  belles  efpërances. 

Entre  la  jeune  nobleffe  qui  s’empreffa  autour 
d’elle  , .elle  fut  frappée  de  la  bonne  mine  du 
feigneur  de  la  Vartnm , grand-fénéchal  de  Nor- 
mandie. Ce  gentilhomme  joignoit  à beaucoup 
. d’efprit  & d’élévation  de  fentimens,  un  tour 
d’imagination  qui  n’étoit  pas  rare  «dans  ce  fiècle 
.à  la  cour  de  France , mais  qui  ne  manquoit  pas 
d’être  .toujours  plus  vif  & plus  agiffant  dans  les 
caraûères  auffi  diftingués  que  le  fien.  Il  fe 
piquoit  de  galanterie,  dans  tous  les  fens  qu’on 
atlaehoit  alors  à cette  idée;;  c’eft-à*  dire , que 
mettant  fa  gloire  à foutenir  l’honneur  & les 
intérêts  des  dames , il  cherchoit  toutes  les  oc- 
cafions  de  mériter  le  titre  qu’il  prenoit  de  leur 
chevalier.  Celle  de  fecourir  une  reine  auffi  cé- 
lèbre par  fon  courage  que  par  fa  beauté , lui 
parut  faite  pour  exercer  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  romanefque  dans  fes  idées.  11  lui  offrit  fon 
bien,  qui  étoit  confidérable , ôc  .fon  épée, 
qu’il  avoit  déjà  fignalée  effectivement  par  des 
exploits  dont  on  trouve  les  traces  dans  nos 
vi 
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hifloires.  Soit  que  la  reine  eût  pris  affez  bonne 
opinion  de  lui  pour  efpérer  beaucoup  de  fes 
promeffes  , foit  que  n’ayant  point  le  cœur  in- 
fenfible,  elle  fe  fut  laiffée  attendrir  par  fes  foins, 
elle  lui  marqua  bientôt  des  préférences*  qui 
éloignèrent  d’elle  ceux  qui  s’en  étoient  appro- 
chés avec  les  mêmes  défirs. 

Sa  politique  parut  l’abandonner.  Loin  de 
reconnoître  le  tort  qu’elle  fe  faifoit  en  négli- 
geant les  offres  d’une  fi  belle  jeuneffe  , il  fem- 
bla  qu’elle  eût  borné  toutes  fes  vues  à la  con- 
quête du  Sénéchal , & que  cinq  cens  hommes 
qu’il  lui  promit  d’affembler  fous  fes  ordres 
rempliffent  toutes  les  efpérances  qui  lui  avoient 
fait  quitter  l’Ecoffe.  Quelques  hiftoriens  la  jus- 
tifient par  la  crainte  qu’elle  eut  de  fe  préci- 
piter dans  de  nouveaux  embarras,  en  s’affo- 
ciant  tant  de  jeunes  gens  qu’elle  auroit  eu  peine 
à contenir , & dont  l’obéiffance  auroit  été  dou- 
teufe  pour  le  chef  qu’elle  auroit  mis  à leur 
tête  ; au  lieu  que  , dans  la  penfée  où  elle  étoit 
qu’elle  n’avoit  befoin  que  d’un  petit  nombre 
de  gens  réfolus  pour  faciliter  fa  defcente  dans 
le  nord  d’Angleterre , où  elle  fe  proroettoit  que 
fa  feule  préfence  ranimeroit  tous  fes  partifans , 
.elle  trouvoit  dans  la  Varenne  & dans  fa  troupe 
tout  ce  qu’elle  croyoit  néceffaire  à fon  expér 
dition. 
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Quelque  jugement  qu’on  en  veuille  porter  , 
elle  fe  remit  en  mer  avec  lui , fur  la  promeffe 
vague  d’un  fecours  plus  puiffant , que  le  roi  lui 
fit  attendre  aufli-tôt  qu’elle  auroit  fait  déclarer 
pour  elle  quelques  provinces  d’Angleterre. 
Edouard  l’ayant  fait  obferver  inutilement  à fon 
palTage , elle  alla  tenter  fa  defcente  à Tinmoukt. 
Mais  elle  y trouva  un  corps  de  troupes  qui  la 
força  de  remettre  à la  voile.  Une  furieufe  tem- 
pête, dont  fes  vaiffeaux  eurent  beaucoup  à 
fouffrir , la  faifoit  penfer  à regagner  la  côte  de 
France , lorfque  le  vent,  qui  changea  tout  d’un 
coup  , la  conduifit  fans  le  fecours  des  matelots, 
dans  l’embouchure  de  la  TVede , d’où  elle  fe 
rendit  facilement  à Berwick.  Le  fénéchal  s’y 
retrancha  par  fon  ordre , en  attendant  qu’elle 
eût  fait  répandre  le  bruit  de  .fon  arrivée  dans 
les  provinces  voifines.  Mais  l’ardeur  des  habitans 
ne  répondit  point  à fon  attente  ; & , fur  la  nou- 
velle qu’elle  reçut*  bientôt , que  le  chevalier 
Ogle  venoit  attaquer  le  camp  du  fénéchal  avec 
quatre  mille  hommes  , elle  gagna  la  frontière 
d’Ecofle , où  elle  fe  flatta  que  les  EcofTois  ne 
la  laifferoient  point  opprimer. 

Si  les  hiftoriens  n’ont  laifle  aucun  détail  des 
galanteries  de  Marguerite,  on  trouve  par  in- 
tervalles affez  de  preuves  que  les  imputations 
de  fes  ennemis  n’ont  pas  toujours  été  fans  foa- 
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dement.  Ceux  qui  l’ont  accufée  d’avoir  aimé 
fuccefïïvement  les  deux  Sommerfet , n’auroient 
pas  été  trop  aveuglés  par  la  haine,  fi  ce  repro- 
che avoit  été  auffi  jufte  pour  le  père  qu’il  paroît 
l’être  à l’égard  du  fils.  La  reine  l’a  voit  laiffé 
en  Flandres  , 011  plus  adif  & plus  heureux 
qu’elle,  parce  qu’il  brûloit  du  défir  de  la  fervir, 
il  avoit  obtenu  du  duc  de  Bourgogne  la  per- 
miflion  de  lever  quelques  troupes , avec  les- 
quelles il  étoit  repaffé  fur  le  champ  en  Angle- 
terre. Ayant  choifi  fi  habilement  le  lieu  de  fa 
defcente,  qu’il  étoit  entré  fans  oppofition  dans 
le  Northumberland , il  y auroit  préparé  à la 
reine  plus  de  facilité  qu’elle  n’en  avoit  trouvé 
für  la  côte , s’il  n’eût  été  forcé  par  des  événe- 
mens  imprévus  de  fe  renfermer  dans  Bamburgh. 
11  s’y  défendoit  vaillamment,  lorfqu’il  apprit 
non-feulement  que  la  reine  étoit  entrée  dans  la 
Twede,  mais  qu’elle  étoit  accompagnée  d’un 
chevalier  François  qui  avoit  acquis  toute  fa 
confiance,  & qui  ne  gouvernoit  pas  moins  fon 
cœur  que  fes  affaires  & fes  troupes.  11  fut  in- 
digné, que  deux  mois  d’abfence  euffent  fait 
oublier  fon  attachement  & fes  fervices.  La 
jaloufie  eut  part  fans  doute  à ce  reffentiment, 
& quelque  idée  qu’on  doive  prendre  de  la 
nature  4e  fon  zèle,  il  ne  put  fouffrir  qu’un 
étranger  vînt  emporter  des  préférences  qu’il 
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; croyoit  avoir  méritées.  Il  étoit  aflîegé  par  îe 
chevalier  Nevill,  qui  venoit  d’être  créé  mar- 
quis de  Montaigu.  Cette  famille  étoit  fipuiflante 
à la  cour  de  Londres , qu’il  ne  pouvoit  choifir 
une  médiation  plus  certaine  .pour  faire  fa  paix 
- avec  Edouard.  Le  marquis , flatté  d’une  con- 
quête fi  éclatante,  obtint  pour  lui  la  reftitution 
de  tous  fes  honneurs  & de  tous  fes  biens,  avec 
une  penfion  annuelle  de  mille  marcs. 

. Mais  par  une  inconftance  qui  ne  peut  être 
attribuée  qu’à  l’amour,  à peine  fut-il  à Londres, 
qu’il  fe  reprocha  d’en  avoir  cru*  trop  aifément 
I;des  bruits  qu’il  ne  s’étoit  pas  donné  le  temps 
d’approfondir.  .11  écrivit  à la  reine  pour  lui 
reprocher  fon  ingratitude , ou  plutôt  pour  s’en 
éclaircir.  Elle  s’étoit  avancée  jufqu’à  Edim- 
bourg , avec  le  fénéchal , qui  avoit  laifle  fes 
gens  fur  la  frontière.  La  prote&ion  de  la  France , 
dont  elle  fit  valoir  les  témoignages  dans  le 
t fecours  qu’elle  avoit  obtenu , détermina  le  roi 
d’Ecoffe  à lui  accorder  la  permiflion  de  lever 
quelques  troupes  dans  fes  états.  Henri,  qui 
commençoit  à fentir  le  prix  d’une  couronne 
depuis  qu’il  avoit  perdu  la  fienne,  s’employa 
lui-même  à. former  une  armée;  & fon  parti, 
réveillé  dans  le  nord  d’Angleterre  par  les  pré- 
paratifs qui  fe  faifoient  en  fa  faveur,  paroiffoit 
difpofé  à faire  quelque  nouveau  mouvement 
pour  le  féconder. 
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La  réponfe  de  la  reine  à Sommerfet  ne 
contenoit  que  des  plaintes  de  fa  trahifon  ; mais 
fe  trouvant  trop  heureux  d’être  regretté,  il> 
ne  penfa  qu’à  réparer  par  un  nouveau  facrifice 
de  fa  fortune , le  tort  qu’il  s’étoit  fait  dans  fon 
efprit.  En  quittant  la  cour  d’Edouard , il  en- 
gagea dans  la  même  réfolution  Raoul  Percy, 
frère  du  comte  de  Northunaberland,  qui  s’étoit 
fournis  à Edouard  après  la  bataille  de  Tawnton. 
S’ils  n’osèrent  entreprendre  de  lever  des  troupes , 
ils  portèrent  à la  reine  une  fomme  confidérable 
que- leur  crédit  leur  fit  trouver  à Londres.  Ils 
la  joignirent  dans  le  Northumberland,  où  elle 
s’étoit  déjà  rendue  avec  fon  armée.  L’impatience 
que  Sommerfet  eut  de  la*revoir  lui  fauva  la 
vie  dans  une  rencontre , où  le  petit  nombre 
de  gens  qui  l’accompagnoit  fut  taillé  en  pièces 
par  le  marquis  de  Montaigu.  Il  s’étoit  avancé, 
en  laiffant  Percy  à la  tête  de  quelques  com- 
pagnies , qu’il  avoit  ramaflées  dans  fa  route.  < 
Montaigu  , qui  commandoit  dans  le  nord  , 
arrivoit  dans  le  même  temps  avec  toutes  les 
troupes  qu’il  avoit  pu  raffembler,  & fondant 
fur  Percy,  qu’il  trouva  fans  l’avoir, cherché, 
il  lui  fit  mordre  la  poufiière  avec  tous  fes> 
gens.  i 

Mais  la  double  inconftance  du  duc  de  Sont-' 
merfet  ne  demeura  pas  beaucoup  plus  long- 
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temps  fans  punition.  Il  trouva  la  reine  en 
marche.  Avec  quelques  marques  de  joie  & 
d’affeûion  qu’elle  parût  le  recevoir,  il  s’apper- 
çut  bientôt  qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé  dans 
fes  premiers  foupçons , & que  toute  la  faveur 
étoit  pour  le  fénéchal.  Le  court  efpace  qu’il 
paffa  près  d’elle  fut  employé  en  plaintes  & en 
explications,  qui  ne  produifirent  point  de  ré- 
conciliation plus  fincère.  On  étoit  arrivé  à 
Exham , & la  reine  ayant  pris  la  réfolution  d’y 
camper,  pour  raffembler  les  fecours  qui  lui 
arrivoient  fans  ceffe , l’armée  travailloit  à fe 
fortifier  par  divers  retranchemens , lorfque 
Montaigu,  animé  par  l’avantage  qu’il  venoit 
de  remporter,  eut  la’hardieffe  d’attaquer  Henri 
dans  fes  lignes.  Il  le  preffa  fi  vivement,  que 
ne  lui  ayant  point  laiffé  le  temps  de  fe  recon- 
noître , il  lui  tua  la  meilleure  partie  de  fes 
gens,  & mit  le  refte  en  fuite.  Henri  & Mar- 
guerite fe  fauvèrentpar  des  routes  différentes, 
qui  conduisirent  l’un  en  Ecoffe , & l’autre  dans 
les  plus  étranges  extrémités  où  la  fortune  ait 
jamais  fait  tomber  une  reine.  Le  duc  de  Som- 
xnerfet  eut  le  malheur  d’être  fait  prifonnier. 
On  ne  le  fit  pas  languir.  Montaigu , irrité 
qu’il  lui  eût  manqué  de  parole,  lui  fit  trancher 
la  tête  à Exham. 

La  reine  qui  n’avoit  pas  eu  le  temps , dans 
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fan  trouble , de  prendre  une  voiture  ni  de  Ce 
faire  accompagner,  s’étoit  hâtée  de  gagner  à 
pied  une  forêt  voifine , avec  le  jeune  Edouard 
fon  fils , qu’elle  conduifoit  par  la  main.  N’ayant 
ofé  fortir  de  cet  afyle  jufqu’au  foir , elle  y fut 
furprife  par  la  nuit.  Loin  de  s’affliger  de  cette 
aventure , elle  pénétra  dans  l’épaiffeur  des 
arbres , & s’y  livrant  à toute  l’amertume  de 
fes  réflexions,  elle  remercia  le  ciel  de  lui 
accorder  une  retraite  où  les  ennemis,  qu’elle 
avoit  à craindre , lui  paroiffoient  bien  moins 
redoutables  que  les  hommes.  J’aurois  peine  à 
m’arrêter  au  détail  de  cette  aventure,  fi.  les 
meilleurs  hiftoriens  d’Angleterre  n’en  avoient 
pas  rapporté  toutes  les  circonftances , & fi 
notre  MonjlreUt  même  n’en  racontoit  les  prin- 
cipales , fans  y joindre  aucune  marque  de  doute. 
Rapin  en  parle  avec  peu  d’étendue  ; mais  il  la 
fuppofe  néanmoins  comme  un  fait  attefté  par 
d’autres  hiftoriens;  & s’il  l’a  touché  fi  légère- 
ment, on  fent  qu’une  hiftoire  générale  admet 
moins  lies  détails  de  cette  nature , que  l’hiftoire 
d’une  vie  particulière.  11  faut  confidérer  d’ail- 
leurs, que  ce  qui  m’a  fait  regarder  la  vie  de 
Marguerite  d’Anjou  comme  une  partie  des  plus 
curieufes  & des  plus  intéreffantes  de  l’hiftoire 
d’Angleterre,  eft  la  fingularité  même  des  aven-  4 
tures  de  cette  reine,  & la  multitude  de  faits. 
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ou  trilles,  ou  tendres,  ou  terribles,  que  la 
fortune  a pris  comme  plaifir  à raffembler  dans 
le  règne  de  Henri. 

Au  milieu  des  plus  trilles  réflexions,  il  s’en 
préfenta  une  à la'  reine  dont  fon  imagination 
fut  d’autant  plus  flattée,  que  l’année  étant  alors 
dans  fa  plus  belle  faifon , elle  ne  trouvoit  dans 
la  douceur  de  l’air,  & dans  la  verdure  du 
feuillage , que  des  raifons  de  fe  familiarifer  tout 
d’un  coup  avec  la  folitude , & de  goûter  tous 
les  objets  qui  étoient  autour  d’elle.  Il  lui  tomba 
dans  l’efprit,  que  la  vie  du  prince  fon  fils  étant 
le  fondement  de  toutes  fes  efpérances,  il  n’y 
avoit  point  de  lieu  où  elle  pût  la  dérober  plus 
fûrement  à la  haine  de  fes  ennemis,  que  dans 
une  forêt  déferte , où  l’on  ne  pouvoit  foup- 
çonner  qu’elle  lût  entrée  avec  lui,  & où  elle 
n’avoit  pas  même  apperçu  de  routes  qui  puffent 
lui  faire  craindre  les  rencontres  du  hafard.  Que 
n’avoit  - elle  pas  à redouter , fi  elle  s’expofoit 
le  lendemain  à celle  du  vainqueur  ; & de  quel 
côté  de  voit -elle  tourner  pour  rejoindre  fon 
mari  ? La  crainte  de  manquer  de  nourriture 
pouvoit -elle  l’inquiéter,  & falloit-il  d’autre 
foutien  à la  nature,  que  celui  dont  les  animaux 
tiraient  leur  fanté  & leurs  forces  ? Elle  fe  con- 
firma fi  bien  dans  ces  idées  par  les  méditations 
d’une  nuit  entière,  qu’elle  fe  trouva  déterminée, 
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le  lendemain  à paffer  du  moins  quelque  temps 
dans  la  forêt  d’Exham , jufqu’à  ce  que  les  mou* 
vemens  de  la  guerre  fuffent  appaifés  dans  les 
lieux  voilins;  ou,  fi  le  ciel  ne  lui  offroit  pas 
quelque  moyen  de  regagner  l’Ecoffe,  jufqu’à 
ce  que  fon  fils,  qui  n’avoit  encore  que  huit 
ans,  fïit  en  état  d’entreprendre  une  marche 
pénible , & de  traverfer  le  Northuntberland 
pour  fe  rendre  à Berwick. 

Mais  lorfqu’elle  cherchoit  quelque  endroit 
commode  pour  s’en  faire  un  abri  contre  les 
injures  de  l’air , elle  découvrit  plufieurs  per- 
sonnes qui  étoient  couchées  tranquillement  fur 
l’herbe,  & qui  paroiffoient  avoir  pâlie  la  nuit 
dans  le  même  lieu.  Sa  frayeur  augmenta  beau- 
coup en  remarquant  qu’ils  avoient  entendu  le 
bruit  de  fa  marche  , •&  qu’ils  jetoient  les  yeuï 
de  tous  côtés  avec  beaucoup  d’ardeur.  Toute 
fon  adreffe  ne  put  empêcher  qu’elle  n’en  fût 
apperçue.  Us  accoururent  à elle.  La  vue  d’une 
femme  qui  étoit  couverte  d’habits  fort  riches  , 
& celle  d’un  enfant  qui  portoit  mille  marques 
d’une  condition  fupérieure,  parût  leur  infpirer 
d’abord  quelque  refpect;  mais  leur  profeflion 
étant  de  voler  fur  les  chemins  & dans  les  bois, 
la  facilité  de  s’emparer  d’une  fi  belle  proie 
chaffa  bientôt  les  fentimens  qui  les  avoient 
arrêtés.  Us  fe  jettèrent  fur  la  reine,  qu’ils  dé- 
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pouillèrent  de  ce  qu’elle  avoit  de  plus  brillant; 
& le  jeune  prince  ne  fut  pas  traité  avec  moins 
de  barbarie.  On  s’imagine  aifément  que  dans 
les  agitations  continuelles  où  Marguerite  avoit 
vécu,  elle  étoit  ornée  de  mille  joyaux  précieux, 
qui  étoient  comme  le  relie  de  fa  grandeur;  auffi 
prétend  - on  que  fa  dépouille  dut  fuffire  pour 
enrichir  cette  troupe  de  brigands.  Mais  ils 
furent  fi  enivrés  de  leur  bonheur,  que  ne  pou- 
vant s’accorder  dans  le  partage,  ils  prirent 
querelle  avec  une  fureur  & un  aveuglement 
qui  répondoient  à leur  caractère.  La  reine,  qui 
ne  demandoit  au  ciel  que  la  vie  de  fon  fils, 
faifit  ce  moment  pour  s’échapper  avec. lui,  & 
s’enfonçant  dans  la  partie  la  plus  épaiffe  de  la 
forêt,  elle  ne  cefla  point  de  marcher,  aufii 
long-temps  que  le  jeune  prince  en  eut  la  force. 
Mais  le  voyant  prêt  à tomber  de  foibleffe,  elle 
le  prit  entre  fes  bras , & elle  continua  fa  mar- 
che avec  une  vigueur'  & une  réfolution  in- 
croyable. Elle  fe  croyoit  délivrée  de  la  plus 
effrayante  partie  du  péril,  lorfqu’elle  rencontra 
lin  autre  voleùr , qui  étoit  de  la  bande  des 
premiers,  & qui  alloit  les  rejoindre,  après 
avoir  achevé  apparemment  quelque  crime  dont 
il  brûloit  de  leur  rendre  compte.  H s’approcha 
d’elle,  l’épée  haute  ; mais  ce  qui  devoit  la  faire 
mourir  d’etfroi,  fervit  au  contraire  à lui  faire 
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Rappeler  tous  fes  efprits.  Elle  prit  l'air  & lé 
ton  de  majeflé,  qu’une  fi  longue  habitude  du 
trône  lui  avoit  rendu  comme  naturel,  & le 
fàifant  même  éclater  avec  plus  de  force  dans 
Une  extrémité  fi  preffante,  elle  préfenta  le 
prince  de  Galles  au  voleur  : Mon  ami , lui  dit* 
elle , fauve  le  fis  de  ton  roi. 

Le -nom  de  roi  pénétra  ce  miférable  d*un 
vif  ferttiment  de  refpeû  & de  frayeur,  qu’il 
laiffa  tomber  fon  épée  aux  pieds  du  prince,  & 
ne  penfant  qu’à  lui  rendre  fes  fervices,  il  offrit 
à la  reine  tout  ce  qu’elle  le  croiroit  capable 
d’erttreprendre  pour  la  fauver  elle  & fon  fils* 
Elle  lu^propofa  de  fe  charger  du  jeune  prince, 
qu’elle  n’avoif  plus  la  force  de  foutenir.  R le 
prit  entre  fes  bras,  tandis  que  fe  laififfant  de 
fon  épée,  elle  fe  mettoit  en  état  de  lui  faire 
la  loi , s’il  eût  été  capable  de  rétrafter  fes  offres* 
Mais  fon  zèle  fut  fi  confiant,  que  fur  la  relation 
qu’elle  lui  fit  de  la  barbarie  de  fes  compagnons, 
il  voulut  lui  perfuader  de  retourner  à eux,  en 
l’aflurant  qu’il  trouveront  le  moyen  de  leur  faire 
teflituer  ce  qu’ils  lui  avoient  enlevé*  L%reinè 
ne  regardoit  plus  fes  joyaux  comme  une  perte. 
Elle  éprouvoit  que  rien  ne  donne  tant  de  force 
que  l’adverfité  aux  fentimens  de  la  nature , & 
fon  fils  lui  tenoit  lieu  de  tout.  La  feule  prière 
qu’elle  fit  au  voleur,  fut  de  la  conduire  dans 
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un  lieu  affez  fûr  pour  y prendre  le  temps 
de  s’informer  fans  péril  du  fort  de  Henri  & 
de  fon  armée.  Il  avoit  fa  maifon  & fa  femme 
dans  un  village  voifin.  Dans  l’état  où  il  trou- 
voit  le  prince  & fa  mère,  prefque  nuds,  dé- 
figurés par  la  fatigue  & par  la  crainte,  il  leur 
demanda  s’ils  croyoient  rifquer  d’être  reconnus 
en  fe  retirant  dans  cet  afyle.  La  nécellité  les 
força  d’accepter  fes  offres. 

Ils  y demeurèrent  deux  jours , tandis  que 
le  voleur  même,  qui  étoit  devenu  leur  confi- 
dent & leur  défenfeur,  prenoit  des  informa- 
tions fur  les  fuites  de  la  bataille.  Mais  le  troi- 
fième  jour  au  matin,  leur  hôteffe,  à jçjuî  fon 
mari  avoit  recommandé  de  les  garder  foigneu- 
fement,  fans  lui  avoir  confié  néanmoins  un 
fecret  dont  il  étoit  comme  jaloux,  vint  les 
avertir  qu’on  avoit  vu  dans  le  village  quelques 
gens  armés,  qui  demandoient  avec  inquiétude 
fi  l’on  n’avoit  point  entendu  parler  de  la  reine 
& du  prince  de  Galles.  Quoique  cette  de- 
mande eût  quelque  chofe  d’indifcret,  Margue- 
rite fe  figura  que  ce  ne  pouvoit  être  que  des 
gens  de  fon  mari.  Elle  fortit  dans  cette  confiance , 
avec  des  habits  empruntés  de  fon  hôtelfe;  & 
fa  curiofité  ne  l’expofant  à rien  fous  ce  déguife- 
ment , elle  reconnut  le  fénéchal  de  Normandie  -, 
accompagné  de  fon  écuyer,  & d’un  gentil- 
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homme  Anglois,  qu’il  avoit  prié  de  lui  fervir 
d’interprète  & de  guide. 

La  Varenne  avoit  été  moins  indifférent  que 
le  roi  pour  le  fort  de  la  reine  & du  prince. 
Après  s’être  diftingué  glorieufement  dans  la 
mêlée,  ils’étoit  vu  forcé  de  céder  au  torrent, 
& de  mettre  fa  liberté  à couvert  par  la  fuite  ; 
mais  il  avoit  rallié  fes  gens  fous  fon  étendart, 
& ne  voyant  aucun  moyen  de  tenir  la  cam- 
pagne avec  une  troupe  fi  foible,  il  les  avoit 
envoyés  fous,la  conduite  de  BarvilUy  fon  lieu- 
tenant , dans  une  petite  ville  nommée  Alnewicky 
dont  l’armée  de  la  reine  s’étoit  emparée  en 
venant  d’Ecoffe.  Pour  lui,  qui  avoit  déjà  fu 
de  quelques  Anglois  que  Marguerite  avoit  dif- 
paru  avec  fon  fils,  & qu’on  les  avoit  vus  tour- 
ner vers  la  forêt  d’Exham,  il  ne  douta  point 
qu’ils  n’y  euffent  cherché  une  retraite.  S’étant 
confirmé  dans  cette  penfée  en  apprenant  que 
Henri  avoit  pris  vers  l’Ecoffe,  & qu’entre  les 
prifonniers  de  Montaigu  on  ne  nommoit  ni  la 
reine  ni  le  prince,  il  avoit  pris  le  parti  de  les 
chercher , avec  la  précaution  de  ne  fe  faire 
accompagner  que  de  deux  perfonnes,  pour  ne 
pas  s’expofer  aux  obfervations  des  vainqueurs. 

C’étoit  un  fecours,  dans  l’extrémité  où  la 
reine  étoit  réduite;  mais  un  fecours  fi  foible, 
que  s’il  pouvoit  fervir  à fa  confolation , il  étoit 
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peu  capable  de  contribuer  à fa  fureté.  En 
examinant  même  quelles  facilités  elle  en  pou- 
voit  tirer  pour  gagner  l’Ecoffe,  il  lui  parut 
qu’elle  rifqueroit  beaucoup  plus  à paroître  avec 
trois  hommes  armés,  qu’avec  le  feu)  voleur 
qui  devoit  être  fon  guide  dans  fon  premier 
projet,  Cependant , d’autres  craintes  ne  lui 
permettoient  point  de  s’abandonner  à la  bonne 
foi  d’un  voleur , lorfqu’elle  retrou  voit  l’homme 
du  monde  dont  elle  connoifloit  le  mieux  l’atta» 
chement,  Elle  fut  délivrée  de  cetje  incertitude 
par  le  confeil  du  gentilhomme  Anglois  qui 
acçompagnoit  le  fénéchal.  Comme  il  n’étoit 
queftion  que  de  fortir  des  états  d’Edouard,  il 
comprit  que  f»  les  côtes  de  Northumberland 
étaient  trop  obfervées  pour  leur  laiffer  l’efpé- 
rance  de  gagner  la  mer  de  ce  côté-là,  ils 
pouvoient  fe  promettre  plus  de  facilité  du  côté 
de  la  province  de  Cumberland,  qui  borde  la 
mer  d’Irlande.  Ils  n’étoient  guères  plus  éloignés 
de  Carlile  , qui  eft  à l’entrée  du  golphe  de 
Solway , que  des  premiers  ports  de  la  mer  du 
nord,  & ils  l’étoient  beaucoup  moins  que  de 
l’Ecoffi?,  JLe  gentilhomme  Anglois  avoit  des 
amis  dans  cette  ville,  qui  pouvoient  favorifer 
leur  embarquement.  Pourquoi  ne  pas  choifir 
V»ne  route  qui  les  conduifoit  en  peu  de  momens 
de  Carlile  dans  le  Galloway,  d’oii  il  leur  était 
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fi  facile  de  gagner  Edimbourg  ? Us  s’arrêtèrent 
à cette  réfolution.  Le  voleur,  qui  arriva  dans 
cet  intervalle , les  y confirma  par  de  nouvelles 
terreurs.  Il  avoit  appris,  que  fur  le  bruit  qui 
s’étoit  répandu  que  la  reine  & fon  fils  n’étoient 
pas  retournés  en  Ecoffe , -Montaigu  fe  propofoit 
d’affiéger  tout  à la  fois  les  villes  d’Alnewick 
& de  Dunftambonrg , dans  l’une  defquelles  on 
s’imaginoit  qu’elle  s’étoit  retirée.  Cette  ardeur* 
à chercher  les  moyens  de  fe  faifir  d’elle  & du 
prince , lui  fit  envifager  toute  l’horreur  du  fort 
qui  les  menaçoit  tous  deux,  s’ils  avoient  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis  ; & le  fupplice  de  l’infortuné  Som- 
merfet  rendit  cette  crainte  encore  plus  pref- 
fante. 

Cependant,  lorfqu’elle  eut  raconté  au  féné- 
chal  la  trifte  aventure  qu’elle  avoit  effuyée 
dans  la  forêt,  il  ne  crut  pas  que  l’honneur  loi 
permît  de  s’éloigner  fans  avoir  tiré  vengeance 
des  brigands  qui  Favoient  infultée.  Les  richeffes 
dentelle  avoit  été  dépouillée,  étoient  un  autre 
objet  qui  méritoit  bien  de  n’être  pas  abandonné 
à des  infâmes.  L’inégalité  du  nombre  faifant 
peu  d’imprefiion  fur  un  cœur  tel*  que  le  fien, 
il  réfolut  de  les  chercher  au  travers  de  tous 
les  périls,  avec  le  feul  fecours  de  fes  deux 
compagnons.  Cette  entreprife,  qui  répondoit 
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fi  bien  à fies  idées  de  chevalerie,  l’exerça  inu- 
tilement pour  le  deffein  qu’il  s’étoit  propofé; 
mais  en  parcourant  les  endroits  les  plus  déferts 
de  la  forêt,  il  rencontra  le  duc  d’Excefter,  & 
Edmond,  frère  du  duc  de  Sommerfet,  qui  s’y 
étoient  jetés  après  la  bataille  d’Exham.  Preffés 
par  leurs  ennemis , & n’ayant  point  de  grâce 
à efpérer  du  vainqueur , ils  s’étoient  flattés 
comme  la  reine  , de  pouvoir  paffer  quelques 
jours  dans  cette  folitude,  & de  trouver  quel- 
que voie  pour  gagner  l’Ecoffe  ou  la  mer.  La 
rencontre  du  fénéchal,  qu’ils  n’avoient  point 
affez  vu  pour  le  reconnaître , les  expofa  tous 
à s’égorger  dans  le  premier  mouvement  de 
leur  défiance.  Mais  s’étant  enfin  reconnus  pour 
amis  & pour  compagnons  du  même  fort,  ils 
continuèrent  avec  auffi  peu  de  fruit  la  recher- 
che des  voleurs,  qui  s’étoient  retirés  apparem- 
ment pour  mettre  leur  butin  à couvert. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  confolant  pour  la 
reine,  que  la  vue  des  deux  feigneurs  fi  dévoués 
à fon  fervice.  Après  avoir  donné  des  larmes 
à la  mémoire  du  duc  de  Sommerfet , elle 
confentit  à prendre  le  chemin  de  Carlile , & 
le  fecours  dt*  voleur  fut  accepté  pour  régler 
une  route  dont  il  connoifToit  tous  les  détours. 
Les  feigneurs  acquittèrent  la  reconnoiflance  de 
la  reine,  en  offrant  à fa  femme  une  partie  de 
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l’argent  qu’ils  avoient  avec  eux  ; mais  par  une 
générofité  digne  d’un  autre  fort,  il  lui  défendit 
de  l’accepter,  & s’affligeant  même  de  n’avoir 
rien  de  précieux  à leur  offrir  dans  leur  nécef- 
fité  , il  fit  éprouver  à la  reine  un  fentiment 
que  les  rois  doivent  peu  connoître , quand  ils 
favent  ufer  de  leur  puiffance.  « De  toute  ma 
» fortune,  lui  dit-elle,  ce  que  je  regrette  le 
» plus  à ce  moment,  eft  le  pouvoir  de  vous 
» récompenfer  ».  Elle  arriva  heureufement  à 
Carlile,  & les  foins  du  guide  Anglois  lui  firent 
trouver  une  grande  barque,  qui  la  tranfporta 
dans  la  première  province  d’Ecoffe. 

A peine  eut -elle  touché  la  côte,  qu’elle 
fentit  renaître  toutes  les  vues  que  la  misère  de 
fon  fils,  plutôt  que  la  Tienne,  & les  alarmes 
qu’elle  avoit  eues  continuellement  pour  fa  vie, 
avoient  comme  étouffées  depuis  la  bataille 
d’Exham.  Elle  dépêcha  les  ducs  d’Excefter  & 
de  Sommerfet  à la  cour  du  duc  de  Bourgogne , 
pour  folliciter  de  nouvelles  marques  de  l’an- 
cien attachement  de  ce  prince  à la  maifon  de 
Lancaftre.  Ils  étoient  deftinés,  comme  elle,  à 
paffer  encore  par  d’étranges  épreuves , avant 
que  de  voir  quelque  jour  à relever  leur  fortune. 
Divers  malheurs  qu’ils  effuyèrent  avant  que 
d’arriver  en  Flandres,  les  firent  tomber  dans 
line  fi  grande  misère,  que  n’ayant  ofé  Te  pré- 
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fenter  au  duc  par  la  crainte  d’être  foupçonncs 
«Fnnpofture  ên  paroiffant  dans  un  état  qui 
déshonoroit  leur  nom , ils  furent  réduits  à de- 
mander l’aumône  pour  conferver  leur  vie. 
Philippe  d e»Commines  affure  qu’il  avoit  vu  le 
duc  d’Excefler,  fuivant  fans  chaujfcs  l’équipage 
du  duc  de  Bourgogne  ; comme  s’il  vouloit  faire 
entendre  qu’il  étoit  réduit  à la  condition  de 
vatet.  Peut-être  fervit-il  lui-même  à le  tirer 
de  cette  affreufe  extrémité  ; car  il  ajoute  que 
le  duc  fut  reconnu , fans  expliquer  à qui  il  eut 
cette  obligation.  L’alliance  que  le  duc  de  Bour- 
gogne penfoit  à prendre  avec  Edouard , ne  le 
difpofoit  pas  à fecourir  la  reine  Marguerite, 
ni  à traiter  favorablement  fes  envoyés.  Cepen- 
dant, un  refte  d’inclination  pour  les  Lancaftres 
lui  fit  accorder  quelques  faveurs  aux  deux 
ducs , avec  une  penfion  modique , qui  leur  fut 
payée  auffi  long-temps  qu’ils  demeurèrent  à fa 
cour. 

Mais  la  reine  , qui  les  avoit  fait  partir  de 
Kerkebridge  où  elle  étoit  débarquée,  s’y  trouva 
expofée  à des  périls  qui  donnèrent  bien  plus 
d’exercice  à fon  courage.  Quoiqu’elle  fe  crût 
en  fureté  dans  l’Ecoffe,  elle  n’avoit  pas  jugé 
a propos  de  fe  faire  connoître  en  y arrivant, 
pour  ménager  fa  propre  gloire  dans  la  trifte 
fituatioa  où  elle  étoit.  Cette  raifon  l’ayant  dé? 
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terminée  à fe  priver  aufli-tôt  de  l’efcorte  des 
deux  ducs , il  ne  reftoit  avec  elle  & fon  fils 
que  le  fénéchal  de  Normandie  & fon  écuyer, 
qui  lui  avoient  paru  fuffire  pour  la  conduire 
fans  éclat  jufqu’à  Edimbourg,  ou  dans  tout  autre 
lieu  que  fes  nouveaux  deffeins  lui  auroient  fait 
çhoifir.  Elle  s’étoit  logée , en  débarquant  à 
JCerkebridge , chez  un  Anglois  nommé  Cork , 
qui  s’étoit  fait  un  établiffement  dans  cette  ville. 
Mais,  avec  quelque  précaution  qu’elle  fe  fut 
déguifée,  fon  hôte  avoit  reconnu  la  reine  Mar- 
guerite, le  foutien  de  fe  maifon  de  Lancaftre 
& l’ennemie  du  roi  Edouard.  Il  étoit  d«  parti 
de  la  rofe  blanche.  Ses  préventions,  joint  au 
défir  de  s’ouvrir  une  voie  à la  fortune,  lui 
firent  naître  la  penfée  de  livrer  la  reine  & 
le  prince  à la  cour  de  Londres.  Il  s’aflbcia 
quelques  autres  Anglois  de  la  même  ville. 
S’étant  munis  d’uné  barque  qu’ils  crurent  fuffi- 
fante  pour  traverfer  le  golfe  de  Solway , ils 
furprirent  le  fénéchal  & fon  écuyer  dans  le 
temps  du  fommeil,  & les  forcèrent  de  fe  laiffer 
conduire  fans  bruit  jufqu’au  port.  La  reine  & 
le  prince  y furent  menés  après  eux , fans  pou- 
voir juger  à quel  nouvel  outrage  ils  étoient 
condamnés  par  la  fortune.  Leur  incertitude 
dura  jufqu’au  jour.  Mais  lorfque  les  premiers 
rayons  dç  la  lumière  eurent  fait  recorfnoître 
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la  reine  au  fénéchal , & qu’il  ne  put  douter 
de  la  noire  trahifon  de  fon  hôte , la  grandeur 
du  péril , la  force  du  zèle  qui  l’attachoit  à la 
reine,  & le  caraftère  particulier  de  valeur  & 
d’adreffe  qui  étoit  propre  aux  chevaliers , lui 
firent  achever  fi  heureufement  de  fe  défaire 
de  fes  liens,  qu’il  avoit  travaillé  à rompre 
pendant  toute  la  nuit,  que  s’approchant  de 
Ion  écuyer  , il  fut  en  état  de  lui  rendre  promp- 
tement le  même  fervice.  Alors  tout  ce  qui 
s’offrit  à deux  fi  braves  guerriers  devint  une 
arme  terrible  entre  leurs  mains.  Ils  fe  défirent 
en  un  moment  des  cinq  traitres  qui  les  con- 
duifoient,  & qui  n’eurent  pas  le  courage  de 
leur  difputer  long-temps  la  viâoire. 

Cependant , lîs  rames , les  avirons  & tout 
ce  qui  devoit  fervir  à la  conduite  delà  barque, 
fe  trouvoit  ou  brifé  par  l’effort  du  combat, 
ou  précipité  dans  la  mer  & emporté  par  les 
flots.  En  retranchant  d’une  fi  étrange  aventure 
tout  ce  qui  m’a  paru  bîeffer  la  vraifemblance, 
j’appréhende  encore  de  me  livrer  trop  à l’au- 
teur que  je  traduis.  Il  raconte  que , malgré  toute 
l’adreffe  du  fénéchal  & de  fon  écuyer , qu’on 
ne  doit  point  regarder  d’ailleurs  comme  des 
gens  fort  entendus  dans  la  marine,  le  vent 
pouffa  leur  barque  jufqu’à  l’entrée  du  golfe, 
ou , par  une  faveur  extraordinaire  du  ciel , >t 
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les  rejetta  du  côté  de  l’Ecoffe.  Mais  n’en  ayant 
pas  plus  de  facilité  à gagner  la  terre  , ils  étoient 
réduits  à l’efpérance  d’échouer  fur  quelque  banc 
de  fable,  où  ils  auroient  attendu  avec  moins 
d’inquiétude  le  paffage  des  pêcheurs,  qui  tra- 
verfent  continuellement  le  détroit  depuis  le  bec 
de  Galloway  jufqu’en  Irlande.  Ce  bonheur 
même  leur  fut  refufé  par  la  fortune.  Un  vent 
impétueux  qui  fouffloit  vers  le  nord , les  en- 
gagea dans  le  détroit,  & les  pouffa  avec  vio- 
lence vers  une  pointe  de  l’Ecoffe , qui  tire  fon 
nom  de  cette  partie  du  pays,  qu’on  appelle 
Cantur.  La  feule  faveur  qu’ils  dûrent  au  ciel , 
après  celle  d’avoir  été  préfervés  de  la  fureur 
des  flots  , fut  d’aborder  fans  naufrage  fur  une 
côte  affez  unie,  où  le  vent  jetta  fi  rudement 
leur  barque , qu’elle  y demeura  ferme  dans  le 
fable.  Il  fallut  néanmoins  marcher  dans  l’eau 
jufqu’aux  genoux , pour  gagner  un  endroit  fec  ; 
& le  fénéchal  porta  la  reine  fur  fes  épaules, 
tandis  que  fon  écuyer  rendoit  le  même  fervice 
au  prince. 

Il  ne  leur  fut  pas  moins  difficile  de  gagner 
un  lieu  habité.  Dans  une  province  fort  déferte  , 
leur  marche  fut  longue  pour  trouver  un  village. 
Ils  s’y  arrêtèrent  plus  volontiers  que  dans  une 
ville  ; mais  n’ayant  pas  moins  que  toute  la  lar- 
geur de  i’Çcoffe  à traverfer  pour  fe  rendre  à 
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Edimbourg,  ils  conçurent  par  leurs  derniefs 
malheurs  qu’ils  ne  feroient  point  une  fi  longue 
route  fans  de  nouveaux  dangers.  Le  lieu  où  ils 
fe  trouvoient  étoit  peuplé  de  payfans  grofliers, 
qui  avoient  à peine  entendu  parler  de  la  guerre 
des  Anglois,  & qui  n’étoient  pas  capables  de 
diftinguer  une  reine , s’ils  ne  lui  voyoient  une 
couronne  fur  la  tête  & un  fceptre  à la  main* 
Cette  (implicite  ne  laiffant  rien  à craindre  parmi 
eux , Marguerite  prit  le  parti  d’y  attendre 
des  nouvelles  de  fon  mari  & de  lui  envoyer* 
l’écuyer  du  fénéchal.  On  ne  dit  point  quelles 
forent  fes  occupations  dans  cet  intervalle* 
L*hiftorien  lui  prête  de  longues  réflexions , qui 
dévoient  être  fort  ennuieufespour  elle,  fi  elles 
le  furent  autant  que  pour  les  leâeurs. 

Enfin , le  retour  de  l’écuyer  la  délivra  d’une 
fi  miférable  fituation.  Il  arrivoit  avec  quelques 
gardes  du  roi  d’Ecoffe  & toutes  les  commo- 
dités qui  pouvoient  adoucir  fa  misère  ; mais 
les  nouvelles  qu’il  lui  apportoit  n’étoient  pro- 
pres qu’à  redoubler  fes  douleurs  & fes  craintes; 
Henri  s’étoit  précipité  dans  un  péril  beaucoup 
plus  redoutable  que  tous  ceux  dont  elle  étoit 
délivrée.  On  doutoit  déjà  de  fa  vie,  & s’il  la 
confervoit  i encore  , il  paroiffoit  peu  éloigné 
de  la  perdre.  Les  gens  du  fénéchal , après 
s’être  défendus  courageufement  dans  Alnevick* 
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avoient  été  forcés  par  le  comte  de  Warwick 
& fon  frère  , qui  les  avoient  renvoyés  en 
France,  en  leur  faifant  regarder  comme  une 
grâce , la  vie  qu’ils  leur  accordojent.  Edouard 
avoit  cimenté  fon  trône  par  le  fupplice  de  tout 
ce  qui  reftoit  de  feigneurs  attachés  à la  maifon 
de  Lancaftre,  & ce  déplorable  parti  fembloit 
avoir  perdu  pour  jamais  l’efpérance  de  fe 
relever. 

La  reine  voulut  connoître  toute  l’étendue 
de  fon  infortune  , avant  que  d’expliquer  fes 
intentions.  Son  ame  fe  roidiffant  contre  les  plus 
affreufes  difgraces,  il  fembloit  qu’elle  ne  fut 
jamais  plus  forte  que  dans  les  momens  ou  tout 
fe  déclaroit  contre  elle,  & oii  elle  n’efpéroit 
plus  rien  que  d’elle -même  au- dehors.  Elle  fe 
plaignit  que  l’écuyer  eût  abrégé  fon  récit  pour 
la  ménager;  & foiîhaitant  même  que  fon  fils 
n’ignorât  rien  de  ce  qui  pouvoit  endurcir  fon 
courage,  & le  former  tout  à la  fois  à la  har- 
dieffe  & à la  patience,  elle  voulut  qu’il  apprit 
le  détail  des  infortunes  de  fon  père,  & celles 
qui  le  menaçoient  lui-même. 

L’écuyer , qui  avoit  pafle  effeûivement  fur 
les  plus  funeftes  circonftances  du  malheur  de 
Henri,  fut  forcé  de  les  reprendre  par  fes  ordres. 
Il  lui  raconta  que  ce  prince,  en  fe  retirant  fur 
la  frontière  d’Ecoffe  après  la  bataille  d’Exham, 
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n’avoit  paru  négliger  fa  femme  & fon  fils , que 
par  la  perfuafion  où  il  étoit  que  le  fénéchal  de 
Normandie , les  ducs  d’Excefter  &c  de  Som- 
merfet,  & quantité  d’autres  ferviteurs  fidèles 
qui  veilloient  à la  fureté  de  deux  têtes  fi  pré- 
cieufes,  prendroient  foin  de  favorifer  leur  fuite, 
& de  les  efcorter  dans  quelque  lieu  inaceffible 
à leurs  ennemis.  Il  s’étoit  imaginé  que  dans  la 
nécefiité  de  tourner  le  dos  au  vainqueur,  leur 
intérêt  commun  étoit  de  fe  divifer,  pour  lui 
faire  trouver,  plus  de  difficulté  à lespourfuivre. 
Mais  s’étant  arrêté  à Berwick,  il  y avoit  pafTé 
plufieurs  jours  dans  une  mortelle  inquiétude, 
en  voyant  arriver  les  débris  de  fon  armée  fans 
recevoir  les  moindres  nouvelles  de  la  reine  & 
du  prince.  Il  s’étoit  encore  flatté  qu’ils  avoier.t 
pénétré  dire&ement  dans  l’Ecofle  y & cette 
efpérance  l’avoit  fait  avancer  jufqu’à  Selkirk. 
Mais  après  une  longue  attente  & des  recher- 
ches inutiles  , il  s’étoit  livré  à de  fi  cruelles 
alarmes,  que  fans  confidérer  ce  qu’il  avoit  à 
redouter  pour  lui-même,  il  avoit  pris  la  réfo- 
lution  de  rentrer  en  Angleterre.  Ce  n’étoit  plus 
l’efpoir  de  ranimer  fon  parti,  qui  le  rendoit 
capable  de  cette  téjmérité.  Il  en  avoit  vu  comme 
expirer  les  reftes  à Exham,  les  Ecoffois  qui 
étoient  échappés  au  carnage,  paroiffoient  re- 
butés d'une  fi  malheureufe  entreprife.  Mais 
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n’ayant  fouhaité  le  fuccès  de  fes  armes,  que 
pour  l’intérêt  du  jeune  prince,  il  regardoit  la 
vie  comme  un  fupplice  , s’il  falloit  trembler 
continuellement  pour  celle  d’un  fils  fi  cher; 

& s’il  ne  pouvoit  le  tirer  des  mains  de  fes 
ennemis,  il  étoit  réfolu  de  périr  avec  lui. 

Quelque  imprudence  qu’il  y eût  dans  cet 
emportement  d’affe&ion,  on  ne  peut  expliquer 
autrement  l’oubli  de  foi  - même  avec  lequel 
Henri  repafla  la  TVede,  fans  autre  fuite  que 
dix  Anglois  qui  lui  dévouèrent  leur  liberté  Sc 
leur  vie.  Si  c’eft  la  plus  ferme  a&ion  de  fon 
hiftoire,  elle  n’en  mérite  pas  plus  d’éloge, 
puifqu’elle  choquoit  toutes  les  règles  de  la  * 
prudence.  Rapin,  fort embarraffé  à l’expliquer, 
l’attribue  fans  vraifemblance  à l’embarras  oit 
il  étoit  pour  fe  cacher  après  fa  défaite  ; comme 
s’il  n’étoit  pas  certain  par  le  témoignage  de 
Buchanan , que  le  roi  d’Ecoffe  étoit  encore  fi 
bien  difpofé  pour  lui  , que  le  comte  d’Angus 
fut  envoyé  au  fecours  d’Alnewick  avec  un  > 
corps  de  troupes  écoffoifes.  « Henri  , dit 
» Rapin,  ne  fa  chant  oit  fe  retirer,  crut  mal  à 
» propos  qu’il  pourroit  fe  cacher  en  Angle- 
» terre.  Peut-être  efpéra-t-il  que  les  habitans 
» des  provinces  feptentrionales  reprendroient 
» les  armes  en  fa  faveur.  Mais  les  princes  mal- 
» heureux  trouvent  rarement  des  amis  fi  délié*. 
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» Du  moins  on  peut  préfumer  que  craignant 
» d’être  livré  par  les  écoffois,  & n’ayant  point 
» de  commodités  pour  fe  fauver  par  la  mer,  il 
» efpéra  de  trouver  une  fûre  retraite  chez 
» quelque  ami  d’Angleterre,  en  attendant  une 
» occafion  de  paffer  en  France  ».  C’eft  ainfi 
qu’un  hiftorien  s’embarraffe  quelquefois  dans  fes 
propres  conjectures.  Rapin  foutient  les  tiennes 
du  même  ton , lorfqu’il  ajoute  « que  les  deux 
» rois  d’Angleterre  & d’Ecoffe  étoient  convenus 
» de  certains  articles  fecrets , qui  ne  pouvoient, 
» dit-il , regarder  que  le  malheureux  roi  fu- 
» gitif  ».  Et  citant  le  recueil  des  aétes  publics 
pour  établir  la  réalité  de  certains  articles  fecrets , 
il  croit  avoir  affez  prouvé  que  ces  articles 
regardoient  Henri,  quoiqu’il  n’y  en  ait  aucune 
trace  dans  les  aétes.  On  voit  qu’avec  cette 
manière  de  raifonner , il  n’y  a point  d’imagina- 
tions fi  deftituées  de  vraifemblance,  qui  ne 
puiffent  être  données  pour  des  vérités  conf- 
iantes. 

Rapin  auroit  donc  trouvé  dans  Hayward, 
que  ce  fut  l’incertitude  du  fort  de  la  reine  & 
du  prince , qui  fit  perdre  à Henri  la  vue  du 
péril  & le  foin  de  fa  propre  fureté.  II  traverfa 
les  provinces  du  nord,  avec  un  bonheur  qui 
ne  devoit  point  accompagner  fi  long  - tems 
•tant  d’imprudence.  Son  unique  précaution  avoit 
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■été  de  changer  l’écu  de  Tes  armes  , & de  fe 
faire  pafler  fur  la  route  pour  un  minière  du 
roi  d’Ecoffe,  qui  étoit  chargé  de  quelque  né- 
gociation à la  cour  de  Londres.  Mais  l’ardeur 
avec  laquelle  il  s’informoit  de  la  reine  ôc  de 
fon  fils  avoit  déjà  commencé  à faire  naître  des 
foupçons,  lorfqu’il  prit  le  parti  de  s’arrêter  à 
Lutterworth,  ou  plutôt  dans  une  maifon  fort 
voifine  de  cette  ville  , chez  un  gentilhomme 
dont  la  mère  avoit  été  fa  nourrice.  Il  s’y  croyoit 
dans  le  fein  de  la  confiance  & de  l’amitié. 
Ayant  dépêché  une  partie  de  fes  gens  à Londres, 
il  attendoit  à leur  retour  les  éclairciffemene 
.qu’il  n’avoit  pu  fe  procurer  dans  une  longue 
marche.  Mais  l’infidélité  d’un  domeftique,  qui 
le  reconnut  aux  marques  de  refpeft  qu’il  lui 
yoyoit  rendre  par  fon  maître , le  fit  arrêter  en 
plein  jour  avec  fon  hôte  ôc  toute  fa  fuite.  Il 
n’y  eut  rien  à efp.érer  de  la  réfiftance  contre 
une  troupe  d’officiers  ôc  de  foldats  qui  avoient 
leur  quartier  dans  le  voifinage , auxquels  il 
^voit  été  lâchement  vendu.  L’infolence  ôc  l’ou- 
trage furent  portés  à l’excès  dans  le  traitement 
qu’il  reçut  jufqu’à  Londres.  On  le  mit  fur  un 
mauvais  cheval,  couvert  d’ornemens-ridicules,' 
avec  fon  nom  fur  le  dos  ; ôc  dans  chaque  ville 
ÔC  chaque  bourgade  où  il  paffoit,  on  l’expofa 
pendant  quelques  heures  aux  regards  du  peuple  , 
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parmi  lequel  il  fe  trouvoit  toujours  quantité 
de  miférables  qui  l’accabloient  d’injures.  Arrivé 
à Londres,  il  eut  encore  plus  à fouffrir  de  la 
fureur  de  ceux  qui  avoient  toujours  été  parti- 
fans  de  la  mailon  d’Ÿorck,  & qui  croyoient  fe 
faire  un  mérite  aux  yeux  de  la  nouvelle  cour 
en  infultant  à l’ennemi  d’Edouard.  Après  avoir 
été  promené  dans  les  principales  rues  de  la 
ville , il  fut  précipité  dans  un  des  plus  noirs 
cachots  de  la  tour;  & les  premiers  bruits  grof- 
fiflant  toujours  la  vérité  des  événemens ,’  on 
parloit  de  fa  mort  comme  d’une  exécution  déjà 
faite  ou  peu  reculée , lorfque  l’écuyer  du  féné- 
chal  avoit  pris  ces  informations  à Edimbourg. 

La  reine  en  fut  fi  concernée,  qu’avant  que 
de  fe  croire  capable  d’entrer  dans  quelque  dé- 
libération, elle  fe  tint  retirée  pendant  trois 
jours  avec  fon  fils,  fans  fouffrir  même  l’entre- 
tien ni  la  vue  du  fénéchal.  Le  jeune  prince, 
quoique  privé  par  tant  d’agitations  & d’infor- 
tunes, de  l’éducation  qui  convenoit  à fa  naif- 
fance,  avoit  reçu  d’aflez  riches  préfens  de  la 
nature,  pour  faire  efpérer  qu’il  joindroit  quel- 
que jour  à la  bonté  & à la  douceur , qui 
étoient  lesjeules  vertus  de  fon  père , le  courage 
& l’étendue  de  génie  que  demandoit  le  rang 
oit  il  étoit  né,  & plus  encore  le  trille  état  d’une 
fortune  qui  ne  pouvoit  être  réparée  que  par, 
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deux  qualités  fi  nécessaires.  Sa  mère,  qui  les 
pofledoit  au-delà  des  bornes  ordinaires  de  fon 
{exe , en  vojtoit  avec  plaifir  les  premières  fe- 
mences  dans  yn  enfant  de  cet  âge,  & s’effor- 
çoit  de  les  cxiltiver  par  les  exhortations  8c  fes 
exemples.  Mais  comme  fi  elle  eût  prévu  à quoi 
il  étoit  deftiné  par  la  fatalité  de  fa  naiflance, 
elle  ne  lui  infpiroit  rien  avec  tant  de  force  8c 
de  foin  que  la  confiance  dans  les  difgraces  de 
la  fortune , 8c  le  mépris  de  la  mort , fous 
quelque  face  qu’elle  pût  fe  préfenter.  Elle  lut 
apprenoit  tout  à la  fois  à ne  rien  négliger  8c 
à ne  rien  craindre , pour  fe  remettre  en  poflef- 
fipn  d’une  couronne  dont  le  ciel  avoit  fait  fort 
partage  en  naiflant;  & à fe  confoler  avec  la 
même  fermeté,  fi  la  perte  en  devenoit  irrépa- 
rable. Elle  devoit  elle-même  une  partie  de  fa 
confiance  à la  répétition  qu’elle  lui  faifoit  con- 
tinuellement de  ces  grandes  maximes;  8c  s’il 
y a quelque  leçon  éclatante  à tirer  de  fon  hif- 
toire,  c’eft  particulièrement  de  cette  merveil- 
leufe  vigueur  d’efprit,  qui  la  faifoit  paflèr  tout 
d’un  coup  du  dernier  degré  d’abaiflement  8c  de 
confternation  où  elle  étoit  réduite  en  appa- 
rence, aux  plus  nobles  réfolutions  8c  aux  en- 
treprifes  les  plus  héroïques.  • 

Elle  ne  fortit  du  deuil  où  elle  s’étoit  ren- 
fermée, que  pour  tirer  des  malheurs  mêmes 
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qu’elle  venolt  de  pleurer,  une  infinité  de  nou3 
velles  vues,  qu’elle  joignit  à celles  dont  elle 
avoit  eu  le  temps  de  s’occuper  depuis  la  dé- 
route d’Exham.  Premièrement,  e||efe  perfuada, 
contre  l’opinion  du  public  dont  Æe  avoit  été 
info  mée  par  l’écuyer,  que  la  vie  de  Ton  mari 
n’étoit  pas  fi-tôt  menacée , puifqu’il  étoit  à la 
tour  de  Londres.  S’il  avoit  dû  périr,  elle  penfa 
que  ç’eût  été  par  le  bras  de  quelque  brutal  ou 
de  quelque  perfide,  qui  eût  efpéré  de  plaire  à 
Edouard;  & malgré  toute  la  fureur  qu’elle 
fuppofoit  à fes  ennemis,  elle  ne  put  s’imaginer 
qu’ils  ofafient  traduire  en  public  & foumettre 
au  fer  d’un  bourreau , un  roi  qui  avoit  reçu  la 
couronne  par  voie  de  fucceflîon , & qui  l’avoit 
portée  environ  quarante  arts.  Ce  n’étoit  pas  un 
crime  d’être  né  fur  le  trône  : Henri  n’eh  avoit 
jamais  commis  d’autre  ; & s’il  avoit  eu  le 
malheur  de  s’attirer  le  mépris  de  fes  fujets,  on 
ne  lui  reprochoit  point  d’avoir  mérité  leur 
haine. 

D’un  autre  côté,  Edouard  commençoit  à 
faire  des  mécontens  dans  fa  cour.  On  parloit 
de  quelque  refroidiffement  du  comte  de  Wâr- 
vlck  & de  tous  les  Nevills.  Quoique  l’écuyer 
du  fénéchal  n’eût  rien  démêlé  dans  un  bruit  fi 
vague , il  afiuroit  la  reine  que  le  comte  avoit 
#U  dés  explications  fort  vives  avec  le  roi,  & 
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que  leurs  amis  communs  trembloient  pour  les 
fuites  de  ce  différend.  Elle  parut  plus  tranquille 
avec  ces  deux  fondemens  d’efpérance,  fur  lefi* 
quels  elle  formoit  déjà  plufieurs  deffeins  qu’elle 
renfermoit  dans  fon  cœur.  Mais  elle  comprit 
que  ce  de  feroit  jamais  de  l’Ecoffe , qu’elle 
ferôit  jouer  les  refforts  par  léfquels  il  falloit 
Commencer  fon  entreprife.  La  minorité  du  roi 
•.  Jacques  n’étoit  pas  prête  à finir,  & quoiqu’elle 
«’eût  point  à fe  plaindre  des  miniftres,  elle 
avoh  remarqué  qu’en  lui  accordant  une  retraite 
& quelques  foibles  fecours , ils  avoient  moins 
cherché  à l’aider  fûlidement , qu’à  remplir  un 
devoir  d’honneur  dont  Ils  n’a  voient  pu  fe  dit* 
penfer.  Berwick  lui  laiffoit  au  fond  du  cœur 
une  plaie  qui  n’étoit  pas  guérie  , & rien  ne 
pou  voit  lui  faire  regarder . comme  des  amis 
iincères , ceux  qui  avoiént  été  capables  d’abu- 
fer  de  fon  infortune  pour  lui  arracher  la  feule 
place  qui  lui  reftoit  en  Angleterre. 

Elle  paffa  néanmoins  quelques  jours  à Edim- 
bourg; & foit  que  les  miniftres  fiiffent  ravis 
de  hâter  fon  départ , en  le  facilitant  par  toutes 
fortes  de  fervices  ; foit  que  la  voyant  déter- 
minée à partir,  ils  vouluffeot  confervex  avec 
elle  des  apparences  de  liaifon  &t  d’amitié^  ilfc 
lui  offrirent  une  fomme  confidérable  qu’elle 
accepta  fans  fe  faire  preffer , & deux  vaiffeau$ 
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pour  la  tranfportet  • en  France  avec  une  fuite 
d’Anglois  qui  fe  trouvoient  difperfés  en  Ecofle 
•depuis  la  journée  d’Exham.  Quelques  hiftoriens 
prétendent  même  que  (on  fils  fut  accordé  avec 
la  princeflë  Marguerite,  fœur  du  roi  Jacques. 
Mais  les  deux  partis  étoient  fi  jeunes  & L’avenir 
fi  obfcur,  que  fi  cettq  circonftance  eft  certaine, 
elle  ne  peut  paffer  que  pour  un  dernier  témoi- 
gnage de  la  politeffe-des  écoflois. 

Le  vent  fut  fi  peu  favorable  à la  reine,  que 
•■dès  le  premier  jour  de  fa  navigation,  elle  effuya 
une  affreufe  tempête,  qui  fépara  fes  deux  vaif- 
feaux,  '&  qui  lui  fit  voir  le  moment  oii  elle 
-alloit  trouver  dans  le  fond  des  flots  la  fin  d’une 
vvie  fi  malheureufe.  Cependant  le  calme,  s’étant 
'rétabli' , après  douze  heures  d’agitation,  elle 
«fut  forcée,  par  le  défordre  de  fon  vaiffeau, 
-de  relâcher  au  port  de  l’Eclufe.  Elle  y auroit 
trouvé- de  nouveaux  fujets  d’inquiétudes,  fi  le 
caraéière  de  Philippe  le  Bon  n’avoit  été  trop 
•connu  pour  lui  infpirer  dé  la  ééfiancè.  Il  venoit 
d’accepter  les  propofitions  d’Edouard  pour  le 
mariagede  la  fœur  de  ce  prince  avec  le  comte 
de  Charolois  fon  fils.  C’étoit  rompre  jufqu’aux 
derniers  nœuds  de  fon  ancienne  alliance  avec 
■ta  maifon  de  Lancaftre,  & s’engager  ouverte- 
îmieht  dans  les  intérêts  de  celle  d’Yorck.  Mar- 
guerite n’apprit  cette  nouvelle  qu’après  fon 
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débarquement  ; mais  quand  le  mauvais  état  de 
fon  vaiffeau  ne  l’auroit  pas  retenue  malgré  elle 
à l’Eclufe,  elle  auroit  cru  faire  injure  au  duc 
de  Bourgogne  en  le  foupçonnant  d’une  lâche 
trahifon.  Loin  de  s’arrêter  à cette  penfée , elle 
lui  fit  demander  la  permiflion  de  traverfer  une 
partie  de  fes  états , pour  fe  rendre  dans  le  duché 
de  Bar,  qui  appartenoit  au  duc  de  Calabre  fon 
frère.  Il  y a peu  d’apparence  que  les  ducs 
d'Excefter  & de  Sommerfet  fuffent  encore  à 
la  cour  du,  duc  de  Bourgogne,  & qu’ils  y 
enflent  joui  long-tems  des  libéralités  de  ce 
prince  après  y avoir  été  reconnus  dans  leur 
misère,  puifqu’on  ne  trouve  nulle  part  qu’ils 
aient  rejoint  la  reine  à l’Eclufe  ou  dans  fon 
paflage  en  Flandres.  Peut-être  n’y  vinrent-ils 
même  qu’après  fon  départ,  & lorsqu’elle  fe  fut 
rendue  auprès  de  Louis  XI  à Chinon. 

Philippe  juftifia,  par  toutes  fortes  de  foins 
& de  Services,  l’opinion  qu’elle  avoit  eue  de 
fa  générofité.  Il  étoit  à Hefdin  , fon  Séjour 
ordinaire,  d’oti  il  lui  envoya  non-feulement 
une  Somme  d’argent,  dont  il  lui  fit  dire  galam- 
ment qu’il  la  croyoit  moins  pourvue  que  de 
beauté  & de  courage,  mais  encore  un  déta- 
chement confidérable  pour  la  garantir  des  in- 
fultes  de  la  garnifon  de  Calais,  & pour  la 
conduire  jufqu’à  la  frontière  de  fes  états.  Sans 
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lui  expliquer  les  liaifons  qu’il  venoit  de  forme# 
**ec  Edouard , il  s’exctifa  fur  la  néceffité  dé 
fes  affaires , qüi  ne  lui  permettoiènt  pas  de  foiré 
davantage  en  fa  faveur.  Ce  langage  étoit  tropf 
Clair.  Auffi  n’y  répondit-elle  que  par  des  poli-* 
fefies,  où  l’hiftorien  dit  qu'elle  fut  mêler  admi-f 
rablement  la  grandeur  de  fon  caraôère  & celle 
de  fon  rang,  avec  Fefpèce  de  foumiffion  qui 
eonvenoit  à fà  reconnoiffance.  Mais  en  paffant 
à quelque  diftance  de  Calais,  il  lui  arriva  urï 
malheur  auquel  elle  fut  d’autant  plus  fenfiblé, 
que  n’ayant  perfonne  avec  elle  en  qui  elle  eût 
tant  de  confiance  qu’au  fénéchal , elle  perdis 
ttn  fecours  qui  lui  étoit  plus  néceffaire  que 
jamais  dans  les  embarras  d’une  longue  route. 
Ce  galant  chevalier  fe  laiffa  emporter  par  la 
éuriofité  d’obferver  les  fortifications  de  Calais. 
S’étant  approché  trop  près  de  cette  place,  il 
fut  enveloppé  par  un  parti  d’anglois  qui  le 
firent  prifonnier,  & qui  le  conduifirent  atï 
Brave  Vauclerc. 

Cependant  la  reine,  plus  hettreufe  dans  !é 
fefte  de  fa  route,  arriva  dans  le  duché  de  Bar, 
où  elle  fut  reçue  par  fon  frère  avec  plus  de 
tendrefle  que  de  magnificence.  Il  avoit  été 
obligé  de  fournir  des  fommes  confidérables  au 
malheureux  rbi  René  , à qui  Louis  XI , pou# 
prix  de  tant  de  fetvices  qu’il  avoit  rendus  à 
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ta  Ffatice , enlevoit  le  Maine  & l’Anjou.  Mar- 
guerite Te  confola  aifément  de  ne  pas  trouver 
dans  fa  famille  des  fecours  fur  lefquels  elle 
avoit  peu  compté.  Elle  ne  s’arrêta  à Bar  que 
pour  fe  remettre  de  fes  fatigues  par  quelques 
jours  de  repos,  & reprenant  fa  route  au  travers 
de  ta  France,  elle  arriva  à Paris  quelques  jours 
après  le  départ  du  roi , qui  étoit  allé  à Chinon 
avec  toute  fa  cour.  Avant  que  de  fe  préfenter 
à ce  prince  , elle  étoit  bien  aife  de  prendre 
des  informations  dans  la  capitale  fur  les  intérêts 
préfens  du  royaume,  & de  favoir  quelles  faci- 
lités elle  devoit  fe  promettre  à obtenir  du 
fecours. 

La  prifon  du  fénéchal  n’avoit  pas  duré  long- 
tems.  Il  fe  trouvoît  à Paris  lorfqué  Marguerite 
■ÿ  atriva,  & rt’ayant  point  ignoré  le  plan  de 
fa  route,  il  l’attendoit  ddns  cette  ville  à fon 
paffage.  S’il  fut  dbtnc  pour  elle  de  retrouver 
un  homme  à qui  elle  avoit  tant  d’oldigations 
& de  qui  elle  pouvoit  encore  efpérer  beaucoup 
de#fervices,  elle  crut  lui  devoir  bien  plus 
d’affetfion  & de  reconttoiflânce  lorfqu’elle  eut 
appris  ce  qu’il  vendit’  dé  faire  pour  fes  intérêts. 
Ayant  été  reçu  avec  beaucoup  de  diflin£Hon 
par  Vaucîerc , qui  lui  fit»des  excufes  de  l’erreur 
de  fes  gens,  il  avoit  crû  que  les  affaires  mêmes 
de  la  reine  dévoient  lui  fSire  paffer  quelques 
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jours  à Calais , & que  dans  l’occafion  qu’il 

auroit  d’entretenir  les  Anglois,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  procurer  des  lumières  dont  elle 
fauroit  faire  ufage.  Il  n’y  avoit  pas  été  long- 
tems  fans  entendre  parler  des  différends  du 
roi  & du  comte  de  NVarwick.  Cette  querelle 
étoit  devenue  fi  vive , qu’elle  commençoit  à 
effrayer  tous  les  partifans  de  la  maifon  d’Yorck. 
Oii  n’ignoroit  point  ce  que  cette  maifon  devoit 
au  comte.  Comme  il  avoit  mis  la  couronne  fur 
la  tête  d’Edouard,  on  étoit  perfuadé  que  fon 
bras  étoit  encore  néceffaire  pour  l’affermir;  & 
perfonne  ne  comprenoit  qu’un  roi  dont  la  for- 
tune étoit  fon  ouvrage,  fût  capable  de  le  traiter 
avec  fi  peu  de  ménagement.  Cependant  il  n’a- 
voit  pas  craint  de  le  bleffer  par  les  endroits 
les  plus  fenfibles,  & les  mefures  que  le  comte 
gardoit  encore  dans  fon  reffentiment  pafl'oient 
aux  yeux  de  tout  le  monde  pour  un  rare  effet 
de  fa  modération. 

Si  l’on  fe  fouvient  des  fentimens  qu’il  avoit 
conçus  pour  Elifabeth  Woodwille,  on  doit^fe 
rappeler  aulîi  que  le  roi  n’avoit  pu  voir  cette 
belle  veuve  fans  être  touché  de  fes  charmes. 
Edouard  étoit  l’homme  le  mieux  fait  de  fon 
tems.  Les  exercices  de  la  guerre,  dans  lef- 
quels  il  avoit  été  élevé  depuis  fon  enfance,  ne 
l’avoient  pas  empêché  de  fe  jeter  dans  la  galan- 
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terie  ; & par  le  ridicule  de  tous  les  grands  qui 
n’ont  pas  reçu  de  la  nature  autant  d’efprit  que 
de  qualités  extérieures  , il  s’imaginoit  que  fa 
bonne  mine  lui  donnoit  des  droits  invincibles 
fur  le  cœur  de  toutes  les  femmes.  Avec  cette 
préfomption,  qui  lui  faifoit  dédaigner  tous  fes 
rivaux , il  avoit  regardé  le  cœur  d’Elifabeth 
Woodsrillé  comme  une  conquête  aifée;  & s’il 
n’avoit  pu  croire  qu’avec  tant  de  mérite  elle 
n’eût  pas  fait  naître  à quelqu’un  les  mêmes 
défirs , il  s’étoit  cru  fi  fupérieur  à toutes  fortes 
de  concurrences,  qu’il  ne  s’étoit  pas  informé 
s’il  en  avoit  à redouter. 

Cependant,  lorfqu’après  lui  avoir  rendu  bien 
des  foins  inutiles,  il  eut  appris  que  c’étoit  le 
comte  de  Warwick  qu’il  avoit  à combattre 
dans  le  cœur  de  fa  maîtreffe , il  fentit  que  par 
mille  raifons  c’étoit  l’homme  du  monde  qu’il 
devoit  fouhaiter  le  moins  pour  rival.  Si  l’on 
en  croit  les  écrivains  de  fa  vie , il  s’efforça 
de  vaincre  fa  paflion , par  un  facrifice  qui 
bleffoit  d’autant  moins  fa  vanité,  qu’il  croyoit 
le  faire  uniquement  à la  reconnoiffance.  Mais 
il  connoiffoit  mal  Tes  propres  forces.  Elifabeth 
avoit  fait  fur  lui  des  impreflions  fi  profondes, 
qu’il  revint  à elle  avec  de  nouveaux  empref- 
femens.  Le  comte,  qui  les  auroit  peut-être 
fupportés  avec  moins  d’impatience,  s’il  eût  été- 


a.$S  Histoire 

lui-même  plus  favorite  par  l’amour,  ne  puf 
pardonner  au  roi  de  difputer  le  cœur  d’une 
femme  à celui  qui  n’avoit  pas  épargné  fon 
fan  g pour  lui  affurer  une  couronne.  Il  étoit 
marié,  ce  qui  le  difpofoit  encore  plus  à fe 
tourmenter  par  de  noirs  chagrins.  Il  fit  des 
plaintes  fi  amères  à la  nation,  qu’elles  ne  purent 
être  long-temps  cachées  à Edouard.*Cette  pre- 
mière femence  de  divifion  produisit  des  effets 
furprenans  à Londres  & dans  toute  l’Angle- 
terre, par  la  hau^e  opinion  qu’on  y avpit  des 
fervices  du  pomtç,  & de  la  reconnoiflance 
qu’il  avoit  droit  d’attendre  de  fon  maître. 

Leurs  amis  communs  réunirent  néanmoins 
à les  réconcilier,  & ce  fut  le  roi  qui  fit  tous 
les  frais  de  cette  réconciliation  par  un  nouveau 
facrifice  de  f es  fentimens.  Mais  il  crut  avoir 
acheté  affez  cher  le  droit  de  fe  fatisfaire  d’un 
autre  côté  avec  moins  de  ménagement.  Le 
comte  avoit  deux  filles  extrêmement  aimables, 
dont  la  plus  jeune  avoit  vécu  jufqu’alors  dans 
la  retraite , & demeuroit  encore  dans  une  de 
fes  terres,  où  le  tumulte  de  la  guerre  l’avoit 
retenue  depuis  fon  enfance!*.  Soit  qu’Edouard 
eût  pris  de  l’amour  pour  elle  dans  quelque  lieu 
où  le  hafard  avoit  pu  les  faire  rencontrer,  foit 
que  le  feul  deffein  de  faire  payer  au  comte  un 
facrifice  forcé  l’animât  à le  punir  par  une  ven- 
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{tance  de  la  meme  nature , il  s’attacha  le cr ex- 
tern ent  à gagner  le  coeur  de  fa  fille.  Quoique 
tous  les.  hifloriens  aient  parlé  de  cette  intrigue, 
il  ne  s’en  trouve  pas  un  qui  en  rapporte  les 
circonftances.  Mais  fans  qu’on  puiffe  favoir 
jufqu’où  le  roi  pouffa  fès  avantages,  on  fait 
qu’il  fut  furpris  pendant  la  nuit  dans  le  château 
du  comte,  au  moment  qu’il  en  fortoit  déguifé 
fous  l’habit  d’un  payfan.  N’ayant  pu  s’échapper 
qu’en  fàifant  connoître  fon  nom,  cette  aven- 
ture ne  demeura  point  inconnue  au  comte.  Il 
la  regarda,  lui  & la  plupart  de  fes  amis,  comme 
le  plus  fanglant  outrage  qu’Edouard  eût  pu  faire 
à fon  bienfaiteur,  & dès  ce  moment  il  fe  dif- 
penfa  de  paroître  à la  cour. 

C’étoit  cette  querelle  qui  faifoit  l’entretien 
de  tous  les  Anglois,  lorfque  le  fénéchal  avoit 
été  conduit  à Calais.  Il  fe  garda  bien  de  né- 
gliger une  ouverture  fi  importante , fur-tout 
après  avoir  fondé  les  difpofitions  de  Vauclerc, 
qui  étoit  trop  attaché  au  comte  de  "Warwick 
pour  ne  fe  pas  croire  bleffé  dans  fon  injure, 
& qui  n’étoit  pas  même  capable  de  parler  de 
fon  reffentiment  avec  modération.  S’étant  ou- 
vert fans  défiance  à un  François,  il  dit  ouver- 
tement au  fénéchal , « qu’Edouard  ne  méritoit 
»>  pas  un  ferviteur  tel  que  le  comte,  & qu’après 
a en  avoir  reçu  tant  de  bienfaits , le  déshor 
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» norer  dans  la  perfonne  de  fa  fille  étoit  un 
» indigne  falaire  ».  En  l’échauffant  par  des 
réflexions  adroites , le  fénéchal  le  mena  beau- 
coup plus  loin.  Il  lui  fit  goûter  divers  projets 
de  vengeance  qu’il  lui  confeilla  de  propofer 
au  comte , tels  que  celui  de  fe  retirer  à Calais, 
où  rien  ne  lui  étoit  fi  aifé  que  de  fe  rendre  indé- 
pendant ; & tombant  fans  affedation  fur  la 
maifon  de  Lancaftre,  il  demanda,  « quelle 
» raifon , après  tout,  le  comte  & fon  père 
»>  avoient  eue  de  s’attacher  exclufivement  à 
» celle  d’Yorck , fi  ce  n’étoit  l’honneur  de 
» relever  un  parti  qui  avoit  befoin  de  deux  fi 
» braves  défenfeurs  , & l’utilité  qu’ils  pou- 
» voient  attendre  de  leurs  travaux  pour  leur 
,»  fortune  & pour  leur  gloire  ? Quel  intérêt 
» lesNevillavoient-ils  à foutenir  leur  ouvrage, 
» lorfque  l’ingratitude  du  roi  leur  ravifloit  les 
» feuls  fruits  qu’ils  en  avoient  dû  recueillir? 
» S’ils  étoient  fenfibles  au  contraire  à l’injure 
» & au  mépris , ils  avoient  une  voie  toujours 
» ouverte  pour  fatisfaire  leur  jufte  reflfentiment, 
» avec  la  certitude  d’y  trouver  au  double  tous 
» les  avantages  qu’Edouard  ne  rougifloit  pas 
-»  de  leur  enlever.  Henri  de  Lancaftre  étoit 
» prifonnier  à la  tour;  mais  n’avoit-il  pas  un 
.»  fils,  dont  l’enfance  annonçoit  déjà  toutes  les 
-»  vertus  des  plus  grands  princes,  & qu’il  étoit 
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» d’autant  plus  avantageux  de  fervir,  qu’à  l’âge 
» 0Î1  il  étoit  encore , c’étoit  s’affurer  pour  long- 
» tems  le  pouvoir  abfolu,  que  de  l’en  revêtir? 

» Marguerite  n’exiftoit-elle  pas  toujours,  cette 
*»  héroïne  dont  l’adverfité  ne  pouvoit  abattre 
» le  courage , cette  reine  qui  avoit  foutenu  fi 
» dignement  la  majefté  du  trône,  cette  bonne 
» & généreufe  maîtreffe  qui  avoit  aimé  fi  conf- 
tamment  fes  miniftres  & fes  favoris  ; & 

» n’étoit-il  pas  furprerfânt  qu’un  homme  du 
» mérite  du  comte,  eût  refufé  fon  attachement 
» à la  plus  grande  reine  dont  l’Angleterre  pût 
» fe  vanter,  pour  le  donner  à un  roi  qui  n’avoit 
» rien  de  recommandable  que  fa  figure  ? Mais 
» il  étoit  tems  encore  de  revenir  de  cet  aveu- 
» glement.  C’étoit  au  comte  de  Warwick  à 
>»  rétablir  les  trônes,  après  les  avoir  abattus. 

» L’honneur  , l’intérêt , la  vengeance  , tout 
» lui  en  faïfoit  une  loi;  & l’Europe  entière-, 

» qui  avoit  déploré  la  ruine  de  la  maifon  de 
» Lancaflre , applaudiroit  au  héros  qui  entre- 
» prendfoït  de  la  réparer  ». 

Vauclerc,  déjà  difpofc  à tout  ce  qui  pou- 
voit tirer  le  comte  de  fon  humiliation , fe  fentit 
tellement  animé  par  ce  difcours,  qu’il  promit 
au  fénéchal  d’en  faire  valoir  jufqu’aux  moindres 
termes.  Apprenant  même  que  la  reine  avoit 
repaffé  la  mer , &:  qu’elle  devoit  fe  rendre  in-  > 
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ceffamment  à Paris,  il  ne  défefpéra  pas  d’en» 
gager  le  comte  à lui  dépêcher  quelque  perfonne 
de  confiance  , pour  lui  offrir  Tes  fri  vices , &c 
recevoir  Tes  propofitions.  Il  partit  pour  Londres 
dans  le  même  tems  qu’il  laiffoit  au  fénéchal 
la  liberté  de  fe  rendre  à Paris,  & ils  convinrent 
enfemble  d’une  voie  fûre  pour  Pétabliffement 
de  leur  correfpondance. 

Des  motifs  fi  preffans  ayant  fait  retarder  foq 
départ  à la  reine , elle  fut  agréablement  furprife 
de  fe  voir  amener  un  jour  par  le  fénéchal, 
milady  Nevill,  qui  venoit  de  Londres  avec  les 
infir u étions  fecrètes  de  fon  frère.  S’étant  laiffé 
perfuader  par  les  confeils  de  Vauclerc , il  n’avoit 
trouvé  perfonne  à qui  il  crût  pouvoir  accorder 
plus  de  confiance  qu’à  une  fœur  exercée  aux 
intrigues  de  la  cour , & liée  anciennement  avec 
la  reine.  Milady  Nevill  n’avoit  pas  changé  de 
caraûère.  Toujours  tendre,  toujours  faite  pour 
être  la  dupe  ou  la  viétime  de  l’amour,  elle  ne 
laiffoit  pas  de  joindre  à mille  charmes  que  l’âge 
n’avoit  point  encote  altérés,  toute  la  fineffe 
& la  folidité  d’efprit  qui  élèvent  uni  femme 
au-deffus  de  fon  fexe,  & qui  la  rendent  propre 
aux  plus  grandes  affaires.  Mais  toute  fon  expé- 
rience ne  l’avoit  pas  garantie  d’un  nauvel  en- 
gagement, par  la  fatalité  ordinaire  de  fon 
fort,  elle  fe  trou  voit  liée  d’inclination  avec  un 


Digitized  by  GoogI 


de  Marguerite  d’Anjou;  14$ 

homme  marié,  & du  carattère  le  moins  propre 
à lui  faire  trouver  le  bonheur  qu’elle  cherchoit 
dans  un  commerce  de  cette  nature.  Edouard; 
après  avoir  pris  la  réfolution  d’expofer  toute 
fa  fortune  au  hafard  d’une  bataille  à la  fanglante 
journée  de  Tawnton,  avoit  fait  partir  pour  la 
Hollande  (es  deux  frères , George  & Richard , 
dans  la  feule  vue  de  mettre  une  partie  de  foa 
fang  à couvert  des  caprices  du  fort.  Ces  deux 
princes  étpient  revenus  après  le  triomphe  de 
leur  frère,  & partageant  auffi-tôt  les  fruits  de 
fa  vi&oire , ils  avoient  été  créés  ducs  fous  leç 
deux  plus  beaux  titres  d’Angleterre.  George, 
qui  étoit  l’aîné , avoit  eu  le  choix.  Il  étoit  prêt 
à fe  déterminer  pour  le  titre  de  Gloccjier , & à 
laiffer  celui  de  Clarence  à fon  cadet,  lorfque 
milady  Nevill,  qui  avoit  déjà  conçu  quelque 
inclination  pour  lui,  fe  hâta  de  lui  repréfenter 
qu’il  n’y  avoit  point  de  nom  fi  malheureux 
dans  l’hiftoire  de  la  nation.  Hugues  Spencer , 
Thomas  W oodjlock  , & prefque  tous  ceux  qui 
l'a  voient  porté,  avoient  eu  le  malheur  de  périr 
par  la  main  d’un  bourreau.  Henri  Plantagenet^ 
fon  amant , avoit  été  poignardé  à la  tour  de 
Londres.  Enfin,  quelque  puérile  qu'on  puiffe 
trouver  cette  obfervation,  la  fuite  des  événe- 
mens  fera  voir  encore  que  le  même  nom  devint 
funefie  à Richard,  qui  l’accepta  fur  le  refus  de 
fon  frère.  ' Q j j 
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George  chorfît  par  cette  raifon  le  titre  de 
Clarence , qui  ne  lui  fut  pas  plus  heureux  ; mais 
en  redevant  le  confeil  de  milady  Nevill,  il  crut 
voir  dans  ce  foin  officieux  un  penchant  fi  dé- 
claré pour  lui , qu’il  ne  put  fe  défendre  de  lui 
offrir  fon  cœur.  Ses  offres  furent  acceptées. 
Edouard , qui  àvoit  d’autres  vues  fur  fon  frère, 
l’obligea  d’épotifer  une  des  filles  du  comte  de 
Warwick  , nièce  par  conféquent  de  milady 
Nevill,  qui  fe  trouva  ainfi  forcée  de  faire 
violence  à fon  inclination.  Cependant  le  duc 
de  Clarence , après  avoir  eu  la  foibleffe  de 
céder  aux  volontés  dù  roi,  fe  fentit  rappelé 
auprès  d’elle  par  fés  premiers  fentimens;  & le 
nœud  d’une  alliance  fi  étroite  ne  les  empêcha 
point  de  fe  revoir  avec  la  même  familiarité  & 
le  même  goût.  Cette  intrigue  étant  dans  fa  plus 
grande  chaleur  lori'qu’Edoifard  avoit  Commencé 
ouvertement  à chagriner  le  comte  de  Warwick, 
il  ne  fut  pas  libre  au  duc  de  Clarence  de 
prendre  parti  pour  le  roi  contre  le  père  de  fa 
femme , & le  frère  de  fa  maîtreffe. 

■ Milady  Nevÿl  commença  avec  la  reine , 
par  tous  ces  aveux.  Elle  lui  fit  l’hiffoire  de  tout 
ce  qui  s’etoi t paffé  à la  cour  de  Londres  depuis 
là  révdlütiùn.  Edouard  n’avoit  pas  irrité  feu- 
lement le~  comte  de  'Wâr\iack.  Soit  que  fon 
pînchanl  auV-pfaifirs  de  l’amour  le  portât  fan* 
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diftin&ionà  tout  ce  qui  étoit  capable  de  flatter 
un  goût  fi  général;  foit  que  le  chagrin  de  ne 
pouvoir  fe  livrer  à fon  inclination  pour  Elifa- 
beth  Woodsville , lui  fît  chercher  à fe  guérir 
de  cette  paflion  par  la  multitude  de  fes.  intci- 
gués , il  s’étoit  fait  des  ennemis  irréconciliables 
d’un  grand  nombre  de  maris  dont  il  avoit  féduit 
les  femmes,  & d’une  infinité  de  familles  où  il 
avoit  porté  le  défordre.  Lt  promeflè  même 
qu’il  avoit  faite  au  comte  de  fe  priver  de  voir 
Elifabeth , n’étoit  obfervée  qu’cn  apparence. 
On  fa  voit  qu’il  avoit  fait  fecrqtemçnt  1er 
voyage  de  Northampton,.  ou  «ette  belle  veuve 
s’étoit  retirée;  & le  comte,  qui:  en  étoit  tou- 
jours paflionnément  amoureux  fans  la  voir  ré- 
pondre à fes  fentimens,  foupçonnoit  un  rival 
fi  dangereux  d’être  mieux  avec  elle  qu!il  ne 
feignoit  de  l’être  aux  yeux  du  public.  Ainfi, 
au  reflentiment  d’avoir  été  outragé  dans  la 
perfonne  de  fa  fille , il  joignoit  encore  celui 
de  fe  croire  joué  par  de  fauflies  apparences; 
fans  compter  toutes  les  noires  idées  qui  font 
une  paflion  fi  furieufe  de  la  jaloufie. 

La  vérité  étoit  que  dans  le  choix  d’un  amant, 
Elifabeth  auroit  préféré  le  comte.  Elle  avoit 
pour  lui  des  fentimens  qui  s’étoient  aflez  dé- 
clarés dans  le  péril  dont  elle  l’avoit  fauvé  avec 
le  fecours  de  fa  fœur;  U la  complaifance  avec 
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laquelle  elle  recevoit  fes  foins,  devoit  lui  per- 
. fuader  qu’elle  regrettoit  de  fe  voir  arrêtée  par 
des  raifons  qu’elle  ne  pouvoit  vaincre.  Mais  il 
étoit  marié.  Quelle  apparence  qu’une  veuve 
de  fon  âge  pût  lui  facrifier  , non- feulement 
fon  honneur,  mais  encore  toutes  les  efpérances 
de  fortune  qu’elle  pouvoit  fonder  naturelle- 
ment fur  fa  jeunefle  & fur  fa  beauté  ? Si  elle 
ne  fe  flattoit  pas  encore  que  le  roi  penfât  à 
l’élever  fur  le  trône,  peut-être  lui  avoit-elle 
déjà  connu  affez  de  foibleffe  pour  efpérer  de 
le  mener  bien  loin,  avec  un  peu  d’art  & de 
ménagement.  L’iftconftance  même  qui  lui  fâifoii 
chercher  continuellement  de  nouveaux  plaifirs 
jufques  dans  les  familles  bourgeoifes  de  Londres, 
ne  la  réfroidifloit  pas  pour  les  foins  qu’il  lui 
rendoit  fecrètement.  Outre  qu’il  faifoit  valoir 
lui-même  fa  légèreté,  comme  le  défefpoir  d’un 
cœur  qui  travaille  à fe  foulager  de  fes  peines, 
elle  en  concluoit  qu’un  prince,  à qui  l’amour 
faifoit  commettre  tant  d’indécences,  pourroit 
bien  oublier  quelque  jour  la  diftance  qu’il  y 
avoit  entre  elle  & lui,  & palier  fur  toutes  fortes 
de  difficultés  pour  fe  fatisfaire,  lorfqu’elle  l’au- 
roit  enflammé  jufqu’à  fe  rendre  néceflaire  à fon 
bonheur. 

- Ainfi  fe  partageant  entre  fon  goût  & fon 
ambition , Elifabeth  recevoit  fucceflüvement  le 
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foi  & le  comte;  avec  cette  différence,  qu’affec» 
tant  de  ne  voir  dans  le  comte  qu’un  ami  dont 
i’eftime  lui  étoit  précieufe,  elle  lui  ouvroit  fa 
maifon  fans  aucun  air  de  myftère  ; au-iieu  que 
n’ayant  aucun  prétexte  pour  recevoir  le  roi 
avec  la  même  liberté , elle  étoit  obligée  de 
ménager  les  momens,  & de  confentir  même 
à le  voir  quelquefois  dans  des  tems  & dans 
des  lieux  qui  auroient  rendu  fa  complaifance 
fufpe&e , fi  elle  n’avoit  toujours  pris  foin  d’y 
joindre  des  précautions  qui  étoient  capables  de 
mettre  fon  honneur  à couvert. 

Ce  double  commerce  l’expofa  un  jour  à tout 
ce  qu’elle  en  pouvoit  craindre  de  plus  défa- 
gréable;  mais  fon  bonheur  voulut  enfuite*  que 
ce  qui  lui  avoit  caufé  une  mortelle  frayeur^ 
devînt  le  plus  folide  fondement  de  fes  efpé- 
rances.  Le  roi  fouhaitant  qu’elle  fût  moins 
éloignée  de  .Londres  , qu’elle  eût  quelque 
prétexte  pour  ne  pas  demeurer  habituellement 
dans  la  province  de  Northampton  , où  elle 
avoit  fa  famille  & fon  bien , lui  ménagea  fe- 
crètement  un  héritage  , auquel  on  prétend 
qu’elle  n’avoit  aucun  droit , mais  qui  lui  fut 
laiffé  à titre  de  reftitution  par  le  chevalier 
Sanders , qui  fe  reconnut  obligé  en  mourant 
de  réparer  par  cette  donation,  des  torts  in« 
connus  qu’il  lui  avoit  faits  dans  le  cours  des 
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guerres  civiles.  II  y a beaucoup  d’apparence 
qu’Edouard  en  avoit  payé  fort  avantageufe- 
ment  la  valeur  aux  héritiers  de  Saqfiers.  Mais, 
affeftant  de  louer  une  difpofition  fi  jufte,  il  la 
revêtît  de  toutes  les  formalités  qui  pou  voient 
la  rendre  irrévocable.  Elle  confiftoit  dans  une 
ferre  voifine  de  la  capitale,  dont  Elifabeth  ne 
manqua  point  de  venir  prendre  poffeflion.  Le 
roi  s’y  trouvoit  un  jour  affez  tard,  lorfque  lç 
comte  de  Warwick  y arriva  fans  être  attendu, 
Quoiqu’Elifabeth  eût  reçu  ce  prince  aveç  les 
inefnres  dont  elle  ne  fe  relâchoit  jamais , c’efi>' 
à-dire  , dans  la  préferice  de  fa  mqre  & de 
quelques  autres  perfonnes  doftt  le  Cgraâèrç 
dcartoit  les  fôujjç&is',-  l’air  de  familiarité  & dé 
iecrêt  avec  lequel  Edouard  y étoit  venu,  les 
prbméfïes  par  lefquelles  il  s’çtoit  engagé  au 
domte  ; & l’outrage  récent  qu’il  lui;  avoit  fait 
à l’occafion  de  fa  fille  ; firent- craindre  ^ toute 
l’afieniblée  que  cette  rencontre  ne  produisît 
quelque  fcène  éclatante.  Le  comte  étoit  dans 
Fufagê  d’entrer  librement.  S’il  paroiÎToit  im- 
pioffible  de  lui  reféfer  avec  bienféance  des  ci- 
vilités dont  on  rie  pduvoit  fe  ditpenfer  fous'* 
aucun- prétexte,  il  étoit  encore  plûé  'difficile 
ce  propofer  au  roi  de  fé  retirer  fans  "être  àp- 
perçu,  Êfifin  ce  dernier  parti  étant  néanmoins 

|ç  plus  fûr,  Élifabetfi  fit  entendre  fllé-mêmé 

V.  j . r.  -:  ::cv::'x.vl  h :rs 


f 


de  Marguerite  d’Anjou. 


à ce  prince,  que,  pour  éviter  de  fe  commettre 
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avec  un  homme  aufli  fiçr  que  le  comte,  ît 
étoit  à propos  qu’il  daignât,  fe  dérober  par  une 


porte  fecrète  , & reprendre  furtivement  le 
chemin  de  Londres.  Cette  proportion  jeta 
Edouard  dans  une  agitation  furieufe.  Après 
avoir  délibéré  quelques  momens , il  fe  plaignit 
de  la  néceflité  où  il  étoit , pour  l’honfteur. 
d’Elifabeth,  de  céder  à un  fujet  préfomptjueux,, 
qui  fembloit  le  braver  continuellement.  Et 
donnant  enfuite  un  autre  tour  à fes  plaintes  : 
Quelles  font  donc  fes  prétentions  , dit -il  à 
Elifabeth?  II  eft  marié,  & je  ne  le  fuis  pas.  Ce 
reflentiment  ne  l’empêcha  point  de  fe  retirer; 
& le  comte  de  NVarwiçk,  qu’on  avoit  trouvé, 
lé  moyen  d’arrêter,  up  moment , n ’apperçut 
rien  qui  bleffât  fes.  yèux, 

‘ Elifabeth  raifonnant  fur  les  dernières  expref- 
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fions  du  roi,  y trouva  plus  que  jamais  de  quoi 
nourrir  fes  flatteufes  prétentions.  Elle  en  de- 
vint  beaucoup  plus  réfçrvée  pour  le  comte, 
quoique , dans  la  vue  de  fe  délivrer  d’un  obf- 
tâcle  qu’il  fe  voyoit  oppofer  fpuvent,  il  eût 
pris  occafion  dé  l’aventuré  4e  & fille,  pour 
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faire  paffêr  fa  femme  & 'fes  epa.ns . à Calais.  ‘ 
C^étoit  dans  le  mêm^  tems  que  Vauclerc 
arrivoit  à Londres/ Il  étoit  fi  difpofé  par  fes 

noires  agitations  à recevoir  tons  les.confeils 
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qui  pouvoient  îervir  à le  venger  i qu’il  ne 
rélifta  point  à ceux  d’un  ami  fi  fidelle.  Ils  con- 
certèrent enfemble  les  moyens  de  commencer 
une  fi  grande  entreprife.  Ne  pouvant  douter 
qu’ils  ne  fullent  obfervés  en  Angleterre,  ils 
conçurent  que  le  principe  du  mouvement  de- 
voit^être  au-dehors;  & ce  fut  par  leurs  déli- 
bérations communes,  que  milady  Nevill  fut 
chargée  de  pafler  en  France  pour  faire  l’ou- 
îterture  de  leurs  fentimens  à la  reine. 

Outre  les  amis  du  comte , & les  fecours 
qu’un  homme  fi  eftimé  dans  toute  l’Angleterre 
pouyoit  efpérer  de  ceux  qui  le  regardoient 
comme  le  héros  de  leur  nation , il  y avoit  dans 
l’état  deux  fortes  de  mécontens,  dont  il  ne  fe 
eroy  oit  pas  moins  alluré.  Les  uns  » parens  ou 
amis  d’une  infinité  de  vidimes  qu’Edouard 
avoit  facrifiées  à l’établiflement  de  fon  auto- 
rité, & qui  s’étoient  accoutumés  à le  regarder 
comme  un  ufurpateur  & un  tyran.  Dans  ce 
nombre  étoient  compris  tous  les  anciens  par- 
tifans  de  la  maifon  de  Lancaftre  ; gens  obfervés 
de  trop  près  &.trop  effrayés  par  la  rigueur 
avec  laquelle  on  les  avoit  traités , pour  lever 
la  tête  au  hafard  ; mais  toujours  prêts  à courir 
ardemment  au  premier  ligne  qui  ferait  capable 
de  ranimer  leur  confiance.  Les  autres  étoient 
«eux  qui  fe  plaignqient  , au  contraire  » de 
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n’avoir  pas  vu  leurs  fer  vices  affez  récompensés 
par  la  maifon  d’Yorck,  & qui  fe  repentoient 
d’avoir  prodigué  leurs  biens  & leur  fang  pour 
en  recueillir  fi  peu  de  fruit.  Edouard  avoit  cru 
fa  reconnoiflànce  affez  marquée  à la  nation  par 
quelques  bienfaits  répandus  entre  les  grands. 
En  créant  quelques  ducs  & quelques  comtes  , 
il  avoit  négligé  les  officiers  fubalternes,  & tous 
les  autres  ordres  de  l’état  qui  l’a  voient  fervi 
avec  beaucoup  de  défintéreffement  & de  zèle. 
On  avoit  excufé  cette  froideur  auffi  long-tems 
qu’on  l’avoit  cru  forcé  d’employer  fes  revenus 
aux  befoins  d’un  nouveau  règne  ; mais , lorf- 
qu’on  l’avoit  vu  tourner  toutes  fes  dépenfes  du 
côté  tles  plaifirs,  & prodiguer  jufqu’à  vingt  mille 
écus , qui  étoient  alors  une  fomme  fort  confi- 
dérable,  pour  fe  procurer  les  faveurs  d’une 
bourgeoife  de  Londres,  on  s’étoit  emporté  au* 
plaintes  & aux  murmures. 

Mais  Jes  inftruâions  de  milady  Nevill  ne  fe 
réduifoient  pas  à offrir  les  fervices  de  fon  frère 
à la  reine , & à lui  expofer  fur  quelles  efpé- 
rances  il  vouloir  entreprendre  de  lui  devenir 
utile  ; elle  étoit  chargée  d’apprendre  de  la  reine 
fur  quoi  le  comte  pouvoit  compter  du  côté  de 
la  France , & des  autres  états  dont  elle  penfoit, 
fans  doute , à folliciter  le  fecours.  Il  lui  de- 
mandoit  un  corps  au  moins  de  quatre  mille 
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hommes  , avec  lefquels  il  fouhaitoit  qu’elle 
vînt  defcendre,  non  dans  les  provinces  du 
nord , ou  la  guerre  ne  pouvoit  manquer  de 
traîner  en  longueur  , mais  dans  la  partie  méri- 
dionale d’Angleterre  , ou  dans  la  province  dq 
Kent.  Il  vQuloit  qu’au  moment  de  la,  defcente^ 
le  princé  fon  fils  fût  proclamé  roi  ; & que  , 
fans  donner  à Edouard  le  temps  de  fe  recon- 
noître , elle  avançât  à,  grandes  journées  vers 
Londres  ; tandis  qu’ayec  fes  aipis  & les  troupes 
qu’il  pourroit  recueillir.,  il  iroit  au-devant  d’ellq 
pour  Pintrodùire,  aulîî-tôt  dans  la  capitale.  Ce^ 
deffein , qui  parut  d’abord  téméraire  à la  reine  , 
prit  pour  elle  une  ajqjarence  bien  différente^ 
lorfque  m i lady  Nevill , qui  s’étoit  fait  un  plaiût 
de  la  furprendre  . lui  montra  un  engagement 
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ligne  du  marquis  de  Montai^u  , trere  du  comte  ; 
& dq  Biirchier.,  archevêque  dq  Cantorbéfy  ^ 
l’un général  des  troupes  d’Edouard  ; l’autre  , 
primat,  d’ Angleterre  & chef,  du  confeil.,  par" 
lequel  ces  deux  fçigneurs  époufpient  les  Intérêts 
de  Henri  de  Lancaftre,  en  fe  reprochant  d’avoir 
abandonné  leur  devoir  pour  feryir  uq  prince^ 
ingrat.  Il  parut  alors  évident  4 ïa.reine,,  qu’elle^ 
avoit  peu  d’obflacles  à craindre  avec  les  ar- 
bitres  du  p.ouvôir  civil  & tnilitaire.  Sa  fur-, 
jfrife  augmenta  encore , lorfqu’ellp  vit  un  troi- 
lîème  engagement  du  duc  de  Clârence.,  qui» 
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tout  frère  qu’il  étoit  d’Edouard , paroiflbit  aufli 
animé  que  les  autres  à fa  ruine. 

Elle  favoit  déjà , par  l’aveu  de  milady  Nevill, 
que  le  duc  étoit  fon  amant  ; & qu’étant  d’ail- 
. leurs  attaché  au  cojn te  de  Warwick  par  fon 
mariage  avec  fa  fille , il  étoit  naturel  qu’il  prit 
quelque  part  au  reffentiment  des  Nevill.  Elle 
comprenoit  de  même  que  le  marquis  de  Mon- 
taigu  devoit  être  fenfible  à la  dîfgrace  de  fon 
Frère;  & l’archevêque,  qui  étoit  leur  proche 
parent,  avoit  pu  s’affliger  aufîi  de  voir  oublier 
fitôt  leurs  fervices.  Mais , quelque  expérience 
quelle  eût  faite  , pendant  toute  fa  vie-,  de 
l’inconftance  des  Anglois , elle  eut  tant  de  peine 
à concevoir  une  révolution  de  fentirtïens  qui 
alloit  jufqu’à  faire  violer,  à l’un  , les  droits  du 
fang  ; à l’autre , les  engagement  de  l’honneur  ; &: 
au  prélat , la  fidélité  qu’it  avoit  jurée  le  premier 
au  feu  duc  d’Yorck  & à fes  defcendans,  que , 
s’en  rapportant  à peitie  au  témoignage  de  fes 
propres  yeux  , elle  preffa  milady  Nevill  de 
lui  faire  mieux  comprendre  une  fx  étrange  al- 
tératiôn. 

La  caüfe  en  étoit  fi  {impie , que  ce  fut  un 
autre  fujet  d’étonnement  pour  la  reine.  Burchier 
avoit  attendu  de  la  reconnoiffance  d’Edouard 
fes  follicitations  à la  cour  de  Rome  , pour  lui 
faire  obtenir  la  dignité  de  cardinal.  Il  n’avoit 
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pas  fait  difficulté  de  l’avertir  que  cette  faveuf 
étoit  différée  trop  long  - teins.  Edouard  s’étoit 
d’abord  excufé  fur  le  peu  de  conlidération  où 
il  fe  croyoit  encore  à Rome.  Il  avoit  écrit  au  ' 
pape  Pie  II , pour  lui  communiquer  fon  avé-* 
nement  à la  couronne , & ce  pontife  l’en  avoit 
félicité  par  un  bref  ; mais  les  termes  en  étoient 
tellement  ménagés , que  fon  approbation  n’étant 
fondée  que  fur  les  preuves  qu’Edouard  lui 
avoit  lui-même  données  de  fon  droit , il  pa- 
roiffoit  fe  réferver  la  liberté  de  fe  rétraâer  dans 
d’autres  conjon&ures.  Cette  politique  avoit 
d’autant  plus  choqué  le  roi , qu’en  ayant  fait  des 
plaintes  fort  vives,  on  y avoit  paru  infenfible. 
Mais  Burchier  infiftant  fur  ce  que  le  pape  ne 
l’avoit  pas  moins  reconnu , & fur  la  bonne 
intelligence  où  il  continuoit  de  vivre,  avec 
l’Angleterre , le  roi,  fctigué  de  fes  inffances, 
lui  avoit  répondu  plaifamment , que  de  deux 
vices  favoris  qu’il  lui  connoiffoit , l’inconti- 
nence & l’ambition , il  lui  laiffoit  la  liberté  de 
raffafier  fi  pleinement  le.premier , qu’il  en  eût 
moins  d’impatience  pour  fatisfaire  l’autre.  L’ar- 
chevêque étoit  fier.  Le  ridicule  qu’il  avoit  oru 
attaché  à cette  plaifanterie , lui  avoit  mis  dans 
le  cœur  des mouvemens  de  haine, qu’il  brûloit 
de  faire  éclater. 

L’infidélité  de  Montaigu  paroiffoit  plus  facile 
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à comprendre  ; & la  reine  n’en  auroit  pas 
foupçonné  d’autre  caufe  que  fon  amitié  pour  fort 
frère,  & le  reffentiment  de  l’affront  qu’Edouard 
«voit  fait  à leur  famille.  Cependant  il  avoit 
paru,  par  la  réfiflance  qu’il  avoit  apportée 
d’abord  aux  follicitations  du  comte,  que  ces 
deux  raifons  n’auroient  pas  fuffi  pour  l’ébranler 
dans  fon  devoir , s’il  n y avoit  joint  le  chagrin 
de  Je  voir  enlever  une  riche  héritière  qu’il 
aimoit,  & que  le  roi,  qui  commençoit  à fe 
défier  desNevill,  fît  époufer  au  lord  Scales. 

A l’égard  du  duc  de  Clarence , milady  Nevill 
ne  put  apporter  d’autres  raifons  que  les  liens 
étroits  qu’il  avoit  avec  elle  & toute  fa  famille  ; 
à moins  que  de  compter  pour  quelque  chofe 
la  mortification  qu’il  avoit  effuyée  avant  fon 
mariage,  par  le  refus  qu’Edouard  avoit  fait,  de 
lui  laiffer  époufer  la  même  héritière , qu’il 
avoit  ôtée  enfuite  à Montaigu;pour  la  donner 
à fon  rival.  La  diviûon  n’efl  pas  rare  entre  les 
frères.  Le  duc  d’Excefler  en  étoit  un  autre 
exemple  , lui  qui  ayant  époufé  anciennement 
la  foeur  d’Edouard  , n’en  avoit  pas  eu  moins  de 
confiance  dans  fon  attachement  pour  la  reine 
Marguerite,  & vivoit  même  féparé  de  fa  fenîme,' 
qui  n’a  voit  pas  voulu  quitter  l’Angleterre  pou®, 
le  fuivre.  Mais  l’événement  fit  connoître  que 
te  duc  de  Clarence  noyrriffoit  fçcrè^em^t  des 
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Vues  plus  profondes,  dônt  toutes  les  raîfons 
(qu’on  lui  fuppofoit  n’étoient  que  le  prétexte. 
Tl  étoit  l’héritier  préfomptif  de  la  couronne,  tï 
Voyoit  fon  frcre  haï  d’une  partie  des  grands  & 
de  ceux  qui  l’avoient  le  mieux  fervi.  Sans  faire 
'éclater  encore  fes  efpérances,  il  fe  flattoit  qu’en 
iaiffant  échauffer  la  querelle , il  feroit  peut- 
-être affez  heureux  pour  en  recueillir  les  fruits. 
S’il  efl  étonnant  qu’il  n’eût  pas  fait  cette  fc>n- 
ftdence  au  comte  de  W arwick  & à fà  fœur , 
c’efl  apparemment  qu’il  fe  croyoit  sûr  de  les 
faire  entrer  tôt  ou  tard  dans  fes  deffeins  ; & 
'que  , dans  la  néceffité  oii  ils  étoient  d’em- 
ployer le  fecôurs  & le  nom  de  la  maifon  de 
Lancaflre , il  ne  vouloit  pas  les  expofer  tout 
'd’un  coup  àu  remords  d’une  double  trahifon  ; 
à moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  qu’elle  étoit 
déjà  Commune  entr’eux  , & qu’ils  àgiffoient  de 
' concert.  Quoi  qu’il  en  foit , autant  qu’il  étoit 
Important  pour  la  reine  de  favoir  quel  fond 
elle  âvoit  à faire  fur  les  motifs  de  ceux  qui 
s’ofifroient  à la  fervir  , autant  deviendra-t-il 
agréable  au  ieéfeur  d’avoir  connu  les  premiers 
t'efforts  des  grands  événemens  qui  fe  préparent, 
& d’admirer  combien  les  plus  étrânges  révo- 
fütionS  font  quelquefois  légères  ôt  faciles  à pré- 
venir dans  leur  fource. 

Il  relia  li  peu  de  défiance  à Marguerite  après 

cette 
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cette  explication,  que,  s’ouvrant  avec  la  même 
franchife,  elle  ne  fit  pas  difficulté  de  confeffer 
à milady  Nevill,  que  fes  propres  deffeins 
n etoient  encore  fondes  que  fur  de  fimples  ef* 
perances.  Elles  etoient  même  diminuées  depuis 
fon  arrivée  d’Ecoffe,  par  mille  contre-tems 
qui  lui  faifoient  craindre  plus  d’obflacles  qu’elle  - 
n en  avoit  prévu  à fe  procurer  des  fecours 
quelle  avoit  crus  prefqu’infaillibles.  Sans  comp- 
ter le  refus  qu’elle  avoit  déjà  efluyé  du  duc 
de  Bourgogne , & celui  même  du  duc  de  Ca- 
labre , qui  ne  lui  avoit  pas  mieux  fait  efpérer 
du  roi  de  Sicile  fon  père,  elle  apprenoit  à 
Paris , qu’il  ne  lui  reftoit  pas  beaucoup  plus  de 
relTource  du  côté  de  la  France  & de  celui  du 
duc  de  Bretagne,  quoiqu’elle  eût  également 
compté  fur  ces  deux  puiflances.  Louis  XI  ayant 
formé  le  projet  de  rendre  fon  autorité  abfolue 
dans  toute  l’étendue  de  fes  états  , penfoit  à 
diminuer  le  pouvoir  exceffif  des  grands.  Les 
ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  étoient  les 
.plus  redoutables,  autant  par  l’habitude  qu’ils 
avoient  formée  de  JL’indépendance , que  par  la 
grandeur  de  leur  domaine  & la  multitude  de 
( leurs  fujets.  Les  attaquer  tous  deux, à la  fois, 
étoit  une  entreprife  qui  furpaflbit  fes  forces  j 
mais  jl  s’étoit  flatté  de  les  ruiner  fucceffive- 
jagnt,  & le  duc  de  Bretpgne  fut  le  premier 

R 


i5g  ’ Histoire 
contre  lequel  il  réfolut  de  tourner  fes  armes.  Il 
en  avoit  un  prétexte  dans  le  refus  qu  Arthus  III 
'avoit  fait  de  prêter  l’hommage  - lige  au  roi 
Charles  VII.  François  II , fucceffeur  d’Arthus, 
l’avoit  refufé  de  même  ; & le  roi , trop  fcfeble 
alors  pour  exiger  une  foumifïïon  que  les  ducs 
de  Bretagne  conteftoient  depuis  long  - tems  , 
n’avoit  pu  fuivre  l’exemple  de  Charles  V , qui, 
fur  quelques  démêlés  de  la  même  nature , avoit 
fait  confifquer  & réunir  le  duché  de  Bretagne 
à la  couronne , par  arrêt  de  la  cour  des  pairs. 
Louis  XI , réfolu  d’entreprendre  ce  qui  n’avoit 
pu  être  exécuté  par  fon  prédéceffeur  , avoit 
déjà  fait  filer  quelques  troupes  dans  l’Anjou  ; & 
Morvilliers,  fon  chancelier,  avoit  défendu  de 
fa  part  au  duc  de  Bretagne  , de  s’attribuer  le 
droit  de  fouveraineté  dans  fes  états.  A la  vérité 
le  duc , qui  s’éloit  trouvé  fur  pris  , avoit  eu 
recours  à la  rufe.  Il  avoit  demandé  un  délai  de 
trois  mois  pour  confulter  fes  fujets.  Mais  s’etant 
fervi1  de  ce  tems  pour  cabaler  en  France 
parmi  les  grands , il  avoit  formé  contre  Louis 
une  ligue  formidable,  fous  le  nom  de  ligue  du 
bien  public . 

Cette  nouvelle  commençoit  à fe  répandre, 
lorfque  la-  reine  étoit  arrivée  à Paris.  En  dé- 
couvrant fes  craintes  à milady  Nevill , elle  ne 
lui  promit  pas  moins  de  tout  entreprendre  pour 
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obtenir  l’aflrffance  de  Louis.  Si  elle  n’en  ob- 
te-.ioit  pas  un  corps  de  troupes  réglées,  elle  ne 
doutoit  pas  du  moins  qu’il  ne  lui  accordât  la 
permjjfion  qu’elle  avoit  déjà  eue,  d’engager  des 
volontaires  à Ion  fervice.  Le  fénéchal , qui  fut 
appelé  à la  fin  de  cet  entretien. , offrit  tout  fon 
crédit  & toutes  fes  richeffes.  Enfin  , ne  deman- 
dant à la  fioeur  du  comte  de  Warwick  que  le 
tems  de  fe  rendre  à la  cour  , Marguerite  la  pria 
d’attendre  Ion  retour , &c  de  faire  favoir  à fon 
frère  la  reconnoiffance  dont  elle  étoit  pénétrée 
pour  fes  offres.  Elle  partit  pour  Chinon,  oit 
Louis  étoit  avec  toute  fa  cour.  Ses  demandes 
& la  manière  de  les  faire  étoient  méditées. 
Comme  milady  Nevill  n’a  voit  pas  exigé  que 
les  propofitions  de  fon  frère  fuffent  cachées  au 
roi,  elle  fe  promit  que  , malgré  tous  les  projets 
que  ce  prince  méditoit  lui-même , il  ne  laifferoit 
pas  échapper  une  fi  belle  occafion  de  porter  le 
trouble  er.  Angleterre.  L’alliance  d’Edouard  5 C 
du  duc  de  Bourgogne  avoit  compiencé  à lui 
donner  de  l’ombrage.  Il  favoit  même  que  le 
duc  de  Bretagne  avoit  cherché  à le  ménager 
un  appui  du  côté  des  Anglois.  Dans  les  prin- 
cipes de  la  politique , la  ruine  ou  l’abaiffement 
d’un  ennemi  étoit  pour  lui  un  accroiffement  de 
grandeur  de  puilfance. 

Des  idées  fi  flatteufes  occupèrent  agféable- 
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ment  la  reine  jufqu’à  Chinon.  Maisi  avant 
qu’elle  eut  pu  fe  préfenter  au  roi , milady 
Nevill,  arrivée  aufli-tôt  qu’elle, lui  fit  deman- 
der avec  tant  d’impatience  à lui  parler , qu’elle 
rompit  tout  autre  engagement  pour  la  recevoir. 
Cette  dame  venoit , non-feulement  lui  témoi- 
gner une  honte  extrême  d’avoir  été  employée 
par  fon  frère  à des  ouvertures  dont  les  fruits 
s’évanouiffoient  tout  d’un  coup , mais  lui  con- 

> feiller  à elle-même  de  ne  pas  les  hafarder  au 
roi , fi  elle  ne  vouloit  avoir  la  confufiop  de 
les  voir  défavouées.  En  un  mot  Vaücterc , 
dépêché  pat  le  comte  de  Warwick,étoit  arrivé 
à Paris  préfque  au  même  inftant  que  la  reine 
en  fôrtoit , avec  ordre  d’impofer  filence  à mi- 
lady' Nevill , fi  elle  ne  Pavoit  point  encore 
«rompu  ; du  de  lui  faire  rétra&er  toutes  fes 
propofitions , fi  elle  les  avoit  faites  à la  reine. 
■ Uné  inconftance  fi  extraordinaire  ayant  rem- 
pli cette  princeffe  de  colère  & d’indignation , 
la  fceut  du  comte,  qui  fe  crut  intéreflee  à fe 
fuftifier  dans  un  lieu  oii  elle  ne  fe  croyoit  pas 
à couvert  de  fon  reffentiment , lui  raconta  par 
quèl  nouveau  caprice  d’Edouard  tous  les  projets 
des  feigneurs  mécontens  avoient  été  renverfés. 
On  n’a  pas  fu  s’il  s’étoit  défié  de  quelque  trame 
feCrète  ; mais,  fe  rendant  aux  avis  de  fon 
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confeil  qui  le  preffoit  de  fe  marier,  & n’ofant 
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s’expliquer  fur  le  feul  mariage  qu’il  défiroit  au 
fond  du  cœur , il  avoit  consenti  à faire  deman- 
der au  roi  Louis  XI  la  princeffe  Bonne,  de 
Savoie,  qui  étoit  élevée  à la  cour  de  France 
auprès  de  la  reine  Charlotte  fa  fœur.  Il  avoit 
propofé  au  comte  de  Warwick  de  fe  charger 
de  cette  négociation  ; & , dans  la  réfolution 
feinte  ou  fincère  d’oublier  Elifabeth'Woodwille, 
il  avoit  dit  au  comte  mille  chofes  obligeantes  fur 
l’efpérance  qu’il  avoit  de  racheter  fon  amitié  par 
ce  facrifice.  C’étoit  effeâivement  le  droit  le 
plus  inviolable  qu’il  pût  acquérir  fur  un  homme 
fi  palîionné.  Le  comte  avoit  étouffé  aufli-tôt  là 
haine  j & faifant  entrer  fes  complices  dans 
les  mêmes  fentimens , il  avoit  accepté  l’am- 
baffade  de  France  , (ans  autre  sûreté  que  la 
parole  de  fon  maître.  Dès  le  même  jour , le 
roi  avoit  celle  de  voir  Elifabeth.  Le  regret 
d’avoir  manqué  le  trône  la  fit  retourner  à Nor- 
thampton  ; & le  comte , qui  avoit  affez  pénétré 
fes  vues  pour  craindre  qu’une  ardeur  empreffée 
à la  revoir  n’eût  l’air  d’un  triomphe  qui  pou  voit 
irriter  fon  chagrin , feignit  de  ne  pas  remarquer 
qu’elle  fe  fût  éloignée  de  Londres.  Mais  , ayant 
fait  avertir  aufli-tôt  fa  fœur , il  fe  hâtoit  de  faire 
les  préparatifs  d’une  ambaffade  , dont  le  fuccès 
lui  paroiffoit  moins  importait  pour  le  roi  que 
pour  lui-même. 
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Marguerite  avoit  écouté  ce  récit  avec  une 
curiolité  qui  n’avoit  pas  diminué  fon  indigna- 
tion. Elle  avoit^partagé  fon  attention  entre  la 
conduite  du  /Comte  de  'Wanvick  , & celle 
qu’elle  deveut  tenir  avec  fa  fœur.  Il  étoit  in- 
digne d’un  cœur  tel  que  le  fien,  de  tourner 
fa  vengeance  fur  une  femme  : mais  elle  fe  fou- 
vint  qu’elle  étoit  reine  ; &C , n’ayant  point  ou- 
blié les  engagemens  de  fes  deux  frères  &c  ceux 
du  duc  de  Clarence  &,  de  l'archevêque , qu’elle 
avoit  vus  entre  fes  mains , elle  prit  la  réfolu- 
tion  de  fe  faire  remettre  toutes  ces  pièces , dont 
elle  pouvoit  faire  un  terrible  ufage  contre  fes 
ennemis.  Elle  les  demanda  à milady  Nevill , 
du  ton  d’une  reine  qui  veut  être  obéie.  Heu- 
reufement  pour  fes  frères , elle  avoit  eu  la  pru- 
dence de  les  lalfler  à Vauclerc.  Marguerite  n’en 
croyant  point  fes  proteflations , ufa  peut-être 
avec  trop  de  rigueur  du  droit  qu’elle  croyoit 
conferver  encore  fur  une  fujette.  Elle  appela 
quelques  gentilshommes  qui  la  fuivoient  ; & , 
leur  ordonnant  de  lui  apporter  tout  ce  qu’ils 
trouveroient  fur  une  femme  qu’elle  nomma  fon 
ennemie , elle  fe  retira  pour  l’abandonner  à 
leurs  recherches  indifcrètes.  Milady  Nevill  fut 
traitée  avec  trop  peu  de  refpeft  par  des  gens 
qqi  croyoient  fe  faire  un  mérite  de  leur  zèle. 

1$  ne  trouvèrent  fur  elle  qu’une  lettre  de  fon 
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frère  , qui  ne  contenoit  rien  d’affez  important 
pour  lui  nuire  ; & le  chagrin  qu’ils  eurent 
d’avoir  fervi  fi  mal  le  reffentiment  de  la  reine 
augmenta  leur  dureté  pour  la  Coeur  du  comte. 

N’ayant  aucun  efpoir  d’obtenir  vengeance 
ou  juftice  du  roi  Louis  XI , elle  emporta  la 
douleur  à Paris , où  elle  réfolut  d’attendre  l’ar- 
rivée de  fon  frère.  Vauclerc , défefpéré  de 
l’outrage  qu’elle  avoit  reçu  r lui  offrit  de  la 
venger  avec  éclat  ; mais  , dans  le  delTein  qui 
amenoit  le  comte  de  "Warwick  en  France,  elle 
fe  flatta  que , pour  peu  que  le  roi  fentît  de  pen- 
chant à donner  fa  belle-fceur  au  roi  d’Angleterre^ 
il  traiteroit  favorablement  fon  ambafladeur , & 
qu’elle  trouveroit  l’occafion  de  fufciter  quelque 
mortification  à la  reine.  Les  fecrets  qu’elle  lui 
avoit  confiés  ne  l’expofoient  à rien , lorsqu’ils 
n’étoient  accompagnés  d’aucunes  preuves. 

Marguerite  avoit  aufli  l’avantage  de  ne  s’être 
engagée  dans  aucune  ouverture  dont  on  pût 
abufer  pour  rompre  fes  projets.  Mais  , n’ayant 
plus  que  fon  infortune  à faire  valoir , elle  trou- 
va , de  la  part  de  Louis , toutes  les  difficultés 
qu’elle  avoit  prévues.  Dans  le  befoin  qu’il  avoit 
de  troupes  & d’argent , il  lui  refufa  jufqu’à  la 
permiflion  qu’il  lui  avoit  accordée  dans  d’autres 
tems , de  lever  elle  - même  des  volontaires  ; 
& , lui  reprcfentant  qu’une  entreprife  exécutée 

R iv. 


Digitized  by  Google 


1 


164  Histoire 

à demi  diminueroit  la  confiance  & l’ardeur  de 

fes  partifans , il  la  pria  , pour  fon  propre  in- 
térêt , de  remettre  fes  deffeins  à des  conjonc- 
tures plus  favorables.  Elle  n’avoit  rien  épargné 
néanmoins  pour  lui  faire  envifager  de  l’utilité 
à la  fervir  ; & ce  fut  dans  le  chagrin  de  voir 
tourner  fi  mal  des  vues  qu’elle  avoit  formées 
avec  tant  de  réflexions  & de  foins  , qu’elle  eut 
recours  à des  artifices  moins  dignes  d’elle  , 
mais  qui  lui  réufiîrent  plus-heureufement. 

Sans  efpérer  que  le  comte  de  "Warwick  put 
rompre  légèrement  les  nouveaux  engagemens 
qu’il  avoit  pris  avec  Edouard,  elle  fe  perfuarla 
qu’il  n’étoit  pas  impoflîble  de  faire  renaître  la 
principale  caufe  de  leur  divifion  ; &,  malgré 
toute  la  haine  qu’elle  portoit  au  comte,  elle  fut 
forcée  de  reconnoître  que  ce  n’étoit  que  par  lui 
qu’elle  pouvoit  relever  fa  fortune , comme  il 
étoit  évident  qu’il  avoit  fervi  feul  à l’abattre. 
Le  nouvel  outrage  qu’elle  avoit  fait  à fa  fœur , 
joint  à tant  de  coups  fanglans  qu’elle  lui  avoit 
portés  fans  relâche , ne  lui  permettant  plus  de 
le  tenter  par  les  voies  ordinaires,  elle  crut  pou- 
voir le  mettre  encore  dans  la  néceflité  de  re- 
venir à elle , en  ruinant  pour  jamais  la  con- 
fiance qui  paroiffoit  renaître  entre  Edouard  & 
lui.  Avant  que  d’en  chercher  d’autres  moyens, 
la  paflion  de  ce  prince  pour  Eiifabeth  Vood- 
w ;i 
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ville  lui  en  parut  un  qui  pouvoit  être  em- 
ployé. Si , dans  le  teins  qu’il  faifoit  palier  le 
comte  en  France  , on  pouvoit  le  rengager  plus 
que  jamais  à voir  fa  maîtrefle,  & bâtir  là- 
defliis  quelque  aventure  vraifemblable  , qui  pût 
infpirer  au  comte  le  moindre  foupçon  d’avoir 
été  trompé , elle  ne  douta  point  que  le  reffen- 
timent  ne  fît  rompre  toutes  mefures  à un  homme 
fi  fier , Sc  que  le  défir  de  la  vengeance  ne 
devînt  bientôt  fa  pafiîon  la  plus  violente.  Mais , 
quelle  apparence  de  faire  jouer  les  refforts  qui 
étoient  néceffaires  à Londres  ? La  fortune , nom 
vague  auquel  on  eft  toujours  forcé  de  recourir 
quand  on  ignore  le  nœud  fecret  des  événe- 
mens,  favorifa  la  reine  au-delà  de  fes  efpé- 
rances. 

Elle  avoit  auprès  d’elle  une  femme  extrê-  • 
mement  adroite  , qui  fe  nommoit  madame 
Trott , liée  d’aflez  près,  par  le  fang  ,à  Elifabeth 
Lucy  , qui  avoit  été  long  - tems  maîtrefle 
d’Edouard,  & que  le  chagrin  d’avoir  été  aban- 
donnée par  ce  prince  faifoit  vivre  depuis  quel- 
que tems  dans  la  retraite.  Elifabeth  Lucy  étoit 
de  Northampton,  c’eft-à-dire,  du  même  lieu 
oit  Elifabeth  "Wbodville  avoit  fa  famille  & fon 
bien.*  La  reine  prit  affez  de  confiance  à une 
femme  qu’elle  avoit  comblée  de  bienfaits , pour 
lui  propofer  de  faire  le  voyage  d’Angleterre,  & 
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de  s’y  rendre  propre  à la  fervir.  Dans  le  tems 
qu’elle  l’inftruifoit  de  fes  intentions , Edmond 
de  Sommerfet , qui  portoit  le  titre  de  duc  de- 
puis la  mort  de  fon  frère  , arrivoit  à Paris  pour 
la  rejoindre  , avec  le  zèle  qui  étoit  héréditaire 
à fon  fang.  Tant  d’outrages  qu’il  avoit  efluyés 
de  la  fortune , & ceux  qui  lui  reftoient  à 
craindre , ne  l’empêchèrent  point  de  s’offrir  auffi 
pour  une  entreprife  dont  il  goûta  le  plan.  Il  y 
vit  des  facilités  que  la  reine  ignoroit.  Le  che- 
valier Gray,  dont  Elifabeth  'Woodwille  étoit 
veuve , avoit  été  fon  intime  ami  ; & , lorfqu’il 
étoit  queftion  d’employer  l’artifice  , il  pouvoit 
feindre  de  retourner  en  Angleterre  pour  mé- 
nager fa  grâce , demander  un  afyle  à Elifabeth, 
& lui  faire  même  entendre  que  c’étoit  l’opinion 
qu’il  avoit  de  fa  faveur , qui  le  faifoit  recourir 
à elle.  Il  fe  flattoit  de  pénétrer  bientôt  dans  quels 
termes  elle  étoit  avec  le  roi,  & de  l’aider,  par 
fes  confeils,  à tirer  tout  le  fruit  qu’elle  pourroit 
de  l’afcendant  qu’elle  avoit  fur  lui. 

Tandis  qu’il  prenoit  la  route  de  Londres 
avec  la  dame  Trott,  Marguerite,  qui  n’étoit 
pas  capable  de  perdre  un  moment  de  vue  fon 
objet , rendit  une  vifite  au  roi  de  Sicile  fon 
pèrt , qui  s’étoit  retiré  à Aix  en  Provence , 
& reçut  de  lui  une  fomme  médiocre , le  feul 
fecours  qu’il  étoit  en  état  de  lui  offrir.  Delà,  elle 
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prit  la  route  de  Normandie , par  le  confeil  du 
fénéchal , qui  lui  avoit  promis  de  raflembler, 
non  - feulement  les  cinq  cens  hommes  qui 
l’avoient  fuivie  l’année  précédente  en  EcoflTe  , 
mais,  avec  eux,  un  grand  nombre  d’Anglois 
qui  étoient  paflfés  dans  cette  province  à la  fuite 
des  Lancaftre  , & qui  y avoient  été  attachés  au 
duc  de  Betfort.  Louis , à qui  elle  demanda  par- 
ticulièrement cette  permiflion  , ne  put  lui  re- 
fiifer  à titre  de  faveur , ce  qu’il  femble  qu’elle 
auroit  eu  raifon  d’exiger  comme  un  droit.  Les 
anglois  qui  fe  trouvoient  établis  en  France  , 
n’y  étant  venus  que  pour  y vivre  fous  la  do- 
mination de  leurs  rois , pouvoient  fans  doute 
retourner  dans  leur  patrie , lorfque  les  pro- 
vinces où  ils  s’étoient  fixés  avoient  changé  de 
maîtres.  Cependant  , Morvilliers  repréfenta 
au  roi , que  cette  liberté  ne  devoit  pas  s’ac- 
corder fans  diftinftion.  Un  grand  nombre  de 
ces  étrangers  pensèrent  bientôt  à profiter  d’une 
occafion  qui  les  alloit  difpenfer,  ou  de  fatis- 
faire  aux  dettes  qu’ils  avoient  contraftées  dans 
le  lieu  de  leur  demeure  , ou  de  remplir  d’autres 
engagemens  dont  on  n’iroit  pas  leur  demander 
compte  en  Angleterre.  Ainfi , la  permiflion  que 
la  reine  avoit  obtenue  , fut  reftrainte  à ceux 
qui  ne  feroient  liés  par  aucun  devoir  civil. 
Mais  cette  reftrittion  diminua  l’ardeur  qu’on 
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avoit  marquée  d’abord  à fe  ranger  fous  fes 

enfeignes. 

Le  chagrin  qu’elle  en  reffentit , la  fît  retour- 
ner à Paris,  en  laiffant  au  fénéchal  le  foin 
d’exécuter  ce  qu’il  lui  avoit  repréfenté  comme 
une  reffource  , après  tant  de  refus  ou  de 
foibles  offres  qui  ne  lui  laiffoient  plus  d’autre 
efpérance.  Cependant,  ce  n’étoit  point  fans 
de  nouvelles  vues , qu’elle  fe  déterminoit  tout 
d’un  coup  à fe  rendre  dans  la  capitale.  Elle 
avoit  reçu  avis  d’une  perfonne  qu’elle  y avoit 
laiffée , que  le  duc  d’Excefter , charmé  d’être 
enfin  retombé  fur  fes  traces , l’attendoit  avec 
une  impatience  extraordinaire , & n’ofoit  l’aller 
joindre  en  Normandie , parce  qu’il  étoit  d’une 
importance  extrême  que  les  raifons  qui  l’ame- 
noient  en  France  ne  fuffent  pas  pénétrées.  Ce 
feigneur,  après  avoir  été  exercé  par  toutes 
fortes  de  difgrâces,  étoit  paffé  en  Hollande  , 
fans  qu’on  fâche  dans  quel  deffein , ni  fi  ce  fut 
après  ou  avant  le  retour  de  la  reine  ; mais  il 
s’y  étoit  trouvé  lorfque  le  comte  de  Charolois , 
mécontent  de  la  facilité  de  fon  père,  qui  avoit 
cédé  au  roi  Louis , par  le  traité  d’Arras , toutes 
les  villes  fituées  fur  la  Somme  , s’étoit  retiré 
brufquement  dans  cette  province.  Etant  connu 
de  ce  prince  ,•  il  n’en  avoit  pas  été  vu  d’aulîï 
bon  œil  dans  un  lieu  où  les  minières  de  la 
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reine  Marguerite  lui  paroiffoient  fufpeéls , qù’à 
la  cour  du  duc  fon  père.  Le  comte  , qui  devoit 
époufer  inceffamment  la  fœur  d’Edouard , lui 
avoit  fait  dire  de  fe  retirer.  Dans  quelques  vues 
qu’il  y fût  allé , cet  ordre  lui  caufa  affez  de 
chagrin  pour  lui  laiffer  un  reffentiment  qu’il 
trouva  bientôt  l’occafion  de  fatisfaire.  En  cô- 
toyant la  Flandre  fur  un  navire  marchand  dans 
lequel  il  s’étoit  embarqué  à la  Brille , il  fut  ar- 
rêté par  un  vaiffeau  de  guerre  françois , qui 
faifoit  voile  vers  la  Hollande.  Le  capitaine  , 
qui  étoit  le  bâtard  de  Rubempré , n’avoit  point 
d’autre  vue  que  de  prendre  des  informations  fur 
fa  route  ; mais , ayant  reconnu  le  duc  d’Excef- 
ter , qu’il  fe  fouvint  d’avoir  vu  à la  cour  de 
France , il  apprit  de  lui  les  fujets  de  plainte 
qu’il  emportoit  contre  le  comte  de  Charolois , 
& ce  fut  affez  pour  le  porter  à s’ouvrir  fur  la 
commiflion  qui  le  menoit  en  Hollande.  Louis  XI, 
indigné  contre  le  comte , qui  lui  avoit  manqué 
plufieurs  fois  de  refpeft,  n’avoit  pas  plutôt 
appris  qu’il  avoit  abandonné  la  cour  de  fon 
père  avec  une  fuite  peu  nombreufe , qu’il  s’étoit 
propofé  de  le  faire  enlever.  Divers  hiftoriens 
ont  prétendu  que  , dans  le  même  tems  , il 
penfoit , d’un  autre  côté , à fe  faifir  aufli  du 
duc  de  Bourgogne  ; mais  il  eft  certain  que, 
regardant  l’enlèvement  du  comte  de  Charolois 
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comme  une  entreprife  aifée , il  en  avoit  Chargé 
Rubempré  par  un  ordre  ligné  de  fa  main.  H 
lui  avoit  fait  équiper  à Dieppe  nn  vaiffeail 
chargé  de  foldats  cboifis , qui , fans  favoir  à. 
quoi  ils  étoient  deftinés  , avoient  ordre  de 
rendre  une  obéiflance  aveugle  à leur  chef.  i 
Rubempré  ne  prodiguoit  pas  mal  à propos 
fa  confiance  , en  s’affociant  un  aitffi  brave 
homme  que  le  duc  d’Exceftér  , mais  il  ne  s’aî- 
tendoit  point  à la  propofitioa  que  le  duc  lui  fit 
à fon  tour.- Gomme  il  ràpportoit  tout  aux  in- 
térêts de  fa  reine,  il  trouva  dans  un  vaiffeau 
fi  bien  équipé  , & conduit  par  un  chef  d’une 
valeur  connue , l’occafion  qu’il  cherchoit  pour 
tenter  une  nouvelle  defcente  en  Angleterre. 
Telle  étoit  la  perfuafion  de  la  reine  & de  tous 
ceux  qui  étoient  attachés  à fa  fortune.  Ils  ne 
demandoient  jamais  qu’un  petit  nombre  d’hom- 
mes pour  s’ouvrir  une  entrée  dans  leur  patrie  , 
affez  sûrs,  par  le  penchant  naturel  aux  anglois , 
qu’il  fuffifoit  d’y  faire  entendre  le  fignal  de  la 
fédition  & de  la  guerre  , pour  y-  compofer  tout 
d’un  coup  une  armée.  Le  diic  conjura  donc 
Rubempré  d’entrer  dans  un  projet  qui  lui  affu- 
roit,  avec  une  gloire  immortelle,  tous  les  avan- 
tages qu’il  lui  plairoit  d’exiger  de  la  recon- 
noiflance  de  la  reine  ; & lui  promettant , à 
cette  condition,  de  l’accompagner  en  Hollande, 


Digitized  by  Google 


de  Marguerite  d’Anjou.  171 

il  le  fit  consentir  à tourner  fes  voiles  vers  l’An- 
gleterre, auifi-tôt  qu’ils  auroient  remis  le  comte 
de  Charolois  dans  le  premier  port  de  France. 
Quoiqu’il  y eût  une  imprudence  extrême  dans 
un  engagement  de  cette  nature , que  le  bâtard 
formoit  fans  la  participation  de  fon  maître , il 
y en  eut  moins  dans  la  compofition  qu’il  fit 
avec  le  duc  pour  la  certitude  de  fa  récompenfe. 
Peut-être  étoit-il  pardonnable  à un  aventurier, 
qui  n’avoit  rien  à fe  promettre  que  de  fon  cou- 
rage, de  faifir  une  ouverture  qu’il  regardoit 
comme  une  faveur  du  ciel,  & de  fe  laiffer 
même  enivrer  pâr  les  idées  de  gloire  & de 
fortune  dont  fon  imagination  fe  remplit  tout 
d’un  coup.  Mais , ne  fe  fiant  point  à des  pro- 
meffes  douteufes  , il  apprit  au  duc  que  la  reine 
étoit  en  France , & il  lui  propofa  de  fe  rendre 
auprès,  d’elle  pour  lui  faire  approuver,  leur  réfo- 
lution,  Outre  le  deffein  de  s’affûter  la  récom- 
penfe de  fes  fervices , il  favoit  que  cette  prin- 
ceffe  ne  refpiroit  que  l’occafion  de  repaffer  la 
mer  ; & il  ne  doutoif  pas  que  & ptéfence  & 
celle  de  fon  fils  ne  contribuaient,  autant  que 
fon  fecours , à ranimer  leurs  partifans.  Ainfi, 
remerciant  le  duc  de  l’offre  qu’il  lui  faifoit  de 
l’accompagner  en  Hollande , il  le  preflâ , au 
contraire , de  fe  rendre  à Paris , & de  concerter 
l’exécution  de  leur  entreprife  avec  la  reine.  Le 
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rendez-vous  qu’il  lui  donna  fut  le  port  même 
de  Dieppe , d’où  il  étoit  parti  ; &,  comptant  fur 
le  fuccès  du  voyage  qu’il  alloit  achever , il  ne 
lui  demanda  que  le  fecret  8c  quinze  jours  de 
délai. 

Marguerite  connoiffoit  î’efprit  & la  valeur  du 
bâtard  de  Rubempré.  Mais , au  milieu  de  la  joie 
qu’elle  reffentit  de  trouver  des  défenfeurs , fa 
fierté  lui  fit  craindre  qu’un  armement  li  peu 
confidérable  , ,8c  fous  la  conduite  d’un  chef 
dont  le  cara&ère  lui  paroiffoit  mal  répondre  à 
la  majefié  royale , ne  rendît  fon  entreprife  mé- 
prifable  aux  yeux  des  anglois.  La  première 
de  ces  objedions  étoit  levée  par  l’efpérance  de 
faire  embarquer  , dans  le  même  tems  , une 
partie  des  troupes  que  le  fénéchal  continuoit  de 
lever  en  Normandie  ; mais  c’étoit  divulguer  les 
promeffes  de  Rubempré , 6c  l’expofer  à fe  voir 
arrêter  par  l’ordre  du  roi.  Cependant , com- 
ment rejeter  des  offres  qui  étoient  les  plus  favo- 
rables qu’elle  eut  reçues  depuis  long  - tems , 
& les  feules  dont  l’effet  fût  affez  prompt  pour 
fatisfaire  une  partie  de  fon  impatience  ? Et  file 
duc  de  Sommerfet  parvenoit  heureufement  à 
rallumer  la  haine  entre  Edouard  & le  comte  de 
"Warwick , pouvait- elle  s’affurer  trop  tôt  les 
•premiers  fecours  qui  redeviendroient  néceP* 
faires  au  comte  pour  l’exécution  de  fon  demie* 

projet  ? 
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projets  ? Elle  fe  rendit  enfin  à là  propofitiort 
du  due  d’Excefter , mais  en  fe  réfervant  le 
pouvoir  de  régler  la  forme  de  eette  nouvelle 
expédition  fur  les  circonftances. 

Cependant  le  comte  de  ‘Wantdck  arriva  à 
Paris  avec  une  fuite  fi  nombreufe  & fi  brillante, 
qu’on  n’avoit  jamais  vu  d’exemple  de  cette  ma* 
gnificence  dans  un  ambaflàdeur  anglois.  Il  fit 
une  entrée  fomptueufe  , dont  milady  Nevill 
partagea  la  gloire.  Elle  affeéla  de  fe  faire  voir 
avec  fon  frère  dans  un  éclat  extraordinaire , 
comme  fi  fon  defiein  eût  été  d’humilier  la  reine 
par  la  comparaifon  de  tant  de  fplertdeur  aveô 
la  fituation  de  cette  princefle , qui  fe  retran- 
choit,  au  contraire,  tout  ce  qu’elle  pouvoit 
dérober  à la  bienféance  de  fon  rang,  pour  l’em- 
ployer à de  meilleurs  ufages.  Marguerite  parut 
infenfible  à cette  foible  vengeance  ; & , tandis 
que  le  comte  alloit  preffer  fa  négociation  à la 
cour,  elle  rece  voit  des  nouvelles  de  Sommerfer, 
qui  lui  faifoient  prévoir  qu’elle  fe  verroit  bien- 
tôt recherchée  de  ceux  qui  fembloient  la  regar- 
der avec  mépris.  Elle  avoit  employé  quelques 
refforts  fecrets  à labour,  pour  faire  naître  des 
difficultés  contre  le  fuccès  dé  la  demande 
d’Edouard  ; mais , fuivant  les  avis  qu’elle  reçut 
de  Londres , elle  prit , au  contraire , le  parti 
d’appuyer  indire Élément  l’ambaflade  du  comte, 
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& d’écarter  tous  les  obftacles  qui  pouvoient  la 
faire  traîner  en  longueur.  On  lui  raarquoit  que 
le  roi , retombé  dans  toute  fa  foibleffe , ne  quit* 
toit  plus  un  moment  Elifabeth  Woodwille , & 
qu’on  ne  défefpéroit  point  que , dans  le  tranfport 
d’une  paflion  qui  l’aveugloit , on  ne  pût  lui  faire 
prendre  la  réfolution  de  l’époufer.  C’étoit  plus 
que  la  reine  n’ofoit  demander  à la  fortune.  Elle 
jouiffoit  déjà  de  tous  les  emportemens  du  comte 
deWarwick,  qui  n’apprendroit  point  qu’Edouard 
revoyoit  fa  maîtreffe  , fans  le  dévouer  à toute 
fa  haine.  Que  feroit-ce  d’apprendre  qu’il  l’auroit 
époufée  ? Et , s’il  pouvoit  réuflir , dans  cet  in- 
tervalle , à obtenir  la  fœur  de  Louis  pour  ce 
prince , à quel  excès  de  fureur  ne  fe  laifïeroit-il 
pas  emporter , en  fe  trouvant  chargé  d’une  am- 
baffade  ridicule , qui  n’aboutiroit  qu’à  le  rendre 
la  fable  de  toute  l’Europe  ? 

. Cette  efpérance  caufa  tant  de  joie  à la  reine , 
que  , dans  la  vue  de  hâter  le  fuccès  du  comte  , 
elle  engagea  le  fénéchal  de  Normandie  à fe 
rendre  à la  cour,  & à fe  prévaloir  de  la  connoif- 
fance  qu’il  avoit de  fes  affaires,  pour  faire  paffer 
Louis  fur  un  refte  de  bienféance  qui  paroiffoit 
l’arrêter.  11  n’avoit  point  encore  ceffé  de  la  re- 
connoître  pour  reine  d’Angleterre , & le  prince 
fon  fils  étoit  traité  en  France  comme  l’héri- 
tier de  cette  couronne.  Outre  que  les  droits 
d’Edouard,  ne  lui  fçmbloient  point  encore  bien 
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affermis  , il  refpettoit  dans  Marguerite , avec 
tant  de  qualités  qui  la  rendoient  digne  de  for»  • 
rang , une  de  les  plus  proches  parentes , & la 
fille  d’un  malheureux  roi  que  rien  n’avoit  été 
capable  de  détacher  des  intérêts  de  la  France. 
Mais  le  fénéchal  lui  reprélenta  que,  depuis  les 
batailles  de  Tawmon  6c  d'Exham  , il  y avoit  fi 
peu  d’elpérance  que  la  fortune  de  Henri  pût  fe 
relever , qu’il  n’étoit  plus  tems  de  rien  accor- 
der à de  fi.  vaines  conudérations.  I1  lui  parla  des 
projets  de  la  reine  .comme  d’un  dernier  effort 
qu’elle  croyoit  devoir  à fon  honneur  .&  à la 
milérable  fituation  de  l'on  mari , mais  dont  elle 
reconnoifloit  elle-même  l’impuiflance.  Il  prit 
même  occafion  du  malheur  qui  venoit  d’arriver 
au  bâtard  de  Rubempré , pour  lui  faire  com- 
prendre à quel  excès  d’abaiffement  la  reine  étoit 
réduite , puifque  le  plus  lo  ide  fondement  d-"1  fes 
entrepril'es  avoit  été  le  fecours  qu’elle  e'péroit 
de  cet  aventurier.  On  avoit  appris  nouvelle- 
ment , qu’au  lieu  d’enlever  le  comte  de  Cha- 
rolois , Rubempré  s’étoit  laifle  prendre  par  ce 
prince  ; & que , fur  la  conno  flance  qu’on  avoit 
eue  de  fon  deffein  , par  l’ordre  qu’on  avoit 
trouvé  fur  lui , on  iuftruifoit  ion  procès  avec 
la  dernière  rigueur.  Ainfi  la  reine,  qui  n’avoit 
plus  de  fecours  à attendre  de  lui , en  tiroit  une 
autre  utilité,  en  le  faifant  fervir  à perfuader 
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au  roi,  qu’une  câufe  étoit  bien  défefpérée, 
lorsqu'elle  étoit  réduite  à de  tels  défenfeurs. 

Ces  ràiïons  l’emportèrent  effectivement  fut 
toutes  les  difficultés  qui  a voient  retardé  la  né- 
gociation du  comte.  Louis  promit  fa  belle-fœur. 
Une  nbUVelle  fi  importante  s’étant  auffi-tôt  ré- 
pandue, Marguerite  feignit  d’en  être  mortelle- 
ment troublée;  tandis  que  le  comte  de  "Warwick, 
heureux  & triomphant , prit  foin  de  depêchet 
auffi-tôt  à Londres  , pour  communiquer  le  fuc- 
cès  de  fon  ambaffade  à fon  maître.  Mais,  dans 
le  temps  qu’il  en  attendoit  des  remerciemens  & 
des  félicitations  , il  apprit  qu’Edouard  venoit 
d’époufer  Elifabeth  Woodwille . Quoique  ce  ma- 
riage eût  été  célébré  en  fecret,  & qu’il  en  refiât 
quelque  incertitude  au  public  , la  reine , qui 
n’en  ignoroit  aucune  circonfiance  , ne  manqua 
point  de  le  foire  communiquer  au  comte , avant 
même  qu'il  en  eût  été  informé  par  le  zèle  de  fes 
amis.  Somfttètfet  avoit  repaffé  la  mer  , auffi-tôt 
qu’il  avoit  vu  lè  roi  lié  avec  toutes  les  formalités 
qui  rendent  lè  nœud  indiflbluble  ; & comme 
c’étoit  fOn  habileté  qui  avoit  fait  tomber  ce 
prince  dans  le  piège , ce  fut  lui  qui  donna  auffi 
û la  reifte  le  plaifir  d’en  recueillir  les  premiers 
fruits,  par  î’adrefle  avec  laquelle  il  fit  porter  cette 
nouvelle  âu  confite  , dans  le  moment  qu’il  célé- 
Tïroit  déjà  foft  bonheur  par  un  grand  feftin. 

Fin  du  fécond  livre. 
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LIVRE  TROISIÈME . 

Le  mariage  d’Edouard  étoitune  de  ces  marques 
de  la  foibleffe  du  cœur  & du  pouvoir  des  pail- 
lions , qui  font  humiliantes  jufques  dans  l’exem- 
ple d'autrui , puifqu’en  faifant  connoître  à quel 
excès  d’aveuglement  la  chaleur  du  lang  eft  ça-  # 
pable  de  nous  porter,  elles  doivent  nous  tenir 
dans  une  défiance  continuelle  des  forces  que 
l’orgueil  nous  fait  attribuer  à la  raifon.  Cepem- 
dant  la  violence  du  penchant  avoitété  fécondée 
dans  ce  prince  par  l’adreffe  des  deux  minières 
de  la  reine.  Le  duc  de  Sommerfet  s’étant  rendu 
au  château  de  Grafton,  où  Elifabeth  "Wood  ville 
s’étojt  retirée  auprès  de  fa  mère,  a voit  été  reçu 
avec  joie  par  deux  amies  qui  s’intéreffoient  aux 
malhedrs  de  fa  maifon , & qui  avoient  déploré 
fouvent  fes propres  infortunes.  Il avoit augmenté 
leur  compaflion  par  quantité  de  fauffes  confi- 
dences ;&  reprochant  de  l’ingratitude  à la  reine, 
il  avoit  parlé  de  fon  retour  comme  d’une  réfo- 
lution  à laquelle  il  n’avoit  pas  été  moins  forcé 
par  les  duretés  de  cette  princeffe , que  par  le 
trille  état  de  fa  fortune.  Après  la  trahifon  de  fon 
frère , il  avoit  befoin  de  cette  préparation  pour 
fe  mettre  à couvert  de  la  défiance  d’Edouard, 
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s’il  arrivoit  qu’il  ne  put  éviter  de  voir  ce  prince^ 
Mais  avec  Elifabeth,  Ion  but  n’étoit  que  de 
l’engager  à s’ouvrir  fur  fes  amours,  en  lui  pro- 
pofant  d’employer  le  crédit 'qu’il  lui  fuppofoit 
auprès  du  roi , pour  un  infortuné  qui  avoit  be- 
. loin  d’une  prcteâion  fi  puiflante.  Elle  lui  con- 
fefla  naturellement  que  le  roi  avoit  eu  pour  elle 
des  fentimens  fort  tendres;  mais  que  la  fermeté 
* avec  laquelle  il  l’avoir  vue  réfifter  à fes  lollicita- 
tions,l’avoit  apparemment  guéri  de  cette  foi- 
bleffe,  & qu’il  ne  les  avoit  pas  renouvelées  de- 
puis qu’il  avoit  pris  le  parti  de  faire  demander 
en  mariage  la  princeffe  de  Savoie.  Le  duc  pa- 
roiffant  furpris  de  lui  voir  abandonner  fi  froide- 
ment fa  conquête , lui  remit  devant  les  yeux 
tout  ce  qu’elle  avoit  penfé  elle-même  du  carac- 
tère d’Edouard.  Il  l’accufa  d’avoir  manqué  le 
trône  par  un  oubli  inexcufable  de  fa  fortune  & 
de  fa  gloire  ; & pour  écarter  tout  d’un  coup  les 
explications  qui  auroient  pu  retarder  trop  long- 
temps fon  entreprife , il  lui  foutint  qu’il  lui  auroit 
cté  fi  facile  de  devenir  reine , qu’après  en  avoir 
laide  échapper  l’occafion  , il  dépendoit  d’elle 
encore  de  la  faire  renaître. 

Ce  difcours  ayant  fixé  l’attention  d’Elifabeth, 
il  lui  fit  un  plan,  tel  qu’il  l’avoit  conçu  d’avance. 
La  difficulté  n’étoit  qu’à  faire  renaître  au  roi 
l’envie  de  la  voir.  Il  auroit  été  trop  long  de  l’at4» 
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tendre  du  hafard.  La  dame  Trott,  qui  étoit  dans 
le  voifinage , fe  chargea  de  cette  partie  de  l’en- 
treprife  , & fans  être  connue  d’Elifabeth  , elle 
forma  un  deffein  qui  demandoit  autant  d’efprit 
que  de  hardieffe.  Elle  fe  rendit  à Windfor , oît 
le  roi  étoit  occupé  à la  chalfe,  & feignant  d’être 
envoyée  par  Elifabeth , elle  lui  demanda  pour 
elle  la  reftitution  de  quelques  biens  qui  avoient 
été  confifqués  à fon  mari  après  la  bataille  de 
Northampton , fous  prétexte  que  penfant  à fe 
retirer  en  France  , elle  vouloit  fe  faire  un  fond 
qui  pût  fufïire  à fon  établiffement  dans  un  pays 
étranger.  Edouard,  réveillé  par  un  nom  ft  cher, 
ou  plutôt  ravi  de  trouver  quelqu’un  à qui  il  pût 
parler  librement  de  ce  qu’il  aimoit  le  mieux , 
s’abandonna  tellement  à ce  plaifir , qu’il  donna  à 
la  dame  Trott  tous  les  avantages  qu’elle  voulut 
prendre  fur  lui.  Elle  n’avoit  penfé  d’abord  qu’à 
s’affurer  de  la  difpofition  de  ce  prince;  mais  le 
voyant  empreffé  à fe  livrer  à elle , fon  habileté 
lui  fit  gagner  dans  une  feule  occafion  ce  qu’elle 
avoit  appréhendé  de  ne  pouvoir  obtenir  que 
par  de  longs  efforts.  En  lui  ^percevant  une  ar- 
deur qu’il  ne  cherchoit  point  à déguifer,  elle  lui 
marqua  beaucoup  d’etonnement  de  voir  un  roi 
expofé  aux  tourmens  de  l’amour , tandis  qu  on 
devoit  lui  fuppofer  prefqu’également  le  pouvoir 
de  le  fatisfaire  ou  celui  de  le  vaincre  ; & lorf; 
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qu’il. fe  plaignit  d’avoir  engagé  fa  parole  au 
çomtede  Warwick,  elle  lui  demanda  fi  le  comte 
n’étoit  pas  affez  heureux  qu’une  femme  qu’il 
aimoit,  fe  difpolât  à l’aller  trouver  en  France, 
fans  prétendre  gêner  fes  inclinations  pendant  le 
peu  de  féjour  qu’elle  avoit  fait  en  Angleterre 
dans  fon  abfence  ? Cette  queftion , dit  l’auteur 
d’après  lequel  j’écris  , fut  le  plus  adroit  des 
artifices  de  la  dame  Trott,  Edouard  paroif* 
fant  offenfé  d’un  difcours  qui  enflammoit  la  ja» 
loufie , elle  retra&a  aufli-tôt  ce  qui  lui  étoit 
échappé , comme  fi  elle  n’eût  donné  cette  plainte 
qu’au  regret  de  perdre  Elifabeth  ; 8c  fe  précipi* 
tant  au  contraire  dans  un  autre  excès  avec  le 
jncme  air  de  fimplicité , elle  ne  craignit  point 
de  dire  au  roi , que  ce  qui  affligeoit  le  plus  Eli* 
fabeth , étoit  de  s’attendre  à trouver  le  comte  à 
Paris , tandis  qu’elle  n’avoit  point  d’autre  raifon 
de  quitter  l’Angleterre,  que  le  mal  qu’il  lui 
caufoit,  en  la  privant  de  l’eftime  & de  la  faveur 
du  roi. 

Je  ne  fais  que  traduire  un  écrivain,  dont  je  ne 
répondrois  pas  que  cette  variété  d’artifices  ne 
fbit  une  invention;  mais  il  paroît  certain,  par 
le  témoignage  des  auteurs  les  plus  férieux  , 
qu’Edouard  fe  laifla  engager  à faire  le  voyage 
de  Northampton , fous  prétexte  que  cette  pro, 
rince  eft  commode  pour  la  chaffe;  §c  que  fô 
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trouvant  près  de  Grafton , il  propofa  aux  fei- 
gneurs  de  fa  fuite  de  rendre  vifite  à Jacqueline 
de  Luxembourg , mère  d’Elifabeth , qui  confer- 
voit  encore  affez  de  luftre  de  fa  naiffance  & de 
fon  premier  mariage,  pour  mériter  cette  dif- 
tin&ion. 

Le  duc  de  Sommerfet  fe  garda  bien  de  pa- 
roître;  mais  ayant  averti  Elifabeth,  que  le  roi 
n’étoit  chez  elle  que  par  une  fuite  de  leur  projet , 
& qu’il  étoit  perfuadé  qu’elle  penfoit  àfe  retirer 
en  France,  il  l’avoit  préparée  au  rôle  qu’elle 
avoit  à foutenir.  Un  hiftorien  ajoute  même  que 
pour  lui  infpirer  le  courage  néceffaire , il  avoit 
fait  venir  fecrètement  chez  elle  la  dameTrott, 
qu’il  avoit  fait  paffer  pour  une  femme  extrême* 
ment  verfée  dans  l’aftrologie , •&  que  dans  fon 
borofcope,  ils  lui  avoient  fait  voir  clairement 
qu’elle  étoit  deftinée  par  le  ciel  à monter  fur  le 
trône.  Enfin,  Elifabeth  ne  manquoit  pas  d’efprit, 
quoiqu’elle  en  eût  beaucoup  moins  que  de 
beauté.  Elle  reçut  le  roi  avec  une  politeffe  mo* 
defte  & refpettueufe , qui  donna  une  nouvelle 
force  à fon  amour , en  lui  infpirant  plus  de  crainte 
& de  retenue  que  jamais..  Aux  plaintes  qu’il  lui 
fit  du  deffeinoii  elle  étoit  de  paffer  en  France, 
elle  ne  fit  qu’une  réponfe  vague  , qui  marquoit 
une  réfolution  déterminée , dont  elle  laiffoit  à 
deviner  les  raifons  ; & lorfqu’Edpuard  lui  de* 
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manda  fi  , dans  ce  qui  dépendoit  de  fon  pou- 
voir, elle  ne  connoiffoit  rien  qui  fut  capable 
de  l’arrêter,  elle  prit  un  air  embarraffé,  que  le 
monarque  ne  manqua  point  d’expliquer  à fon 
avantage.  Je  fens  combien  il  eft  difficile  d’ôter 
l’apparence  de  roman  à cette  fcène;  mais  les 
plus  graves  hiftoriens  n’en  ont  pas  négligé  les 
détails,  & je  n’écris  que  d’après  eux. 

La  conclufionde  cette  aventure  fut  que  le  roi, 
enflammé  jufqu’au  tranfport , conjura  ‘Elifabeth 
de  ne  le  pas  rendre  plus  miférable  que  le  dernier 
de  fes  fujets , en  lui  ôtant  le  feul  bonheur  pour 
lequel  il  vouloit  vivre  ; & que  la  belle  veuve  , 
répandant  adroitement  quelques  larmes,  fe  plai- 
gnit qu’à  la  veille  de  fe  marier  comme  il  l’étoit, 
il  y avoit  trop  de  rigueur  & trop  peu  de  fincéri- 
té  à fe  former  des  idées  de  bonheur  du  côté  qu’il 
c’en  attendoit  pas.  Un  langage  fi  clair  fit  naître 
au  roi  des  réflexions,  qui  ne  lui  étoient  point 
encore  entrées  fi  vivement  dans  l’efprit.  Cepen- 
dant il  demanda  à Elifabeth  , fi  elle  ne  mettoit 
pas  une  jufte  différence  entre  un  mariage  qu’il 
devoit  aux  néceffités  de  l’état , & un  engage- 
ment de  coeur  qui  pouvoit  fatisfaire  fes  plus 
tendres  défirs.  Voilà , fire , répondit-elle  , ce 
que  je  me  flattois  que  vous  m’auriez  épargné, 
6c  ce  qui  va  me  faire  précipiter  mon  départ. 

Laifions  ce  qui  reffemble  trop  aux  intrigues 
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ordinaires  de  la  galanterie.  Edouard , comme 
forcé  dans  fes  propres  réfolutions  par  cette  r»> 
ponfe,  lui  demanda,  fans  s’expliquer,  quelques 
jours  pour  examiner  lesfentimens  de  foncœur. 

Il  les  obtint.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  Som- 
merfet  redoubla  fes  artifices.  Son  embarras  ne 
fut  point  à foutenir  la  paflïon  du  roi , dans  le 
degré  de  force  où  elle  étoit  montée.  Il  fembloit 
que  ce  prince  prît  plaifir  à l’augmenter.  Sous 
prétexte  de  la  chalTe , qui  l’amenoit  tous  les 
jours  dans  le  même  lieu,  fon  alîiduité  fut  conti- 
nuelle au  château  de  Grafton.  Mais  cherchant 
à juflifier  ce  qu'il  méditoit  au  fond  du  cœur,  il 
s’ouvrit  à quelques-uns  de  fes  principaux  con- 
feillers,  pour  s’appuyer  de  leur  avis  & de  leur 
autorité.  Entre  ceux  qu’il  choifit  pour  cette  con- 
fidence , les  tins  étoient  amis  du  comte  de  ’W’ar- 
•wick , & par  conféquent  intérefles  à détourner 
l’affront  qui  le  menaçoit.  Ils  repréfentèrent  au 
roi  le  tort  qu’il  alloit  faire  à un  miniftre  dont  il  ' 
ne  pouvoit  avoir  oublié  les  fervices,  & qui 
étoit  peut-être  en  état  de  faire  craindre  fon  ref- 
fentiment.  Ils  firent  valoir  la  eonfidération  du 
roi  de  France,  qui.fe  croiroit  outragé  dans  la 
perfonne  de  fa  belle-fœur , & qui  en  concevroit 
contre  l’Angleterre  une  haine  qui  rendroit  la 
paix  impoffible.  Ils  lui  firent  envifager  le  mé- 
contentement de  fes  principaux  fujets,  qui  ne 
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verroientpas  fans  chagrin  & fans  jaloufie  l’effor 
que  les  'Woodwille  allpient  prendre  au-deflùs 
d’eux.  Enfin , ils  lui  peignirent  Elifabeth  fous 
toutes  les  couleurs  qui  pouvoient  l’en  dégoûter; 
une  femme  fans  bien,  fa  fujette,  qui  avoit  été 
plufieurs  années  entre  les  bras  d’un  fimple  che- 
valier, & qui  en  avoit  eu  plufieurs  enfans. 

D’un  autre  côté,  quelques  feigneurs  voyant 
avec  plaifir  que  le  roi  penfoit  à choifir  une 
femme  entre  fes  fujettes , dans  l’efpérance  que  la 
porte  étant  une  fois  ouverte , toute  la  nobleffe 
du  royaume  pourroit  afpirer  dans  la  fuite  au 
même  honneur,  l’excitèrent  à compter  pour 
rien  des  objections  fi  foibles.  Qu’avoit-il  à crain- 
dre du  comte  de  Warwick,  lorfqu’il  étoit  hors 
de  fes  états , & ne  feroit-il  pas  le  maître  à fon 
retour  de  prévenir  tous  les  effets  de  fon  reffen- 
timent  ? Il  pouvoit  arriver  que  le  roi  de  France 
fe  crût  offenfé  ; mais  chargé  de  tant  d’affaires 
qu’il  avoit  actuellement  fur  les  bras,  où  trouve- 
roit-il  le  tems  & le  pouvoir  de  fe  venger  ? A 
l’égard  des  qualités  perfonnelles  d’Elifabeth  , 
cétoit  à lui-même  à confulter  fon  cœur.  Si  elle 
étoit  affez  heureufe  pour  lui  plaire,  un  roi  at- 
tendoit-ilfa  gfandeur  d’une  femme, &devoit-il 
y chercher  autre  chofe  que  de  la  beauté  & de 
la  vertu  ? 

Sommerfet  apprit  par  l’adreffe  de  la  dame 
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Trott,  que  l’archevêque  de  Cantorbéry  avoit 
paru  le  plus  échauffé  contre  le  mariage  du  roi. 
Il  s en  alarma  d’autant  plus,  qu’ayant  fu  de  la 
reine  l’intime  liaifon  de  ce  prélat  avec  le  comte 
de'Wanvick,  il  craignit  que  furcette  fimple 
ouverture , il  ne  fut  capable  de  donner-au  comte 
des  avis  qui  le  réfroidiroient  dans  fa  négocia- 
tion. Il  falloit  prévenir  un  homme  de  ce  carac- 
tère. Son  foible  étoit  l’ambition.  Sommerfet 
chargea  la  dame  Trott  de  l’aller  trouver  au  nom 
d’Elifabeth,  & de  leur  faire  auprès  de  lui  un 
inérite  de  leur  confiance.  Il  ne  voulut  point 
qu’on  lui  parlât  du  mariage  d’Edouard  comme 
d’une  chofe  douteufe , ni  qu’il  dépendît  de  lui 
d’empêcher.  Mais  en  marquant  une  grande  opi- 
nion de  fon  habileté,il  le  fit  affûter  que  le  deffein 
d’Elifabeth,  auffi-tôt  qu’elle  feroit  parvenue 
au  trône,  étoit  de  fe  faire  de  lui  un  père  & un 
protecteur  ; qu’elle  penfoit  déjà  à lui  affurer  le 
chapeau  de  cardinal , & que  fifes  prières  étoient 
écoutées  du  roi , elle  ne  défefpéroit  pas  de  faire 
tomber  l’adminiflration  entre  fes  mains.  L’ar- 
chevêque fut  fi  ébloui  de  ces  offres,  que  ne 
parlant  que  de  reconnoiffance , il  s’empreffa  d’en 
aller  porter  les  marques  à Grafton.  Cette  dé- 
marche le  rendit  fort  agréable  au  roi , qui  fe 
voyoit  un  obftacle  de  moins , fansfavoir  à quoi 
il  devoit  attribuer  ce  changement , & qui  étoit 
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flatté  d’ailleurs  de  voir  fon  goût  juflifîé  par  un 
fi  grand  exemple.  . 

Il  lui  reftoit  néanmoins  le  préjugé  du  public  à 
redouter.  Elifabeth  comprit  qu’il  étoit  fenfible 
à cette  crainte.  Jufqu’alors  toute  l’intrigue  a voit 
été  renfermée  entre  ceux  qu’on  avoit  admis  vo- 
lontairement au  fecret,  ou  qu’on  avoit  été  forcé 
d’y  faire  entrer  par  d’autres  vues  ; mais  il  falloit 
le  donner  en  fpeôacle  au  public  , effuyer  fon 
jugement  ;&  dans  une  nation  accoutumée  à ref- 
peéler  fes  anciens  ufages,  n’y  avoit-il  rien  à 
craindre  de  fes  caprices  ? Ce  fut  encore  la  dame 
Trott  qui  trouva  le  moyen  d’applanir  cette  dif- 
ficulté. L’induftrie  de  cette  femme  étoit  d’autant 
plus  admirable , que  ne  communiquant  fes  entre- 
prifes  qu’au  duc  de  Sommerfet , elle  paroiffoit 
fans  mouvement  lorfque  tout  le  recevoit  d’elle, 
& que  fa  famille  même , dans  le  fein  de  laquelle 
on  la  voyoit  tranquille  à Northampton,  n’eut 
pas  la  moindre  défiance  de  l’importante  affaire 
dont  elle  étoit  l’ame.  Elifabeth  Lucy,  ancienne 
maîtreffe  d’Edouard,  vivoit  retirée  dans  la  même 
ville.  La  dame  Trott  fut  d’elle , qu’elle  n’avoit 
eu  lafoibleffe  defe  rendre  aux  défirs  du  roi, que 
fur unepromeffe'de  mariage  fignée  de  fa  main, 
qu’elle  confervoit  encore.  Quoique  le  change- 
ment des  circonftances  en  dût  mettre  beaucoup 
dans  fes  prétentions,  puifqu’Edouard  étoit  alors 
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fimple  comte  de  la  Marche , elle  fe  laifl'a  engager 
dans  une  témérité  qui  ne  lui  étoit  pas  venue  à 
l’efprit  dans  des  tems  plus  favorables , & qu’on 
auroit  peine  à fe  perfuader , fi  elle  n’étoit  at- 
teftée  par  tous  les  hiftoriens.  Sur  le  bruit  de 
l’alliance  projetée  avec  la  princeffe  de  Savoie, 
elle  fît  une  oppofition  juridique  au  mariage 
d’Edouard , en  prétendant  que  ce  prince  étoit 
engagé  à elle  par  dés  liens  qui  ne  pou  voient 
être  rompus.  Le  deffein  de  la  dame  Trott  étoit 
de  faire  prendre  le  change  au  public , ou  de 
diminuer  du  moins  la  furprife  qu’il  auroit  de 
voir  époufer  au  roi  une  de  fes  fujettes  , après 
l’avoir  vu  dans  quelque  embarras  pour  fe  dé- 
livrer d’un  engagement  de  la  même  nature. 

En  effet , un  procès  fi  étrange  excita  la  cu- 
riofité  de  toute  la  nation  ; & , par  un  caprice 
extraordinaire , on  fe  prévint  en  faveur  d’Eli-  . 
fabeth  Lucy,  jufqu’à  faire  des  vœux  pour  le 
fuccès  de  fon  entreprife.  Edouard  s’en  alarma 
d’abord  ; mais  fa  tnaîtreffe  , inflruite  par  le 
duc  de  Sommerfet,  eut  foin  de  lui  faire  en- 
tendre qu’il  n’avoit  que  de  l’avantage  à efpé- 
rer  de  cet  incident.  Il  confi  ntit  que  l’affaire  fût 
jugée  par  une  affemblée  d’évêques,  dont  l’ar- 
chevêque de  Cantorbéry  fe  trouvoit  naturel- 
lement le  chef.  La  dame  Trott , qui  avoit  en- 
gagé Elifabeth  Lucy  dans  cette  périlleufe  aven- 
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ture , fut  alors  la  première  à lui  en  faire  craindre 
les  fuites  ; & , feignant  de  n’avoir  pas  prévu 
tout  ce  qu’elle  envifageoit  de  fâcheux  pour 
elle  dans  la  refiftance  du  roi , elle  lui  confeilla 
de  facrifier  une  prétention  frivole  à d’autres 
avantages  qu’elle  pouvoit  efpérer  de  la  géné- 
rofité  de  ce  prince.  Les  évêques  ne  s’affem- 
blèrent  pas  moins , & la  timide  Lucy  ne  put 
éviter  de  paroître  à leur  tribunal.  Mais , au  lieu 
de  produire  l’écrit  fur  lequel  étoient  fondés 
fes  droits , elle  fe  réduifxt  à dire  qu 'Edouard  lui 
a voit  fait  efpérer  qu’il  l’épouferoit.  Cette  preuve 
des  engagemens  du  roi  parut  vaine.  Le  ju- 
gement des  prélats  étant  tel  qu’on  devoit  s’y 
attendre , Edouard  fe  fit  encore  honneur  de  fa 
générofité,  en  accordant  une  penfion  confi- 
dérable  à cette  malheureufe  fille. 

Cependant , cette  affaire  avoit  produit  tout 
l’effet  que  la  dame  Trott  s’étoit  propofée. 
L’étonnement  du  public  ayant  fait  naître  quan- 
tité de  raifonnemens  & de  difcuflions  fur  le 
fond  du  droit , & fur  l’ufage  qui  fembloit  faire 
une  loi  aux  têtes  couronnées  de  ne  s’allier  qu’à 
des  femmes  de  leur  rang , cette  queftion  s’étoit 
comme  tournée  en  problème  ; & le  roi  profita 
d’une  conjoncture  fi  favorable  pour,  élever 
Elifabeth  ’Woodwille  jufqu’à  lui.  Comme  on  ne 
pouvoit  être  tranquille  néanmoins  qu’après 
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l’exécution  , il  y eut  encore  mille  ménagemens 
qu’on  ne  crut  pas  devoir  négliger.  La  célébration 
du  mariage  fe  fit  fecrètement , & l’on  n’y  admit 
qu’un  petit  nombre  de  témoins.  Elifabeth,  qui  fe 
croyoit  redevable  de  fon  bonheur  à l’amitié  de 
Sommerfet,  s’attendoi;  à lui  faire  tenir  le  premier 
rang  dans  cette  cérémonie , & vouloit  prendre 
un  moment  fi  favorable  pour  le  réconcilie** 
avec  le  roi.  Mais  elle  fut  fort  fî^prife  de  lui 
voir  chercher  des  prétextes  pour  s’en  difpenler  i 
& lorfqu’après  avoir  reçu  la  bénédiélion  nup- 
tiale , elle  comptoit  du  moins  qu’il  feroit  le 
plus  ardent  à lui  en  faire  des  félicitations , elle 
fut  encore  plus  étonnée  d’apprendre  qu’il  avoit 
difparu. 

On  n’eut  à Londres  les  premières  nouvelles 
du  mariage  du  roi , que  par  les  ordres  qui  furent 
donnés  pour  le  couronnement  de  la  reine.  L’élé- 
vation de  tous  les  Woodwille  , qui  fuivit  aufii- 
tôt  cette  déclaration , fut  une  autre  marque  de 
l’afcendant  que  cette  princefle  avoit  déjà  fur 
l’efprit  de  fon  mari , ou  de  la  force  d’une  paf- 
fion  qu’il  avoit  tenue  fi  long-tems  renfermée  , 
& qui  cherchoit  tout  d’un  coup  à fe  fatisfaire 
par  toutes  fortes  de  voies.  Le  chevalier  Wood- 
•wille  , père  de  la  reine , fut  créé  lord  comte 
de  Rivers.  Antoine  Woodwille  fon  frère,  fes 
deux  fils , enfin  tout  ce  qui  la  touchoit  par  1* 
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fang  ou  par  l’amitié , eut  part  à cette  profufion 

de  faveurs. 

Tel  avoit  été  le  fuccès  d’un  deffein  conçu  , 
à la  vérité,  par  la  reine  Marguerite,  mais 
qu’elle  n’auroit  jamais  fait  réuffir  dans  l’éloi- 
gnement oii  elle  étoit  de  Londres , fi  elle  l’eût 
confié  à deux  perfonnes  moins  habiles.  Et 
comme  touteda  malignité  de  fes  ennemis  n’a  pu 
leur  faire  fuppofer  que  le  petit  nombre  de  fei- 
gneurs  qui  lui  étoient  demeurés  fidelles , & qui 
la  fervoient  avec  cette  ardeur  & cet  oubli 
d’eux-mêmes,  y fuffent  engagés  par  la  force  de 
l’amour  ou  de  quelqu’autre  pafiion  déréglée, 
il  eft  naturel  de  fe  former  la  plus  haute  idée 
du  caractère  d’une  princeffe  qui  infpiroit  un  at- 
tachement fi  vif  à ceux  qui  l’approchoient  fa- 
milièrement. Ce  n’étoit  ni  l’intérêt,  ni  l’ambi- 
tion , qui  faifoit  abandonner  la  cour  d’Edouard 
au  duc  de  Sommerfet , avec  toutes  les  faveurs 
qu’il  pouvoit  attendre  de  la  reconnoiflance  de 
la  reine  Elifabeth.  La  dame  Trott,  qui  facri- 
fioit,  non  - feulement  les  mêmes  efpérances  , 
mais  jufqu’aux  intérêts  du  fang  dans  la  perfonne 
de  fa,  nièce  , n’avoit  point  de  vues  qui  fe  rap- 
portaient à fa  fortune , & renonçoit , au  con- 
traire , à toutes  les  douceurs  de  la  vie , pour 
faire  fon  partage  de  l’infortune  & de  la  douleur 
avec  une  chère  maîtreiTe  à qui  elle  avoit  dévoué 
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toute  fon  affeûion.  Elle  ne  s’empreffa  pas 
non  plus  d’en  venir  recueillir  le  fruit  dans  le$ 
carefles  de  la  reine,  qui  étoient  la  feule  récom- 
penfe  quelle  pût  fe  propofer.  Il  lui  reftoit 
d’autres  vues  à remplir  pour  fon  fervice.  Elle 
avoit  fait  approuver  au  duc  de  Sommerfet  le 
deflein  qui  lui  étoit  venu  de  palier  quelque 
tems  en  Angleterre  , & de  s’approcher  même 
de  la  cour , pour  obferver  de  près  les  évè- 
nemens  , & pour  tirer  parti  des  moindres  cir* 
confiances.  Ses  anciennes  relations  lui  firent 
trouver  facilement  de  l’accès  chez  la  ducheffé 
de  Clarence , fille  du  comte  de  Warvick  ; & , 
s’étant  infinuéc  dans  fon  amitié  ÿ l'affiduité 
qu’elle  eut  auprès  d’elle  la  mit  bientôt  en  état 
de  fuivre  toutes  les  démarches  des  ennemis  dé 
la  reine , & de  lui  en  rendre  compte  par  les 
Correfpondances  qu’elle  s’étoit  établies. 

Le  récit  d’une  fi  longue  & fi  heufeüfe  in- 
trigue nous  a fait  perdre  de  vue  les  fureurs  dit 
comte  de  Warwick,  & les  premiers  fruits  qué 
Marguerite  eut  l’habileté  d’en  tirer.  Le  comté 
fi’avoit  heureufement  , pour  témoin  de  fe$ 
premiers  tranfports , qu’un  petit  nombre  d’amis 
qu’il  avoit  invités  à partager  fa  joie , & qui  fé 
reffentirent , au  contraire  , prefqu’auflï  vive* 
ment  que  lui , de  fon  outrage.  Ils  lui  confeil* 
lèreni  néanmoins  de  prendre  le  parti  de  la  difft* 
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mulation , d’autant  plus  qu’Edouard  ayant  déjà 
prévu  ce  qu’il  devoit  attendre  de  fon  reffen- 
timent , s’étoit  efforcé  de  le  prévenir  par  tous 
les  adouciffemens  qu’il  avoit  crus  propres  à 
l’appaifer.  Il  avoit  nommé  George  Nevill  fon 
frère  à l’archevêché  d’Yorck;  &,  lorfqu’il  ne 
put  éviter  de  lui  faire  part  de  fon  mariage  , il 
lui  propofa  de  repaffer  en  Angleterre  pour  fe 
charger  de  la  principale  adminiftration,  & pour 
l’aider  continuellement  de  fes  confeils.  Mais  une 
bleffure  fi  profonde  ne  pouvoit  être  guérie  par 
des  remèdes  fi  foibles.  Le  comte  fe  fit  une  mor- 
telle violence  pour  fe  renfermer  dans  la  mo- 
dération que  fes  amis  croyoient  néceffaire  ; & , 
s’il  garda  quelques  mefures  dans  la  réponfe  qu’il 
fit  à Edouard  , ce  ne  fut  que  pour  fe  donner  le 
tems  de  méditer  fa  vengeance. 

Il  fembloit  que  des  mouvemens  fi  vifs  duf- 
fent  le  porter  tout  d’un  coup  à renouer  avec 
la  reine.  Elle  s’y  étoit  attendue , & dans  une 
conjon&ure  dont  elle  efperoit  tant  d avantage  , 
elle  n’avoit  eu  garde  de  s’éloigner  de  Paris. 
Cependant  fa  politique  fut  trompée  dans  cette 
partie.  Le  fier  comte , qui  fe  fouvenoit  non- 
feulement  de  la  démarche  inconfidérée  qu’il 
avoit  faite  auprès  d’elle,  mais  de  l’injurieux 
traitement  auquel  il  avoit  expofé  fa  fœur , & 
qui  ne  pouvoit  douter  que  Marguerite  n’en 
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cru  s’abaiffer  trop  en  recherchant  le  fecours 
d’une  ennemie  fi  déclarée.  Mais  s’adreffant  au 
roi  Louis , dont  il  jugeoit  que  le  reffentimen 
de  voit  être  égal  au  fien  , il  l’excita  par  de  nou- 
veaux motifs  à lui  confier  l’exécution  de  leu 
vengeance  commune.  On  ignore  quelles  me- 
fures  il  prit  avec  ce  prince.  Leurs  conférences 
furent  fi  fecrètes , que  le  comte  étant  forcé 
par  fon  intérêt  à fe  taire  , comme  Louis  y étoit 
porté  par  fon  caractère  naturel , on  n’en  trouve 
aucune  trace  dans  les  hiftoriens  anglois  ni 
dans  les  nôtres  ; mais  il  eft  vraifemblable  que 
les  grands  évènemens  qui  ne  tardèrent  point 
à éclater,  prirent  naiffance  dans  ces  premiers 
momens  de  chaleur  , & que  fi  le  roi  de  France 
ne  promit  point  au  comte  un  fecours  ouvert 
de  troupes  6c  de  munitions,  il  lui  accorda  des 
fommes  confidérables  , avec  toutes  les  aflii- 
rances  de  protection  qui  pouvoient  foutenir 
fon  courage. 

Marguerite,  furprife  de  ne  voir,  par  aucune 
marque , que  le  comte  pensât  à lui  communi*- 
quer  fes  projets,  ne  s’arrêta  point  aux  vaines 
confidérations  qui  pouvoient  lui  infpirer  une 
fierté  beaucoup  plus  jufte.  Elle  réfolut  de  faire 
tenter  ce  caraCtère  hautain  par  des  propofitions 
■qui  convenoient  aux  conjonctures..  Le  duc  de 
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Sommerfet  lui  fauva  feulement  l’humilîatiôn 
de  faire  les  premières  démarches , en  cher- 
chant à fe  lier  avec  milady  Nevill.  Il  n’y  trouva 
point  les  difficultés  qu’il  pouvait  appréhender. 
Cette  dame , qui  n’étoit  pas  faite  pour  la 
haine  , parut  charmée  que  la  reine  fît  les 
avances  de  leur  réconciliation  ; & foit  qu’elle 
eut  ordre  de  fon  frère  de  prêter  l’oreille  à ce 
que  Sommerfet  paroiffoit  chercher  l’occafion 
de  lui  propofer,  foit  qu’elle  fe  portât  d’elle- 
jnême  à ce  qu’elle  croyoit  également  utile  à 
la  reine  & au  comte , elle  donna  au  duc  toutes 
les  facilités  qu’il  cherchoit  pour  s’expliquer. 
Mais  ce  qui  paroîtra  fort  étrange,  elle  reçut  fes 
explications  fans  ofer  les  communiquer  à fon 
frère , ou  du  moins  elle  feignit  toujours  de  ne 
lui  en  avoir  fait  aucune  ouverture.  Cependant 
elle  convint  qu’il  étoit  mortellement  irrité 
contre  Edouard  , & loin  de  rejeter  abfolument 
les  propofitions  du  duc , elle  lui  demanda  le 
temps  de  les  faire  goûter  au  comte  pendant  le 
voyage  qu’ils  alloient  faire  à Londres. 

* On  ne  peut  attribuer  cette  réferve  qu'à  la 
grainte  où  le  comte  étoit  de  rifquer  téméraire-; 
pient  fa  confiance,  après  l’efpèce  de  trahifon 
qu’il  avoit  faite  à la  reine.  Malgré  tous  fes 
projets , il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  retour- 
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pofer  qu’au  moindre  mécontentèment , ou  fur 
le  moindre  foupçon  de  fa  bonne  foi , cette 
princeffe  fe  prévaudroit  des  engagemens  qu’il 
auroit  pris  avec  elle , pour  le  perdre  avec 
d’autant  plus  de  facilité , que  fe  trouvant  à 
Londres,  Edouard  même  , qui  ne  pouvoit  dou- 
ter de  la  haine  qu’il  avoit  pour  lui,  faifiroit 
volontiers  toutes  les  occafions  qu’on  lui  offri- 
roit  de  le  traiter  fans  ménagement  ? Ce  qui 
donne  plus  de  force  à cette  conjecture , c’eff 
qu’à  peine  fut -il  parti  avec  fa  foeur  , que 
Louis  XI , traitant  Marguerite  avec  plus  d’at- 
tention que  jamais,  lui  parla  aulïi  plus  ouver- 
tement de  tous  fes  projets , qu’il  n’a  voit  juf- 
qu’alors  écoutés  qu’avec  froideur.  Il  lui  prêta 
même  vinj;t  mille  écus  , à deux  conditions  qui 
fembloient  renfermer  des  vues  qu’elle  ignoroit 
encore  ; l’une , qu’en  remontant  fur  le  trône , 
elle  lui  en  paieroit  quarante  mille  ; l’autre , 
qu’elle  donneroit  le  gouvernement  -de  Calais 
à-  Jafper , comte  de  PembroQck,  & à Jean  de 
Foix , comte  de  Candale.  La  reine  qui  ctoit  ca- 
pable aufli  de  diflimulation , affefta  de  ne  pas 
pouffer  fa  curiofité  au-delà  des  bornes  qu’on 
fembloit  lui  impofer. 

Quelque  explication  qu’il  fallût  donner  à 
cette  myftérieufe  conduite , elle  n’en  comprit 
pas  moins  qu’il  fe  formoit  un  orage  où  elle 
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feroit  mêlée,  & que  ne  dut-elle  y prêter  que 
fon  nom  , elle  y auroit  néceffairement  la  prin- 
cipale part.  S’il  lui  en  coûta  beaucoup  pour 
demeurer  quelque  temps  dans  l’inaftion,  fa 
raifon  lui  perfuada  que  la  gloire  doit  être  fa- 
crifiée  quelquefois  à des  intérêts  plus  précieux. 
Mais  les  nouvelles  qu’elle  reçut  de  la  dame 
Trott,  la  firent  bientôt  fortir  de  cette  incerti- 
tude. Elle  apprit  que  le  comte  de  Warwick, 
après  avoir  pafle  deux  jours  feulement  à la 
cour , s’étoit  retiré  dans  fes  terres , fous  pré- 
texte d’une  indifpofition.  Le  roi,  loin  de  s’y 
oppofer , avoit  été  bien  aife  de  lui  voir  prendre 
ce  parti  volontairement;  & ne  pouvant  s’ima- 
giner que  dans  un  tems  oit  tous  les  ordres  de 
l’état  paroiffoient  affeélionnés  à fa  p^erfonne,  il 
eût  rien  à craindre  du  mécontentement  d’un 
fujet,  il  le  négligeoit  jufqu’à  perdre  le  foin 
de  le  faire  obferver.  Peut  - êtré  l’artifice  du 
comte  fervoit-il  à l’endormir  dans  cette  fécu- 
rite.  Il  étoit  parti  de  Londres  fans  autre  fuite 
qu’un  valet  de  chambre  & deux  médecins.  En 
arrivant  de  France , il  s’étoit  plaint  d’un  mal 
qui  fembîoit  demander  un  régime  de  plufieurs 
mois,  & il  avoit  fait  beaucoup  valoir  la  force 
d’efprit  dont  il  avoit  befoin  pour  s’y  affujettir. 
Edouard  s’y  laifla  prendre  avec  tant  d’impru- 
dence , que  dans  le  tems  qu’il  croyoit  fon 
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ennemi  dans  les  remèdes , Middleham  fe  rem- 
pliffoit  toutes  les  nuits  de  fes  amis  & de  fes 
créatures  , qu’il  faifoit  avertir  de  s’y  rendre 
avec  beaucoup  de  fecret.  La  ducheffe  de  Cla- 
rence  s’y  étant  rendue  plufieurs  fois  avec 
moins  de  myftère , la  dame  Trott,  qui  s’étoit 
offerte  pour  l’accompagner,  avoitfait  diverfes 
obfervations  qu’elle  ne  manqua  point  de  com- 
muniquer à la  reine.  D’abord  la  ducheffe  y 
avoit  été  fans  fon  mari , comme  s’il  lui  en 
avoit  coûté  quelques  efforts  pour  l’engager  à 
faire  ce  voyage  avec  elle  ; mais  l’ayant  enfin 
déterminée  à la  fuivre , il  s’étoit  lié  fi  étroi- 
tement avec  le  comte , qu’il  paffoit  à Midd- 
leham tout  le  tems  qu’il  pouvoit  dérober  à 
la  cour.  Sa  froideur  étoit  venue  de  la  facilité 
qu’il  avoit  vue  au  comte  pour  renoncer  à leur 
premier  projet.  Quoiqu’il  ne  fe  fût  point  ou- 
vert alors  fur  fes  principales  vues,  il  n’avoit 
pu  fouffrir  qu’un  intérêt  auff  frivole  que  celui 
d’une  palïïon  amoureufe  l’eût  emporté  fur  les 
plus  importantes  délibérations,  & que  le  comte, 
en  us  mot,  l’eût  facrifié  à Elifabeth  "Wood- 
wille.  Il  s’en  étoit  plaint  amèrement  à fa  femme, 
& fon  chagrin  augmentoit  depuis  que  la  grof- 
feffe  de  la  reine  éloignoit  les  efpérances  qu’il 
avoit  eues  de  fupplanter  fon  frère.  La  ducheffe 
avoit  ménagé  fi  adroitement  i’efprit  du  comte. 
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qu'en  lui  faifant  les  plaintes  de  Ton  mari , elle 
avoit  trouvé  le  moyen  de  lui  faire  goûter  les 
vues  que  le  duc  avoit  formées  fans  là  partici- 
pation. Loin  de  fe  trouver  de  la  répugnance 
pour  la  proportion  de  l’élever  fur  les  ruines 
du  roi,  le  comte  avoit  emb rafle  cette  ouver- 
ture comme  une  favorable  occafion  de  fatif- 
faire  le  double  reffentiment  qu’il  avoit  contre 
Edouard  & contre  Marguerite.  Enfin  le  duc  de 
Clarence , s’étant  expliqué  ouvertement  avec 
lui , tous  leurs  deffeins  avoient  commencé  à 
rouler  fur  ce  fondement;  &:  fi  Edouard  étoit 
profcrit  dans  leurs  réfolutions  , Henri  de  Lan- 
caftre  étoit  oublié. 

Une  autre  obfervation  de  la  dameTrottre- 
gardoit  Burchier,  archevêque  de  Cantorbery. 
Elle  n'avoit  pas  manqué  d’avertir  la  ducheffe 
de  Clarence  des  liaifons  fecrètes  qu’il  avoit 
avec  la  reine  Elifabeth  , dans  la  crainte  que  le 
comte  de  Warwick  ne  continuât  de  fe  livrer 
fans  précaution  à un  homme  qui  n’étoit  plus 
capable  que  de  le  trahir.  Mais  l’archevêque 
avoit  vu  fi  peu  d’apparence  à l’exécution  des 
-promeffes  par  lefquelles  il  s’étoit  laiffé  gagner, 
qu’il  commençoit  peut-être  à fe  repentir  de  fa 
crédulité.  Elifabeth  n’avoit  d’ardeur  que  pour 
i’agrandiffement  de  fa  famille.  Le  comte  de 
divers  fon  pè/e  avoit  été  chargé  de  l’a  dm  in  if- 
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tration.  Outre  la  charge  de  grand-tréforier  qu’il 
avoir  eue  prefque  immédiatement  après  le  ma- 
riage du  roi,  il  venoit  d’être  revêtu  de  celle 
de  grand-connétable , vacante  par  la  démillion 
libre  ou  forcée  du  comte  -de  "Worcefter.  An- 
toine Wood'sdlle  fon  frère  , avoit  obtenu,  dans 
le  même  tems  , iafurvivance  de  celle  de  grand- 
connétable.  Enfin  la  reine,  perdant  le  Convenir 
de  toutes  les  voies  qu’elle  avoit  été-  obligée 
d’employer  pour  afîitrer  l’ouvrage  de  fa  fory 
tune , ne  penfoit  qu’à  jouir  de  tous  les  biens 
qui  ne  pouvoient^plus  lui  échapper  dans  fon 
élévation,  &c  qu’à  les  partager  avec  un  petit 
nombre  de  parens  & d’amis  fur  qui  elle  réunif- 
ient tous  fes  bienfaits.  Ce  fut  dans  ’ le  chagrin 
-de  fe  voir  fi  mal  récompenfé  , que  l’arche- 
■vêque  fit  le  voyage  de  Middleham  , & qu’il 
fe  préfenta  au  comte  de  Warwick  fans  l’avoir 
-fait  avertir  de  cette  vifite.  Sa  préfence  jeta 
d’abord  l’épouvante  dans  une  aflemblée  de 
confpirateurs,  qui  ne  rouloient  que  des  pro- 
jets de  vengeance  & de  deftru&ion.  Mais  après 
un  entretien  particulier  qu’il  eut  avec  le  comte, 
on  fut  agréablement  furpris  de  le  voir  ardent 
à fe  mêler  dans  l'a  foule  , embraflant  les  uns, 
faluant  les  autres  par  leur  nom , & les  félici-r 
tant  tous  du  généreux  deflein  qui  les  raffem- 
|>!oit.  Cependant  il  leur  confeilla  d’éviter  les 


300  Histoire 

aflemblées  nombreufes,  & de  retrancher  tous 
les  fujets  de  défiance  à un  roi  qui  éteignoit  fes 
moindres  foupçons  dans  le  fang.  Montaigu  , 
frère  du  comte  , commandoit  toujours  dans  les 
provinces  du  Nord.  C’étoit  de  ce  côté*là  que 
les  conjurés  vouloient  tenter  leur  premier  fou- 
lèvement.  L’archevêque  leur  confeilla  encore 
de  chercher  quelque  prétexte  qui  pût  les  y 
conduire  infenfiblement , & donner  une  autre 
couleur  à leur  entreprife,  que  le  défir  de  venger 
le  comte  de  Warwick. 

En  communiquant  de  fi  importantes  décou- 
vertes à la  reine,  la  fidelle  Trott  y ajoutoit 
fes  confeils.  Elle  étoit  d’avis  que  la  maifon  de 
Lancaftre  devoit  peu  redouter  la  concurrence 
d’un  fécond  Yorck , & que  tous  les  mouve- 
mens  qui  fe  feroient  en  faveur  du  duc  de  Cla- 
rence,  tourner'oient  infailliblement  à l’avantage 
de  Henri.  Quelle  apparence  que  la  nation  con- 
fentît  à fe  défaire  d’Edouard  pour  lui  faire  fuc- 
céder  fon  frère?  La  violence  pouvoit  élever 
un  moment  celui-ci,  mais  elle  ne  lui  promet- 
toit  point  un  établiffement  tranquille  & de 
longue  durée.  Au  lieu  que  les  mêmes  efforts 
que  les  deux  frères  alloient  faire  pour  s’entre- 
déchirer  , contribueroient  non-feulement  à les 
affoiblir  , mais  à faire  regretter  au  public  ua 
règne  plus  doux.  Ou  rappelleroit  les  qualités 
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pacifiques  de  Henri , dont  le  gouvernement 
n’avoit  été  troublé  que  par  l’ambition  d’un 
petit  nombre  de  fujets  rebelles;  & lorfque  fon 
fils  viendroit  fe  faire  voir  à l’Angleterre  , on 
le  regarderait  comme  un  ligne  de  tranquillité 
& de  bonheur,  qui  ramènerait  tous  les  partis 
à fon  père. 

L’impuiflance  força  Marguerite  de  s’arrêter 
à ce  confeil.  C’étoit  bien  recueillir  un  fruit  de 
l’intrigue  qui  lui  avoit  fuccédéfi  heureufement; 
mais  ce  n’étoit  point  encore  celui  qu’elle  at- 
tendoit.  Cependant , lorfque  l’Ecoffe  venoifcde 
s’accorder  avec  Edouard  par  une  trêve  de 
douze  ans;  lorfque  le  mariage  du  comte  de 
Charolois  avec  la  fœur  de  ce  prince,  venoit  en- 
fin de  s’accomplir  ; lorfque  le  duc  de  Bretagne 
étoit  aux  mains  avec  la  France  ; lorfque  le  roi 
Louis , à qui  Marguerite  découvrit  tout  ce 
qu’elle  avoit  appris  de  fa  confidente , parut 
recevoir  fi  froidement  cette  nouvelle , qu’il 
étoit  clair  qu’en  fouhaitant  de  voir  les  anglois 
occupés  par  .des  guerres  inteftines  , il  lui  étoit 
indifférent  pour  quelle  caufe  ; enfin , lorfque 
cette  reine  infortunée  fe  trouvoit  fans  amis, 
fans  vaiffeaux  & fans  troupes  même  , par  le 
malheur  qu’elle  eut  de  perdre  le  fénéchal  de 
Normandie,  dont  la  mort,  arrivée  au  combat 
■de  Moatlhéry  , diflipa  le  petit  nombre  de  vo- 
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lontaires  qu’il  avoit  r a fie  m blés;  que  lui  rçfioît-îf 
que  d’attendre  du  ciel  les  momens  qu’il  avoit 
marqués  pour  le  retour  de  fes  efpérances , & 
de  fe  flatter  peut-être , fuivant  la  penfée  de  fa 
confidente , que  les  divifions  de  fes  ennemis 
ferviroient  à leur  ruine?  Elle  employa  cet  in- 
tervalle à l’éducation  de  Ion  fils.  Ce  jeune  prince 
ne  démentoit  pas  l’opinion  qu’on  avoit  eue  de 
fes  qualités  naturelles  ; mais  dans  l’âge  où  il 
entroit,  elles  avoient  befoin  d’être  cultivées 
par  des  foins  afîldus.  La  reine  lui  donna  les 
meilleurs  maîtres  qu’elle  put  trouver  en  France  t 
& veillant  elle-même  à leur  travail,  elle  erf 
prit  la  plus  importante  partie,  qui  étoit  celle 
de  lui  former  le  cœur  & la  raifon.  Elle  né 
manquoit  ni  d’exemples  peur  confirmer  feS 
principes , ni  de  motifs  pour  lui  en  infpirer  le 
goût.  Auffi  le  vit-elle  répondre  à fon  attente? 
par  des  progrès  li  prompts  , qu’ils  furpafsèrent 
fes  efpérances.  * 

Mais  elle  fut  interrompue  dans  cette  occu- 
pation par  une  nouvelle  , qui  la  fit  paffer  tout 
d’un  coup  à d’autres  foins.  Elle  apprit , par  uni 
meffager  de  la  dame  Tfott,  que  la  province 
d’Yorck  étoit  en  armes  , fans  qu’on  pût  encore 
pénétrer  d’où  cette  tempête  étoit  partie.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  d’Yorck  un  riche  hôpital 
pour  les  pèlerins  & ks  malades,  dont  le  reVfemf 
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confiftoit  dans  une  certaine  quantité  de  bled  , 
que  tous  les  fermiers  de  la  provir^e  étoient 
obligés  de  fournir,  fuivant  l’étendue  des  terres 
qu’ils  avoient  à cultiver.  Un  bruit  fubitement 
répandu  , par  lequel  on  perluada  aux  fermiers 
que  le  bien  des  pauvres  n etoit  employé  qu’à 
Pufage  des  adminiftrateurs , porta  Pefprit  de 
fédition  dans  toutes  les  parties  de  la  province. 
On  refufa  ouvertement  de  payer  les  contribu- 
tions ordinaires,  & ceux  qui  étoient  chargés  de 
les  recueillir  ayant  eu  la  hardieffe  de  recourir 
à la  force , on  vit  eh  peu  de  jours  tous  les  pay- 
fans  attroupés  pour  leur  rélifter  par  la  même 
voie.  Ce  qui  n’étoit  qu’un  mouvement  confis 
dans  fon  origine  , devint  bientôt  une  faftion 
réglée , dont  les  chefs  parurent  s’entendre  avec 
un  merveilleux  accord.  Le  nombre  des  fédi- 
tieux  augmentant  fans  ceffe , ils  fe  trouvèrent 
aflemblés  au  nombre  de  vingt  mille,  qui  mar- 
chèrent en  bataille  vers  la  capitale  de  la  pro- 
vince, & qui  jetèrent  tous  les  habitans  dans  la 
confternation.  Il  n’y  auroit  eu  perfonne  qui 
n’eût  attribué  cette  révolte  aux  intrigues  du 
comte  de  Warwick,  s’il  eût  fait  le  moindre* 
mouvement  pour  en  tirer  quelque  utilité:  mais 
il  s’étoit  rendu  depuis  peu  dans  fon  gouverne- 
ment de  Calais , d’oii  l’on  ne  voyoit  point  qu’il 
s’empreflat  de  revenir  ; & ce  qui  jeta  dans  l’in* 
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certitude  ceux  mêmes  qui  étoient  difpofés  à le 
féconder  (ans  avoir  été  admis  à la  participation 
de  fon  fecret , le  marquis  de  Montaigu  fon  frère, 
qui  commandoit  dans  Yorck,  fe  mit  à la  tête 
de  tout  ce  qu’il  put  raffembler  de  troupes  & de 
bourgeois  propres  à porter  les  armes  , pour 
combattre  les  révoltés.  En  effet,  les  ayant  atta- 
qués avec  beaucoup  de  courage , malgré  l’iné- 
galité de  fes  forces,  il  les  mit  en  fuite,  & prit 
Robert  Huldrone , leur  principal  chef , à qui  il  fit 
trancher  auffi-tôt  la  tête. 

Cette  prompte  exécution  devint  un  myftère 
pour  quantité  d’amis  du  comte  , qui  avoient 
regardé  l’entreprife  des  mutins  comme  fon  ou- 
vrage. Mais  leur  incertitude  devoit  durer  bien 
plus  long-tems  , & la  conduite  des  Nevill  eft 
lin  de  ces  grands  coups  de  politique , qui  pa- 
roiffent  furprenans  même  après  l’exécution. 
Montaigu  & l’archevêque  d’Yorck  étoient  les 
auteurs  de  la  fédition , & s’ils  en  avoient  abattu 
le  chef,  c’étoit  tout  à la  fois  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  foupçons  de  la  cour  auffi  long- 
tems  que  la  diffimulation  leur  paroîtroit  nécef- 
faire  , & pour  donner  adroitement  aux  rebelles 
des  guides  d’un  autre  poids.  Comers  , ancien 
officier  , dont  l’expérience  égaloit  la  valeur  , 
avoit  ordre  de  les  raffembler  auffi-tôt , & de 

mettre  à leur  tête  deux  jeunes  feigneurs  qui 
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s’étoient  dévoués  à la  vengeance  du  comte  de 
Warwick,  & qui  dévoient  agir  en  leur  nom , 
tandis  que  Coniers  agiroit  par  fes  confeils.  L’un 
étoit  fils  du  lord  Fitç-Harry , & l’autre  du  lord 
Latimer>  tous  deux  parens  du  comte.  Les  mutins 
reprirent  tant  de  courage,  que  fe  laiflant  en- 
traîner à toutes  fortes  de  réfolutions , ils  ou- 
blièrent Yorck , qui  étoit  le  premier  objet  de 
leur  fureur  , pour  fe  mettre  en  marche  vers 
Londres.  Le  comte  de  Pembroock  , qui  entre- 
prit de  s’oppofer  à leur  paffage  avec  dix  mille 
hommes  , fut  entièrement  défait.  Ayant  reçu 
néanmoins  de  nouvelles  troupes , il  les  con- 
traignit de  s'arrêter  proche  de  Bambury , où  les 
deux  armées  campèrent  à peu  de  diftance.  Mais 
Henri  Nevill,  fils  du  lord  Latimer,  anima  fes 
gens  par  une  exhortation  fi  vive , que  fondant, 
dès  le  lendemain  fur  l’armée  royale , ils  la  tail- 
lèrent en  pièces.  Malhéureufement  pour  lui- 
même  & pour  un  grand  nombre  d’autres  Sei- 
gneurs , cette  viéfoire  fignalée  lui  coûta  la  vie.’ 
Il  poürfuivoit  les  fuyards.  S’étant  abandonné  à 
la  courfe  avec  trop  de  chaleur  , quelques  roya- 
liftes  le  firent  prifonnier  & le  tuèrent  enfuite  de 
fang  froid.  Mais  cette  barbarie  infpira  tant  d’hor- 
reur à fes  gens , que  s’étant  faifis  à leur  tour  du 
comte  de  Pembroock  & du  chevalier  fon  frère, 
ils  leur  tranchèrent  auffi-tôt  la  tête.  Et  ne  bof- 
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nant  point  là  leur  vengeance , ils  s’avancèrent 
rapidement  jufqu’au  château  de  Grafton,  oit  ils 
füprirent  le  comte  de  Rivers , père  de  la  reine , 
favori  du  roi  & fon  principal  miniftre.  Ils  l’en- 
levèrent , malgré  quelques  efforts  qu’il  entreprit 
pour  fe  défendre , & l’ayant  mené  à Northamp- 
ton,  ils  le  décapitèrent  fur  la  place  publique  , 
fans  aucune  forme  de  procès. 

Ce  furieux  torrent , qui  ne  faifoit  que  groflir 
à mefure  que  les  révoltés  s’approchoient  de 
Londres , auroit  mis  le  roi  dans  le  dernier  dan- 
ger, fi  la  rigueur  extraordinaire  de  la  faifon 
n’eût  forcé  tout  d’un  coup  les  deux  partis  d’a- 
bandonner les  armes.  D’ailleurs , Montaigu  & 
l’archevêque  d’Yorck,qui  n’avoient  pas  compté 
fur  des  profpérités  fi  rapides , jugèrent  à propos 
d’attendre  les  ordres  du  comte;  affez  fûrs  que 
le  froid  exceflif  qui  arrêtoit  leurs  gens,  ne  per- 
mettroit  pas  au  roi  de  faire  plus  de  mouvement 
pour  les  inquiéter.  Le  duc  de  Clarence  étoit 
allé  joindre  le  comte  de  Warwick  à Calais;  & 
c’eft  une  chofe  incroyable , que  dans  la  tran- 
quilité  dont  ils  obfervoient  les  apparences,  ni 
le  nom  de  Henri  de  Nevill , qui  s’étoit  mis  à la 
tête  des  rebelles,  ni  la  vengeance  exercée  fur 
le  comte  de  Rivers , ni  l’origine  même  de  la 
révolte  qui  avoit  commencé  fous  les  yeux  de 
Montaigu , ne  fîfient  pas  foupçonner  au  roi  que 
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l’orage  eût  été  formé  par  le  comte  de  "Warwick, 

& qu’il  fut  conduit  par  fes  influences.  Cette 
fécurité  laifla  le  tems  au  comte  de  prendre  des 
mefures  plus  juftes  que  jamais  pendant  l’hiver. 
Quelques  hiftoriens  aflurent  qu’il  fit  le  voyage 
de  Rouen , pour  conférer  avec  Louis  XI , qui 
s’étoit  avancé  dans  cette  ville.  A moins  qu’on 
ne  veuille  fuppofer  dans  ce  prince  un  défir 
aveugle  de  troubler  l’Angleterre  , fans  avoir 
rien  eu  de  fixe  ni  de  bien  éclairci  dans  fes  vues  , 
cette  continuation  d’intelligence  avec  le  comte 
de  Warvick  s’accorde  mal  avec  les  démarches 
qu’il  feifoit  d’un  autre  côté  en  faveur  de  la  reine 
Marguerite. 

Cette  princefle  connoifloit  trop  bien  les  def- 
feins  du  comte  par  les  avis  qu’elle  recevoit 
continuellement  de  la  dame  Trott,  pourfeper- 
fuader  qu’il  penfât  à la  fervir.  Elle  favoit  que 
les  intérêts  de  la  maifon  de  Lancaftre  le  tou- 
cboient  peu , & qu’en  fatisfaifant  fa  haine  contre 
Edouard , il  fe  propofoit  de  féconder  l’ambi- 
tion du  duc  de  Clarence.  Cependant  l’efpérance 
qu’elle  avoit  de  profiter  de  leurs  entreprifes 
pour  avancer  les  fiennes,  lui  fit  faire  de  nou- 
veaux efforts  auprès  de  Louis  XI.  Ce  n’étoit 
plus  des  vaiffeaux  ni  des  troupes  qu’elle  efpé-  * 
roit  d’en  obtenir;  il  étoit  trop  occupé  lui-même 
par  l’inquiétude  continuelle  du  duc  de  Berry 
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Ton  frère  , & par  les  deffeins  qu’il  avoit  fur  la 
Bretagne.  Mais  dans  la  réfolution  où  la  reine 
étoit  de  paffer  en  Angleterre , elle  demandoit 
du  moins  à Louis  de  l’y  faire  tranfporter  avec 
autant  de  fureté  que  de  fecret,  & fe  livrant  à 
fon  honneur  & à fa  bonne  foi , elle  lui  lailîoit  le 
choix  des  moyens.  Après  quantité  de  délibéra- 
tions , le  roi  lui  offrit  d’envoyer  des  ambaffa- 
deurs  à Edouard  , fous  prétexte  de  l’inviter  au 
renouvellement  de  la  trêve  , & lui  fit  envifager 
affez  de  facilité  à paffer  à leur  fuite.  L’exemple 
de  Henri,  qui  avoit  été  arrêté  par  fon  impru- 
dence , & qui  languiffoit  encore  dans  les  ca- 
chots de  la  Tour,  faifoit  fentir  à la  reine  com- 
bien elle  devoit  employer  de  précautions. 
Cependant,  il  lui  parut  fi  néceffaire  d’être  à 
Londres , ou  dans  quelque  autre  lieu  du  royau- 
me, au  moment  que  le  duc  de  Clarence  & le 
comte  de  Warwick  lèveroient  ouvertement  le 
mafque  ; que  ne  pouvant  douter,  fur  les  avis 
de  la  dameTrott,  que  cette  grande  entreprife 
ne  fut  réfervée  pour  l’ouverture  de  la  cam- 
pagne , elle  réfolut  d’accepter  l’offre  de  Louis  à 
toutes  fortes  de  rifques. 

Son  fils,  ce  cher  efpoir  d’une  malheureufe 
maifon  , devoit  être  d’un  fi  dangereux  voyage  , 
& c’étoit  fur  lui  feul  que  tomboient  toutes  fes 
craintes.  11  fut  déguifé  fous  l’habit  & le  nom  - 
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d’un  jeune  eccléfiaftique  , qui  accompagnent 
l’archevêque  de  Narbonne  , l’un  des  ambafla- 
deurs  nommés  par  le  roi.  Marguerite  changea 
elle-même  d’habit  & de  nom , & ces  précautions 
furent  prifes  avec  tant  de  fecret , que  les  domef- 
tiques  mêmes  de  l’archevêque  n’en  eurent  pas 
de  connoiflance.  Le  voyage  fut  heureux.  Ce 
fut  à Londres  même  que  la  reine  fe  fit  conduire. 
Elle  connoiffoit  mille  moyens  de  fe  cacher  dans 
une  grande  ville , qu’elle  n’auroit  pas  trouvés 
fi  facilement  dans  les  provinces.  De  tant  de 
fidelles  fujets  qui  lui  reftoient  encore , à peine 
étoit-elle  fûre  d’en  trouver  un  qui  voulût  s’ex- 
pofer  à la  recevoir.  Elle  comprenoit  qu’il  y 
avoit  une  extrên^e  différence  entre  le  zèle  qui 
fouvoit  leur  faire  embraffer  fes  intérêts  lors- 
qu'elle feroit  éclater  fon  arrivée , & celui  dont 
ils  auroient-  eu  befoin  pour  lui  ouvrir  tout  d’un 
coup  leur  maifon  , ^u  rifque#le  s’attirer  les 
mêmes  rigueurs  qu’Edouard  avoit  exercées 
contre  ceux  qui  avoient  reçu  fon  mari. 

Les  ducs  d’Excefter  & de  Sommerfet,  ac- 

•» 

compagnés  du  comte  de  Devonshire  , qui  étoit 
venu  depuis  quelque  tems  s’affocier  à fes  in- 
fortunes, avoient  paffé  la  mer  avec  elle,  & fe 
chargèrent  du  foin  de  lui  affurer  une  retraite  k 
Londres.  Elle  courut  quelque  danger  en  def? 
Cendant  fur  le  rivage , de  la  part  d’un  bourgeois 
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qui  l’envifagea  fixement , en  lui  trouvant  , di- 
foit-il , beaucoup  de  reffemblance  avec  la  reine. 
Sa  fermeté  la  tira  de  ce  péril.  Elle  feignit  de 
n’avoir  rien  entendu  , & n’en  étant  pas  moins 
attentive  à la  fureté  du  jeune  prince,  qu’un  de 
fes  gens  conduifoit  par  la  main  , elle  fervit  en- 
core à favorifer  fon  paffage.  Le  duc  de  Som- 
merfet  les  conduiiit  tous  deux  dans  une  maifon 
qui  lui  appartenoit , & qu  i n’a  voit  pas  été  com- 
prife  dans  la  confifcation  générale  de  fes  biens  , 
par  la  fidélité  du  concierge,  qui  avoit  trouvé 
le  moyen  d’en  fauver  cette  partie.  Ils  y paf- 
fèrent  quelques  jours  avec  autant  de  tranquil- 
lité que  d’abondance,  prêtant  néanmoins  l’o- 
reille à tous  les  bruits,  & tirant  des  conjeflures 
pour  leur  fortune  de  tous  les  événemens  qui 
pénétraient  dans  leur  folitude. 

Il  fut  impoffible  à la  reine  d’être  fi  proche  du 
malheureux  Hâ  ri,  fans  défirer  ardemment  de 
voir  ee  bon  roi , cet  époux  tendre  & complai- 
fant,  dont  le  nom  étoit  déjà  comme  enféveli  avec 
le  fouvenir  d’un  règne  de  quarante  ans.  Mais 
quelle  apparence  de  fe  faire  ouvrir  les  portes 
d’une  prifon  auffi  impénétrable  que  la  Tour } Le 
gouverneur  étoit  dévoué  à la  maifon  d’Yorck. 
Une  garde  terrible  veilloit  fans  cefie  à l’entrée 
du  cachot  de  Henri.  On  doutoit  même  à Londres 
qu’il  çonfervât  encore  la  vie , & mille  gens 
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étoient  perfuadés  qu’Edouard  s’étant  défait  de 
lui  fecrètement,  ne  tardoit  à taire  connoître  fa 
mort  que  par  un  refte  de  ménagement  pour  fa 
propre  gloire.  La  reine  étoit  fûre  néanmoins 
qu’il  vivoit.  Elle  avoit  appris  les  circonftances 
de  fa  fituation  miférable  du  geôlier  même  , 
qui  étoit  un  vieux  Lancaftrien  qu’elle  avoit 
placé  à la  cour  après  la  mort  du  duc  de  Glo- 
cefter , & lorfque  le  premier  duc  de  Sommer- 
fet , pour  étouffer  le  bruit  de  fa  tragique  exé- 
cution , avoit  pris  le  parti  de  fe  défaire  fuccefïï- 
vementde  plufieurs  geôliers,  par  des  voies  qui 
n’avoient  pas  été  moins  cruelles.  Marguerite 
avoit  fait  preffentir  ce  vieillard  ,&  lui  trouvant 
tout  fon  ancien  zèle  pour  un  maître , dont  il 
avoit  même  adouci  l’infortune  par  toutes  fortes 
de  confolations , elle  ne  défefpéra  pointée  s’ou- 
vrir un  accès  jufques  dans  le  centre  de  cette 
horrible  demeure. 

Elle  voulut  tenter  feule  une  fi  dangereufe 
aventure.  Les  hiftoriens  ne  l’excufent  point  de 
cette  imprudence , mais  ils  trouvent  fa  témérité 
pardonnable  à l’affcâion  conjugale  & à l’intérêt 
qu’elle  avoit  de  s’aflurer  d'une  vie  fi  précieufe. 
Cependant , la  crainte  d’expofer  fon  fils  par  la 
moindre  indifcrétion , lui  fit  choifir  un  lieu  dif- 
férent de  fa  retraite , pour  entretenir  le  geôlier. 
L’ofïfe  d’une  récompenfe  proportionnée  au  fer- 
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vice  eut  moins  d’effet  fur  ce  fidelle  ferviteur, 
que  la  fatisfaâion  d’ojiéir  à fa  reine.  Il  ne  lui 
déguifa  point  la  grandeur  du  péril,  & fa  propre 
vie  n’étoit  pas  ce  qu’il  paroiffoit  regretter.  Mais 
lorfqu’il  la  vit  réfolue  de  prendre  tous  les  dé- 
guifemens  qu’il  n’avoit  ofé  lui  propofer,  il  pa- 
rut foulage  d’une  partie  de  fes  craintes.  Celui 
qu’il  crut  le  plus  fur , fut  de  la  recevoir  chez 
lui  en  qualité  de  domeftique.  Elle  y confentit. 
En  vain  les  feignçurs , qui  lui  tenoient  lieu  de 
garde  & de  confeil,lui  repréfentèrent  de  quelle 
importance  il  étoit  qu’elle  n’expofât  point  fa 
liberté  ; fes  mefures  lui  fembloient  fi  certaines, 
qu’elle  ne  put  être  éhranlée  par  aucune  crainte. 

On  fait  qu’elle  fortit  heureufement  d’une  en- 
treprife  , où  elle  n’avoit  point  effeûivement 
d’autre  rifque  à courir  que  par  l’infidélité  de 
fon  guide.  On  fait  encore , que  de  quelque  ma- 
niéré qu’il  s’y  fut  pris  pour  l’introduire  dans  le 
cachot  du  roi  , elle  trouva  ce  prince  dans 
une  fituation  plus  trifte  qu’on  ne  peut  la  reppé- 
fenter.  Regardant  fa  vie  comme  un  bien  q«i 
pouvoit  lui  être  ôté  à tous  momens,  il  fembloit 
avoir  perdu  le  foin  de  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  la  conferver.  Ceux  qui  ont  attribué 
cette  indifférence  à fa  piété,  ont  eu  raifon  de  la 
croire  digne  du  culte  de  l’églife,  & l’ont  pro- 
pofée  effectivement  à la  cour  de  Rome,  pour 
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lui  faire  obtenir  l’honneur  de  la  canonifation. 
Mais  les  hiftoriens  les  plus  fenfés  n’ont  pas  rap- 
porté à la  religion  ce  qui  paroît  11’avoir  été 
qu’un  abattement  de  courage  ou  une  foibleffe 
naturelle  d’efprit,  fur-tout  quand  on  en  rap- 
proche les  quarante  ans  que  ce  prince  avoit 
paffés  fur  le  trône  dans  une  langueur  & une 
inaûion,  qui  ne  peuvent  lui  faire  obtenir  qu’un 
rang  méprifable  parmi  les  rois.  Depuis  qu’il  étoit 
à la  Tour,  il  n’a  voit  ni  changé  d’habits  , ni  pris 
de  repos  dans  un  lit.  A peine  confentoit-il  à re- 
ceveur quelques  alimens  greffiers,  dont  il  fai- 
foit  toute  fa  nourriture.  Sa  barbe  8c  fes  cheveux 
étaient  négligés  ; 8c  dans  la  folitude  oh  il  étoit 
continuellement,  il  paroiffoit  avoir  perdu  toute 
attention  pour  ce  qui  fe  paffoit  dans  un  monde 
où  il  n’étoit  plus.  Cependant , il  s’attendrit  juf- 
qu’aux  larmes  en  reconnoifîant  la  reine.  Elle  ne 
put  réfifter  elle-même  à ce  fpeélacle , & tout 
leur  entretien  fereflentit  de  cette  première  im- 
preffion.  On  n’a  pas  du  s’attendre  au  récit  d’une 
conférence  fi  fe.cfète;elle  a l’air  trop  romanefque 
dans  les  auteurs  Anglois  qui  eu  ont  orné  leurs  ou- 
vrages , pour  être  regardée  un  moment  comme 
une  partie  férieufe  de  l’hiftoire  que  j’écris  : mais 
il  eft  naturel  de  s’imaginer  que  la  reine  y prit  de 
nouveaux  motifc  pour  animer  fon  courage , & 
qu’elle  s’efforça  d’en  infpirer  au  roi.  Elle  tira  un 
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autre  avantage  de  cette  vifite , en  apprenant  de 
lui  le  nom  de  plufieurs  braves  gens , dont  le  zèle 
avoit  été  jufqu’à  trouver  le  moyen  de  faire 
pénétrer  dans  fa  prifon  des  lettres  & tLts  mé- 
moires , qui  auroient  fervi  du  moins  à foutenir 
fes  efpérances , s’il  eût  été  fenfib’e  au  plaifir  d’a- 
voir encore  des  fujets  fidelles.  De  ce  nombre 
étoit  le  comte  d’Oxford , que  la  reine  fut  char- 
mée de  retrouver  dans  fes  intérêts.  Il  s’étoit  ré- 
concilié avec  Edouard  ; mais  c’étoit  pour  fervir 
Henri  fous  des  apparences  oppofées. 

Marguerite  avoit  palfé  chez  le  geôlier  fix 
jours  , qui  avoient  été  néceffaires  pour  difpofer 
les  circonftances  de  fon  entreprife.  Elle  ne  s’at- 
tendoit  point , en  retournant  chez  le  duc  de 
Sommerfet,  à la  funefle  nouvelle  qu’on  ne  put 
lui  déguifer  à fon  arrivée.  Lorfqu’elle  demandoit 
fon  fils  avec  empreffement  pour  lui  rendre  les 
embraflemens  de  fon  père , elle  apprit  par  la 
trifteffe  & par  l’embarras  du  duc , autant  que 
par  fa  réponfe,  que  ce  jeune  prince  étoit  dif- 
paru  le  lendemain  du  jour  qu’elle  s’étoit  ren- 
due à la  Tour,  & que  tous  les  foins  qu’on  avoit 
pris  pour  le  chercher  avoient  été  inutiles.  A la 
vérité,  le  duc  ajouta  auûi-tôt,  pour  diminuer 
le  trouble  mortel  de  la  reine  par  quelque  ombre 
d’efpérance , que  le  valet  de  chambre  du  prince 
s’étoit  dérobé  avec  lui , & qu’ayant  emporte 
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une  partie  de  leurs  habits  , il  y avoit  peu  d’ap- 
parence qu’il  leur  fut  arivé  quelque  malheur  , 
s’ils  ne  s’y  étoient  précipités  volontairement. 
Mais  cet  adouciffement  étoit-il  capable  de  gué- 
rir les  alarmes  de  Marguerite  ? Elle  paffa  huit 
jours,  c’eft-à-dire  tout  le  tems  que  dura  fa 
peine  dans  des  tourmens  qui  triomphèrent  de 
fa  confiance.  La  moindre  de  fes  craintes  étoit 
qu 'Edouard  n’eût  fait  enlever  le  prince  ; & 
loin  de  fe  raflurer  en  apprenant  qu’on  n’avoit 
point  entendu  parler  de  lui  à la  cour,  elle  fe 
perfuadoit  quelquefois  que  fa  perte  n’en  étoit 
que  plus  certaine , & que  fes  ennemis  l’avoient 
fait  égorger  fecrètement. 

Enfin , fon  inquiétude  fut  diflipée  par  le  re- 
tour du  prince.  Il  fe  préfenta  timidement,  lors- 
qu'il eut  appris  que  la  reine  fa  mère  étoit  re- 
venue de  la  Tour,  & qu’elle  avoit  été  mortel- 
lement affligée  de  fon  abfence.  Ce  fut  moins  de 
lui  que  de  fon  guide  qu’elle  tira  d’abord  le  fe- 
cret  de  fon  voyage  & de  fes  deffeins.  Il  reve- 
noit  de  Calais,  où  l’amour  l’avoit  conduit. 
Quoiqu’il  eût  à peine  quatorze  ans,  il  n’avoit 
pu  voir  la  fécondé  fille  du  comte  deVarwick , 
qui  fe  nommoit  Anne  comme  milady  Nevill , 
fans  prendre  pour  elle  tous  les  fentimens  d’une 
vive  paflxon.  Il  l’avoit  vue  à Paris  avec  le 
comte.  Le  tems  n’avoit  fait  qu’augmenter  fon 
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ardeur  ; & lorfqu’il  avoit  cru  !a  reine  occupée 
pour  quelques  femaines  à la  vifite  de  fon  père  , 
il  avoit  forcé  fon  valet-de-cha  libre  de  faire 
avec  lui  le  voyage  de  Calais  , da  i$  l’elpoir 
d’être  revenu  à Londres  avant  qu’elle  eut  fini 
fes  affaires  à la  Tour.  Au  reproche  qu’elle  lui 
fit  de  s’être  expofé  avec  tant  d’imprudence  aux 
dangers  qui  menaçoient  fa  vie  , il  répondit 
agréablement  , qu’elle  ne  lui  avoit  pas  donné 
un  exemple  de  timidité  en  fe  livrant  à la  dis- 
crétion d’un  geôlier. 

Quelle  opinion  ne  conçut-elle  point  d’un 
cara&ère  fi  ferme  & fi  entreprenant  ! Cepen- 
dant la  prudence  lui  fit  modérer  fa  joie  ; & 
donnant  au  contraire  le  nom  de  témérité  a fa 
hardieffe  , elle  voulut  favoir  toutes  les  circons- 
tances de  fon  voyage,  pour  en  prendre  occa- 
fion  de  l’inftruire  par  fes  moindres  fautes.  Mais 
elle  ne  réfifta  point  au  tranfport  de  fon  cœur , 
lorfqu’elle  entendit  avec  quels  ménagemens  &C 
quelle  difcrétion  il  avoit  non- feulement  fatis- 
fait  les  mouvemens  de  fa  tendrefle  , mais  dé- 
couvert une  partie  des  deffeins  du  comte  parles 
informations  qu’il  avoit  eu  l’adreffe  de  fe  pro- 
curer à Calais.  Elle  Pembraffa,  dit  un  hiftorien, 
qui  ne  fait  pas  difficulté  de  lui  attribuer  ici  le 
don  de  prophétie  , & verfant  des  larmes  de 
joie  & de  douleur  par  le  mélange  qui  fe  faiioit 
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tout  à la  fois  de  ces  deux  fentimens  dans  fon 
ame,  elle  lui  dit  ces  propres  termes  : « La  for- 
» tune  qui  vous  a maltraité  depuis  votre  naif- 
» fance  , n’a  pas  de  réparation  qui  fufïife  pour 
» tant  d’injuftice.  Je  crains  qu’elle  n’achève  de 
» vous  perdre  , parce  qu’elle  vous  doit  plus 
yf  qu’elle^e  peut  vous  rendre  ».  On  n’oubliera 
point  cette  prédièlion  de  la  reine  , lorfqtie  j’en 
rapporterai  une  beaucoup  plus  claire  & plus 
circonftanciée  du  roi  fon  mari. 

11  eft  vrai  que  le  jeune  prince  avoit  conduit 
fon  aventure  amoureufe  avec  une  fageffe  rare 
à fon  âge.  Il  s’étoit  introduit  à Calais , fous  le 
mêm,*  déguifemenr  qu’on  avoit  employé  pour 
le  faire  entrer  à Londres.  Rien  rt’étoit  fi  com- 
mun que  d’y  voir  paffer  de  jeunes  eccléfiaf- 
tiques , qui  alioient  faire  leurs  cours  d’étude 
dans  les  abbayes’  de  Normandie.  Il  avoit  eu 
même  affez  d’adreffe  podr  fe  ménager  plufieurff 
fois  l'occafion  d*ëntretenir  Anne  Neviil  , & 
ce  qui  l’auroit  peut-être  expofé  à quelque  dif- 
grace  s’il  n’eut  pas  réuffi  à lui  plaire,  étoit  de- 
venu la  caufe  de  fa  fîireté , lorfqu’il  lui  eut 
infpiré  affez  de  reconnoiffartce  & d’amour  pour 
l’intéreffer  à fon  fort.  Il  avoit  obfervé  les  pré- 
paratifs qui  fe  faifoient  lourdement  pour  le  dé- 
part du  duc  de  Clarence  & du  comte  de  War- 
îHck,  qui  ctoient  tous  deux  dans  cette-  ville 
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avec  leur  famille.  Il  avoit  été  témoin  de  l’agi- 
tation de  leurs  gens , & divers  éclaircifîemens 
qu’il  avoit  tirés  de  fa  maîtreffe  ne  lui  avoient 
pas  permis  de  douter  que  le  comte  ne  fût  à la 
veille  de  repaffer  la  mer , avec  mille  deffeins  qui 
dévoient  être  funeftes  à Edouard. 

Ces  obfervations  s’accordoient  fi  bien  avec 
les  avis  que  Marguerite  recevoit  de  la  dame 
Trott , que  l’hiver  approchant  de  fa  fin , elle 
s’attendit  à voir  ouvrir  la  campagne  par  quelque 
entreprife  éclatante.  Tous  fes  foins  furent  bor- 
nés dans  cet  intervalle  à difpofer  les  refforts  de 
fes  propres  defieins , & à ranimer  direéfement , 
ou  par  fes  émifïaires  , l’ancienne  chaleur  de  fes 
partifans.  A peine  le  mois  de  février  fut-il  paffé, 
que  le  duc  & le  comte  fe  rendirent  à Londres. 
Ils  y arrivèrent  fans  fuite , & dans  la  feule  vue 
d’obferver  les  difpofitions  de  la  cour.  Cette 
affeftation  de  confiance  leur  réuflit  fi  bien , que 
par  le  plus  étrange  oubli  de  fes  intérêts , & mal- 
gré les  foupçons  qu’on  lui  avoit  fait  naître  pen- 
dant l’hiver,  Edouard  leur  donna  conjointement 
une  commiffion  pour  lever  des  troupes  contre 
les  révoltés  du  nord.  Mais  le  voile  étoit  prêt  à 
fe  déchirer.  Etant  partis  tous  deux , comme  fi 
rien  ne  leur  eût  paru  fi  preflant  que  d’exécuter 
cet  ordre , ils  joignirent , à trente  milles  de 
Londres , un  corps  de  troupes  qui  leur  étoit 
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venu  de  Calais  par  la  province  de  Norfolck  ; 
& , reprenant  vers  celle  d’Yorck , ils  s’y  trou- 
vèrent tout  d’un  coup  à la  tête  d’une  armée 
confidérable  , tant  des  troupes  qui  étoient  à 
leur  fuite,  que  des  révoltés  qui  les  attendoient. 
Edouard  , frappé  comme  de  la  foudre  à cette 
nouvelle,  s’emporta  d’abord  aux  extrémités  les 
plus  violentes.  Il  envoya  ordre  à tout  ce  qui 
lui  reftoit  de  fujets  fidelles  dans  les  provinces 
du  nord , de  fe  faifir  de  ces  deux  rebelles  ; & 
il  promit  à quiconque  les  prendroit  vifs  ou 
morts , une  penfion  de  mille  livres  fterling , ou 
une  fomme  de  dix  mille  livres , à fon  choix. 
Sur  le  champ  , il  fit  lever  des  troupes  dans  tous 
les  lieux  de  fon  obéiffance  ; & fe  voyant , dans 
peu  de  jours , une  armée  de  vingt  mille  hommes, 
il  ne  balança  point  à marcher  aufli-tôt  contre 
fes  ennemis. 

Quoiqu’ils  ne  fe  fuffent  point  attendus  à tant 
de  vigueur  & de  diligence,  ils  fe,  difposèrent 
à le  recevoir  de  pied  ferme , dans  la  réfolution 
de  décider  promptement  la  querelle  par  une 
bataille.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  bientôt 
fi  proches , que  la  nuit  feule  fit  différer  l’enga- 
gement. Cependant , quelques  feigneurs  des  plus 
modérés  profitèrent  de  cet  intervalle  pour  faire 
des  propofitions  d’accommodement.  Edouard , 
un  peu  refroidi  à la  yue  du  péril , confidéra 
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qu’il  alloit  rifquer  fa  couronne  par  la  perte 
d’une  bataille  ; au  lieu  que  tous  les  avantages 
qu’il  pouvoit  efpérer  de  la  victoire,  ne  le  dé- 
dommageraient pas  même  du  fang  qu’elle  ne 
manqueroit  pas  de  lui  coûter.  Il  avoit  affaire 
d’ailleurs  au  comte  de  Warwick  , dont  le  feul 
nom  fembloit  régler  le  fort  des  combats  ; à 
celui  qui  l’avoit  élevé  fur  le  trône , & qui  n’en- 
treprenoit  pas  de  l’en‘  précipiter  fans  avoir 
affuré  fon  deffein  par  des  mefures  dignes 
de  fa  prudence  & de  fon  courage.  Ces  ré- 
flexions le  firent  confentir  à commencer , dès 
le  lendemain,  une  négociation,  dont  le  fucccs 
lui  parut  fi  peu  douteux,  qu’il  négligea  de  fe 
retrancher  dans  fon  camp  avec  les  précautions 
ordinaires.  Le  comte  de  ’Warwick  fut  informé 
de  fa  négligence , & ne  laiffa  point  échapper 
l’occafion.  Il  attaqua  , pendant  la  nuit , l’armée 
royale.  Son  nom  y jeta  tant  de  défordre, que, 
dédaignant  de  tuer  des  ennemis  qui  ne  fe  pré- 
fentoient  pas  même  à fes  coups , il  pénétra 
jufqu’à  la  Tente  d’Edouard.  A peine  ce  prince 
ét^it-il  forti  des  bras  du  fommeil.  Troublé 
par  un  tumulte  dont  il  ignoroit  encore  la  caufe, 
incertain  s’il  falloit  fuir  ou  combattre,  il  vit 
arriver  le  comte  victorieux , dont  la  préfence 
lui  annonçoit  fa  deffinée.  Toute  la  fierté  de  (on 
rang  difparut  aux  yeux  de  fon  vainqueur;  il 
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lui  remit  fes  armes , en  le  priant  de  ne  pas 
abufer  de  fa  viûoire. 

Quel  évènement  I Le  comte  n’infulta  point 
au  malheur  d’un  ennemi  fuppliant.  Mais,  l’ayant 
fait  conduire  fur  le  champ  à Varvick,  il  prit 
le  jour  fuivant  pour  délibérer , avec  le  duc  de 
Clarence , fur  le  premier  ufage  qu’ils  dévoient 
faire  de  leur  fortune.  L’impatiente  ambition  du 
duc  lui  auroit  fait  fouhaiter  de  ne  pas  différer 
plus  long-tems  à publier  fes  prétentions.  L’ar- 
mée même  du  roi  s’étant  réunie  à celle  du 
comte  , il  fembloit  que  cette  difpofuion  géné- 
rale à l’obéiffance  ne  lui  laifsât  à craindre  au- 
cun obftacle.  Cependant , l’avis  du  comte  fut 
de  donner  une  forme  plus  paifible  à leur  en- 
treprife,  & de  fe  rendre  dans  la  capitale  pour 
s’appuyer  de  l’autorité  du  parlement.  Il  con- 
gédia une  partie  de  fes  troupes , dans  la  vue  de 
faire  connoître  au  public , qu’il  penfoit  moins 
à troubler  l’état  qu’à  rétablir  l’ordre  & la  juf- 
tice , dont  il  fe  plaignoit  qu’Edouard  avoit  violé 
toutes  les  loix  ; & fe  contentant  d’annoncer , 
par  cette  préparation  , les  changemens  qu’il 
méditoit , il  déclara  que  fon  deffein  étoit  d’aller 
à Londres , pour  remédier  aux  abus  de  l’admi- 
niftration , de  concert  avec  le  parlement.  Mais 
'Warwick  ne  lui  paroiffant  point  un  lieu  affez  sûr 
pour  en  faire  la  prifon  du  roi , il  le  fit  tranf- 
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férer  dans  fon  château  de  Middleham , où  il 

le  confia  à la  garde  de  l’archevêque  d’Yorck  forr 

frère. 

Le  bruit  de  fa  viûoire  s’étoit  déjà  répandu 
jufqu’à  Londres.  Dans  le  premier  mouvement 
de  fa  joie , Marguerite  avoit  penché  à ne  pas 
perdre  un  moment  pour  raffembler  fes  partifans, 
& pour  faire  proclamer  fon  mari  ou  fon  fils , fui- 
vant  l’inclination  que  le  peuple  marqueroit  pour 
l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  princes.  Mais  on  lui 
repréfenta  que  le  tems  qu’il  falloit  choifir  n’étoit 
pas  celui  où  les  deux  vainqueurs  étoient  encore 
à la  tête  d’une  puiffante  armée , & où  le  feu! 
dépit  de  fe  voir  prévenu  feroit  capable  de  por- 
ter le  duc  de  Carence  à fe  réconcilier  fur  le 
champ  avec  fon  frère.  Comme  la  réfolution  à 
laquelle  ils  s’étoient  arrêtés  de  fe  rendre  à 
Londres , fans  avoir  fait  la  moindre  ouverture 
de  leur  deffein , fembloit  laiffer  quelque  lieu  de 
douter  s’ils  n’en  avoient  pas  changé  en  faveur 
de  Henri , le  duc  de  Sommerfet  fut  d’avis  qu’il 
ne  falloit  pas  craindre  de  leur  avoir  quelque 
obligation,  s’ils  vouloient  fe  déclarer  pour  ce 
prince  ; &:  que , s’ils  marquoient  d’autres  in- 
tentions en  arrivant  à Londres , ou  s’ils  tar- 
doient  même  un  moment  à faire  ouvrir  la  prifon 
de  Henri , il  feroit  tems  alors  d’éclater  , avec 
d’autant  plus  de  confiance  > que  leur  arrivée 
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même  ferviroit  à perfuader  au  peuple  que  cettq 
dévolution  feroit  leur  ouvrage  : fans  compte* 
que , ne  pouvant  fe  faire  accompagner  dans 
Londres  par  les  troupes  qui  leur  n.ftoicnt,  il 
feroit  ailé,  avec  quelques  précautions,  de  les 
arrêter  eux -mêmes,  & de  leur  faire  prendre  la 
place  du  roi  au  moment  qu’il  fortiroitde  la  Toutv 
Ce  confeil  ctoit , lans  doute  , le  feul  auquel 
Marguerite  pût  s’arrêter,  dans  une  conjon&ure 
précipitée  où  elle  ne  pouvoit  efpérer  de  raf- 
fembler  tout  d’un  coup  des  troupes,  6c  où  elle 
avoit  néanmoins  afîez  de  partifans  à Londres 
pour  fe  promettre  ^nlever  aifément  les  deux; 
çhefs  des  rebelles.  $es  principaux  confidens 
s’occupèrent  à faire  armer  fecrètement  leurs 
amis  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  & choir 
firent  un  nombre  des  plus  rcfolus  pour  cet  erp 
lèvement.  Toutes  les  mefures  furent  prifesaveq 
tant  d’ordre  & de  difcrction,  que  rien  ne  fenp 
bloit  capable  de  faire  manquer  un  deffein  ,{t 
bien  concerté.  On  apprit  bientôt  que  le  comte  4e 
VaiVick  s’approchoit  ; & qu’en  avançant  dans 
fa  marche  , il  avoit  diminué  le  nombre  de  fes 
troupes  , en  les  congédiant  fucceflivement  à 
mefure  qu’il  traverfoit  les  provinces  où  ellç9 
avoient  été  levées.  Cette  dernière  nouvelle 
paroiffoit  affur’er  l’entreprife  des  Lancaftriens* 
Mais , lorfqu'en  fupputant  les  jours , on  s’atte»- 
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doit  à le  voir  arriver,  on  fut  informé  qu’ayant 
rencontre  la  reine  Elifabeth  à Saint- Albans  , il 
y avoit  été  fi  vivement  follicité  par  cette  prin- 
ceffe  d’écouter  les  propofitions  qu’elle  avoit  à 
lui  faire  , qu’entraîné  peut-être  par  un  refte  de 
fes  anciens  fentimens,  il  n’avoit  pu  réfifter  à 
fes  inftances.  Quoique  rien  ne  fût  affez  puiffant 
pour  lui  faire  abandonner  fes  projets , il  vouloit 
joindre  à la  gloire  des  armes  celle  de  la  galan- 
terie ; & , par  une  complaifance  hors  de  faifon, 
il  perdoit  des  momens  précieux  , qu’il  ne  fe 
croyoit  pas  fi  près  de  regretter. 

Elifabeth  , fans  être  ex»êmement  diffinguée 
par  l’efprit , avoit  toute  l’adreffe  qui  eft  propre 
à fon  fexe.  Elle  efpéra  beaucoup  de  la  facilité 
que  le  comte  avoit  eue  à fe  laiffer  retenir  par 
fes  prières  ; & , ne  pouvant  douter  à quoi  elle 
<levoit  attribuer  fon  afeendant , elle  ne  fit  pas 
difficulté  de  l’employer  pour  ramener  ce  fier 
vainqueur  à des  fentimens  plus  modérés.  Il 
l’écouta  fans  fe  laiffer  fléchir  ; mais  le  plaifir 
qu’il  avoit  à la  voir , & la  complaifance  qu’elle 
eut  de  l’écouter  lui-même  fans  paroître  offenfée 
de  fes  difeours  galans  , lui  firent  employer  plu- 
lieurs  jours  dans  une  occupation  fi  douce.  Aux 
inftances  du  duc  de  Clarence  , qui  lui  confeil- 
loit  de  ne  pas  différer  de  fe  rendre  à Londres, 
il  répondoit,  que  tout  étant  tranquille  autour 
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d'eux,  il  ne  voyoit  rien  qui  rendît  leur  marche 
li  preflante , & qu’il  étoit  même  de  leur  intérêt 
de  perfuader  à toute  l’Angleterre  qu’ils  ne  for- 
moient  que  des  projets  de  paix  & de  bien  pu- 
blic , puifqu’il  n’entroit  rien  dans  leur  conduite 
qui  reffentît  la  précipitation  & l’emportement. 
Ainli  l’amour,  qui  a ruiné  tant  de  hautes  entre- 
prifes , lui  préparoit  une  de  fes  plus  noires  trahi- 
fons.  Tandis  qu’il  s’endormoit  dans  cet  excès 
de  fécurité , un  bruit  loudain , qu’il  fut  allez 
heureux  pour  entendre  avant  ceux  qui  auroient 
pu  le  faire  fervir  à fa  perte , lui  apprit  qu’E- 
douard  , échappé  de  fa  prifon  , étoit  entré 
prefque  feul  à Londres  ; qu’il  y avoit  été 
reçu  avec  l’acclamation  de  tout  ce  qu’il  y avoir 
laiffé  de  fujets  fïdelles;  & que  le  petit  relie  de 
troupes  qui  étoient  campées  à quelques  milles 
de  Saint-Albans , s’étoient  débandées  à cette 
nouvelle.  Malheureufement  pour  le  comte , fon 
détachement  de  la  gamifon  de  Calais  avoit  re- 
pris vers  la  mer  par  fes  ordres , & n’étoit  plus 
à portée  d’être  allez  promptement  rappelé. 
Dans  l’inquiétude  dont  il  ne  put  fe  défendre 
pour  fa  propre  sûreté,  au  milieu  d’une  ville 
où  il  craignit  que  les  commandemens  de  la 
reine  ne  fuffent  plus  refpe&és  que  les  fiens , il 
ne  vit  point  d’autre  parti  que  de  profiter , avec 
le  duc  de  Clarence  , du  bonheur  qulils  avoient 
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eu  d'être  avertis  les  premiers,  pour  fuir  avec 
foute  la  s îufie  de  leurs  chevaux. 

Mais  ce  t ont<  eterrls  n’étoit  pas  moins  affreux 
pour  Marguerite,  il  étoit  vrai  qu'Edouard  avoit 
trompé  la  vigilance  de  l’archevêque  d’Yorck , 
s’il  i e i’avoit  pas  même  gagné  par  fes  pro- 
mertes,  comme  divers  hiftoriens  l’ont  prétendu. 
Ce  prélat  s’étoit  lairté  perfuader  qu’il  ne  rif- 
quoit  rien  à permettre  au  roi  de  charter  à pied 
dans  le  parc  de  Middleham  ; & i le  faifant  ef- 
corter  feulement  de  vingt  gardes,  il  lui  avoit 
accordé  cet  amufement  dès  le  lendemain  de  fon 
arrivée.  Dans  un  canton  qui  apparterioit  en 
partie  au  comte  de  Warw  ick  , ce  n’étoit  pas 
effeâivement  des  vaflaux  de  fort  ennemi  , 
qu’Edouard  avoit  efpéré  du  fecours  pour  fa 
fuite  ; mais  , connoiflant  le  pays , il  avoit  gagné 
facilement  un  de  fes  gardes  par  la  promefle 
d’une  r^compenfe  égale  au  fervice  ; & il  l’avoit 
employé  pour  faire  avertir  un  gentilhomme 
voifin,  qu’il  connoiffoit  attaché  à fes  intérêts  * 
de  fe  trouver,  avec  deux  chevaux,  fous  le$ 
murs  du  parc.  Rien  ne  lui  avoit  été  fi  facile 
que  dç  pafler  le  mur , à la  vue  même  de  fes 
gardes,  qui  avoient  pris  l’envie  qu’il  en  mar* 
quoit  pour  un  badinage.  Il  étoit  monté  à cheval 
Burti  tôt,  fans  autre  guide  que  le  gentilhomme  , 
dont  la  fidélité  avoir  répondu  à fon  attente  y 
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&,  prenant  à peine  le  tems  de  faire  rafraîchir 
leurs  chevaux  dans  leur  courfe , ils  avoient 
gagné  Londres  avec  une  diligence  incroyable. 
Ceux  qui  accufent  l’archevêque  d’Yorck  d’avoir 
trahi  la  confiance  de  les  deux  frères , font  ce 
récit  différemment.  Les  uns  croyent  que  ce  fut 
par  la  reine  qu’il  fe  laifla  féduire  ; & qife  cette 
princelfe  , après  avoir  obtenu  du  comte  d£ 
Wanvick , qu’il  palferoit  quelques  jours  à Saint- 
Albans  pour  entrer  en  conférence  avec  elle, 
dépêcha  fur  le  dhamp  à l’archevcque  un  Ir- 
landois  fort  adroit , nommé  Dilbon , qui  per- 
fuada  à ce  prélat  , que , tandis  que  fon  frère 
prenoit  le  parti  de  s’accommoder  avec  la  reine  , 
il  devoit  ufer  de  l’o^cafion  qu’il  avoir  de  mé- 
nager fes  propres  intérêts , en  faifant  fon  accom- 
modement avec  le  roi.  D’autres  attribuent  uni- 
quement fa  foiblelfe  à fon  ambition , qui  fe 
lailfa  éblouir  par  les  promélfes  & les  manières 
engageantes  d’Edouard.  Quoi  qu’il  en  foit , ce 
prince  ayant  rencontré  le  lord  Hallings  en  tra- 
verfant  la  province  d’Yorck,  lui  avoit  donné 
ordre  d’afiembler  diligemment  quelques  trou- 
pes ; 6c  ce  fut  le  bruit  de  leur  approche , autant 
que  la  nouvelle  de  la  liberté  du  roi , qui  dif- 
lipa  celles  qui  relïoient  au  comte  de  Warvrick. 

Quand  Marguerite  auroit  ignoré  toutes  ces 
circonflances , la  révolution  dont  elle  fut  té- 
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moin  dans  la  capitale,  & le  refroidiffement  d’un 
grand  nombre  de  fes  partifans , auroient  fuffi 
pour  lui  infpirer  beaucoup  de  défiance  de  fa 
fituation.  Ses  alarmes  redoublèrent  en  voyant 
changer  la  garde  de  la  Tour,  & les  émiffaires 
d Edouard  répandus  dans  toutes  les  parties  de 
la  ville  pour  y prendre  des  informations  avec 
le  plus  grand  foin.  Elle  ne  douta  point  que 
jes  mouvemens  qui  s’etoient  faits  en  fa  faveur 
n euffent  été  pénétrés  ; & fes  confidens  ayant 
les  mêmes  foupçons , ils  n’eurent  plus  rien  de 
fi  preffant  que  de  mettre  le  prince  de  Galles  à 
couvert.  L’archevêque  de  Narbonne  étoit  re- 
tourné en  France  ; mais  il  avoit  laiffé  à Londres 
une  partie  de  fon  équipage  , dans  le  feul  deffein 
de  favorifer  le  pafTage  de  la  reine  & du  prince , 
s ils  fe  trouvoient  forcés  d’avoir  recours  à la 
fuite.  Ils  rifquèrent  un  voyage  qui  étoit  moins 
dangereux  qu’un  plus  long  féjour  à Londres. 
Cependant , le  regret  de  fe  voir  arracher  de  fi 
belles  efpérances  , fit  faifir  à la  reine  jufqu’aux 
moindres  reffources  qu’elle  crut  propres  à les 
faire  renaître.  Elle  apprit,  dans  fa  route,  que 
le  comte  de  Warwick  & le  duc  de  Clarence , 
ayant  rejoint  les  troupes  qu’ils  ^voient  ren- 
voyées à Calais,  etoient  retournés  fur  leurs 
pas,  & fe  flattoient  encore  de  les  grofîir  affez 
par  de  promptes  levées , pour  donner  de  l’in- 
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quiétude  au  roi  avant  qu’il  eût  le  tems  lui- 
même  de  fortifier  les  fiennes.  Ce  fut  affez  pour 
lui  faire  prendre  le  parti  de  s’arrêter  dans  une 
ipaifon  de  campagne  de  la  province  de  Kent , 
où  le  duc  de  Sommerfet  lui  répondit  de  la  fi- 
délité du  maître.  Mais  , dans  une  fxtuation  fi 
incertaine  , elle  n’ofa  retenir  fon  fiis  avec  elle  ; 
& , profitant  du  voifinage  de  la  mer , elle  le 
fit  paffer  à Boulogne  fous  la  conduite  du  duc. 

Le  comte  de  Warwick  avoit  chargé  effefti- 
vement  un  jeune  feigneur,  fils  du  lord  Wells, 
de  lever  des  troupes  dans  une  province  où  il  lui 
connoifloit  beaucoup  de  crédit.  L’ardeur  de  ce 
jeune-homme  lui  avoit  fait  exécuter  fi  heureu- 
fement  fa  commiffion , qu’il  s’étoit  vu,  dans  peu 
de  jours  , à la  tête  de  douze  mille  hommes  ; & 
le  comte  n’épargnant  rien  , de  fon  côté , pour 
raffembler  fes  partifans  , Edouard , qui  ne  fe 
trouvoit  encore  qu’une  armée  très-foible , fe 
crut  menacé  d’un  péril  plus  preflant  que  celui 
dont  fon  bonheur  l’avoit  délivré.  L’impatience 
de  voir  fes  ennemis  fi  obftinés  à fa  ruine , lui  fit 
commettre  une  a&ion  cruelle.  Il  fe  vengea  du 
jeune  Wells  en  faifant  couper  la  tête  à fon 
père , vieillard  refpe&able  qui  s’étoit  rendu  à 
la  cour  fur  fes  premiers  ordres  , & qui  penfoit 
bien  moins  à foutenir  fon  fils  dans  fa  révolte  , 
qu’à  fe  fauver  lui-même  par  fes  excufes  & fes 
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fournirions.  Cette  barbarie  tourna  neanmoins 
à l’avantage  d’Edouard  , par  l’imprudente  fu- 
reur du  fils , qui  ne  garda  aucun  ménagement 
pour  venger  fon  pere.  Au  lieu  d’attendre  le 
comte  de  Warwick  , ou  de  prendre  quelques 
détours  pour  s’aller  joindre  à lui , il  s’avança 
témérairement  vers  l’armée  du  roi , qui  étoit 
augmentée  par  la  jon&ion  du  lord  Haftings. 
Edouard  , qui  le  cherchoit  aufll  pour  s’oppofer 
au  deffein  qu’il  lui  fuppofoit  de  fe  joindre  au 
comte , le  rencontra  près  de  StrafFord.  Le  com- 
bat fut  fanglant.  Wells  fit  des  prodiges  de  va- 
leur. Mais  il  ne  fut  pas  même  afiez  heureux 
pour  trouver  la  mort  qu’il  cherchoit  par  les 
armes.  Après  avoir  Vu  tomber  autour  de  lui 
dix  mille  de  fes  gens  , il  fut  pris  par  des  vain- 
queurs trop  pitoyables,  qui  ne  lui  fauvèrent  la 
vie  que  pour  la  lui  faire  perdre  fur  un  échafaud. 

Son  malheur  fe  fit  fentir  au  comte  de  War- 
vûck , par  la  confternation  que  la  vi&oire  du 
roi  répandit  dans  fes  troupes.  Il  eut  le  chagrin 
de  s’entendre  déclarer  par  le  lord  Stanley,  un 
de  fes  principaux  chefs , qu’il  n’y  avoit  point 
affez  de  gloire  à féconder  les  fureurs  d’un  re- 
belle , pour  l’acheter  par  le  rifque  continuel 
•de  devenir  la  proye  d’un  bourreau.  Ce  difeours, 
qui  fe  répandit  dans  l’armée  du  comte  , acheva 
d’y  jeter  le  découragement.  Il  fe  vit  expofé,  non- 
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feulement  à tomber  dans  les  mains  du  vainqueur, 
qui  s’avançoit  vers  lui  avec  la  dernière  dili- 
gence , mais  à lui  être  livré  par  fes  propres  fol- 
dats  , qui  méditaient  déjà  cette  noire  trahifon. 
La  certitude  qu’il  en  eut  lui  fit  prendre  le  tems 
de  la  nuit  pour  fe  lauver  par  mer,  avec  le 
duc  & la  duchefle  de  Clarence.  Cette  dame  , 
qui  étoit  fort  avancée  dans  fa  grofîèffe , fut  fi 
alarmée  du  péril  , qu’en  mettant  le  pied  dans 
le  vailTeau , elle  accoucha  d’un  prince  auquel 
on  donna  le  nom  d’Edouard.  . * 

D'un  autre  côté,  Marguerite,  qui  étoit  à fi 
peu  de  dillance  du  comte,  qu’elle  fut  informée 
aufii-tôt  de  l'on  départ,  ne  différa  point  un 
moment  à monter  fur  un  vaiffeau  qu’on  lui 
tenoit  prêt  fur  la  côte  ; de  forte  que  c’étoit  un 
exemple  fingulier  des  jeux  de  la  fortune , que 
de  voir  fuir  dans  ce  défordre  , & par  des  routes 
fi  peu  éloignées , les  chefs  de  deux  entreprifes 
qui  n’avoient  rien  eu  de  commun  , quoiqu’elles 
fe  trouvaffent  renverfées  du  même  coup , & 
dont  l’une  n’auroit  pu  réuffir  que  par  des  fup- 
pofitions  qui  auroient  toujours  entraîné  la  ruine 
de  l’autre  ; tandis  qu’on  s’imaginait  néanmoins 
des  deux  parts  , qu’on  n’avoit  que  les  piêmes 
plaintes  à faire  de  la  fortune , & que  le  bonheur 
d'Edouard  avoit  été  le  feul  obftacle  auquel  on 
avoit  été  forcé  de  céder.  Mais  il  fe  préparoit 
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des  obfcurités  encore  plus  profondes  , & qui 
donnèrent  occafion  à d’autres  erreurs.  Le  comte 
de  Warwick  fe  retirolt  avec  confiance  dans  fa 
ville  de  Calais,  & rien  n’auroit  pu  lui  faire 
foupçonner  que  cet  afile  lui  fût  fermé.  Quelle 
fut  fa  furprife  en  approchant  du  port , de  voir 
tirer  le  canon  fur  lui  ! C’étoit  néanmoins  le 
fidelle  Vauclerc  qui  commandoit  toujours  dans 
cette  place.  La  fureur  de  fe  voir  trahi  fi  indi- 
gnement  auroit  porté  le  comte  à quelque  en- 
treprit extravagante,  s’il  n’avoit  eu  la  ducheffe 
fa  fille  à ménager.  Mais  l’état  oit  elle  étoit  lui 
fit  une  néceflîté  fi  abfolue  de  fe  modérer , 
qu’étouffant  jufqu’à  fes  plaintes,  il  fut  forcé 
d’employer  les  foumiflions  & les  prières  pour 
obtenir  de  Vauclerc  quelques  fecours  qui  étoient 
néceflaires  à la  ducheffe.  Philippe  de  Com- 
mines  , qui  étoit  alors  en  Flandres , & qui  a voit 
quelquefois  occafion  d’aller  à Calais  , rapporte 
que  tout  le  fecours  qui  fut  accordé  par  Vau- 
clerc fe  réduifit  à deux  flacons  de  vin.  Cepen- 
dant , s’étant  fervi  d’un  homme  de  confiance 
pour  envoyer  ce  léger  préfent  au  comte  , il  lu» 
fit  dire  qu’il  étoit  toujours  le  plus  fidelle  de  fes 
amis  que  c’étoit  par  zèle  pour  fon  fervice 
qu’il  le  traitoit  avec  cette  rigueur  ; que , dans 
les  circonftances  oit  fe  trouvoit  la  ville  , fon 
gouvernement  n’étoit  point  un  refuge  affuré 
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pour  lui  ; 6c  que , par  des  raifons  qu’il  fe  ré- 
fervoit  à lui  expliquer  un  jour  , il  lui  confeilloit 
d’aller  prendre  terre  dans  quelque  port  de 
France.  Commines  ajoute  que  ces  apparences 
de  fidélité  dans  Vauclerc  charmèrent  Edouard  , 
qui  n’en  pénétroit  pas  les  motifs.  Il  lui  donna 
aufli-tôt  le  gouvernement  de  Calais  ; & le  duc 
de  Bourgogne , qui  ne  fut  pas  moins  fenfible  au 
zèle  qu’il  lui  croyoit  pour  fon  beau-frère , lui  fit 
une  penfion  annuelle  de  mille  écus.  Cependant 
Warwick , confolé  par  l’explication  qu’il  avoit 
reçue , ne  douta  point  qu’en  fe  réfugiant  en 
France , il  ne  fut  traité  favorablement  par 
Louis  XI,  dont  il  avoit  gagné  particulièrement 
l’eftime  6c  l’amitié.  Mais  fon  vaiffeau  n’étant 
qu’un  pacquetboat , il  n’eut  pas  plutôt  repris  le 
large,  qu’un  coup  de  vent  le  mit  en  danger  de 
périr.  Les  alarmes  de  la  ducheffe  6c  de  quelques 
autres  dames  qui  étoient  avec  elle , l’auroient 
obligé  de  gagner  indifféremment  la  côte  la  plus 
voifine,  s’il  n’eût  apperçu  un  vaiffeau  françois 
que  fa  grandeur  rendoit  plus  capable  de  réfif- 
tance , 6c  qui  paroilfoit  remonter , comme  lui , 
vers  la  côte  de  France.  Il  fut  forcé,  par  les 
cris  des  dames , de  faire  tous  fes  efforts  pour 
l’aborder.  S’étant  affuré  qu’il  alloit  à Dieppe  , 
il  pria  le  capitaine  d’y  recevoir  trois  dames, 
qui  étoient  fes  deux  filles  6c  fa  fœur  ; 6c , 
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craignant  autant  de  flétrir  la  gloire  en  pa- 
rodiant troublé  d’un  péril  qui  avoit  effrayé  des 
femmes  , que  de  rifqutr  témérairement  la  tête 
en  la  confiant  à un  i connu  , il  réfolut,  avec 
le  duc  de  Clarence  , de  ne  pas  changer  de 
vaiffeau  pour  achever  leur  route. 

La  fortune  ne  pouvoit  continuer  fes  caprices 
avec  plus  de  bizarrerie.  C ’étoit  la  reine  Mar-* 
guerite  qui  faiioit  voile  en  France  avec  le  duc 
d’Excefter,  & quelques  autres  feigneurs  qui  ne 
fe  laffoient  point  de  leur  malheureufe  confiance 
à la  fuivre.  Leur  haine  pour  le  comte  les  avpit 
bien  portés  à fe  dérober  à fes  yeux,  lorfqu?ils 
l’avoient  vu  parler  de  fon  bord  à leur  capitaine. 
Mais  un  fentiment  de  compaffion  naturelle  ne 
leur  ayant  point  permis  de  rejeter  la  ducheffe 
de  Clarence  dans  la  fituation  oii  elle  étoit,  ils 
avoient  confenti  que  le  capitaine  la  reçût- avec 
les  autres  dames  ; & s’étant  contentés  de  ne  pas 
la  troubler  par  leur  préferce,  il  leur  avoit  paru 
indifférent  qu’elle  fût  accompagnée  du  comte 
& du  duc,  dont  ils  n’a  voient  rien  à redouter. 
Cependant  , cette  froideur  , qui  auroir  peut- 
être  duré  pendant  tout  le  rifle  de  leur  naviga* 
tion,  fi  ces  deux  feigneurs  enflent  pris  le  parti 
de  fuivre  les  dames  , fe  changea  biertôt  en 
careffes  & en  familiarité  lcriqu’tfes  le  trou- 
vèrent fans  eux  dans  le  vaiffeau.  Milady  Nevill 
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ne  fe  crut  point  difpenfée  par  fes  anciens  reffen- 
timens  de  rendre  fes  devoirs  à la  reine  ; £k  cette 
pfinceffe  n’ayant  pu,  fe  défendre  de  quelque 
plaifir  à voir  la  fille  du  comte,  dont  elle  con- 
noifloit  la  tendreffe  pour  le  prince'  fon  fils , 
leur  liaifon  devint  bientôt  aufll  étroite  que  fi 
elle  n’eût  jamais  été  interrompue.  Ce  fut  fans 
doute  dans  les  communications  qu’elles  eurent 
enfemble  fur  l’état  commun  Üe  leur  fortune, 
qu’elles  formèrent  le  plan  du  plus  étrange 
événement  qu’on  ait  lu  jufqu’ici  dans  une  hif- 
tcÿre  fi  féconde  en  aventures.  Je  n’ai  pas  befoin 
de  précautions  pour  diminuer  l’étonnement  du 
leéfeur,  puifque  je  n’ai  rien  à rapporter  qui  ne 
foit  vérifié  par  toutes  les  fources  de  l’hiftoire. 

Il  ne  fe  trouve  aucun  hiftorien  qui  ait  pris 
foin  de  nous  apprendre  laquelle  des  deux  filles 
du  comte  de  "Warwùck  avolt  été  déshonorée 
par  Edouard  ; & comme  on  ne  peut  s’imaginer 
que  ce  fut  celle  qui  avoit  époufé  le  frère  de 
ce  prince,  je  m’attache  plus  volontiers  à l’idée 
d’un  écrivain  anglois , qui  fuppofe  une  troi- 
fième  fille  au  comte  , que  de  fouiller  par  ce 
foupçon  le  caraéfère  de  l’aimable  Anne  Nevill. 
Son  âge  juftifie  d’ailleurs  cette  conjeéfure.  Etant 
auffi  jeune  que  le  prince  de  Galles,  qui  n’avort 
alors  qu’environ  quatorze  ans,  comment  auroit- 
elle  fait  le  fujet  d’une  malheureufe  aventure. 
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qui  s’étoit  paffée  plufieurs  années  auparavant? 
Son  cara&ère  eft  une  autre  preuve  en  fa  faveur, 
car  on  ne  loue  pas  moins  fa  vertu  que  fes 
charmes. 

La  reine,  au  milieu  de  fes  triftes  réflexions, 
prit  tant  de  goût  à la  voir,  que  ne  fe  laflant 
ni  de  fon  entretien  ni  de  fa  préfence  , elle 
s’en  fit  une  douce  occupation  jufqu’à  Dieppe. 
Et,  n’ayant  poi^t  manqué  de  lui  parler  du 
voyage  que  fon  fils  avoit  fait  à Calais , elle 
tira  d’elle  infenfiblement  le  fecret  des  amours 
de  ce  prince.  Il  l’avoit  vue  pour  la  première 
fois  à Paris  ; & , formant  aufli-tôt  le  deflein  de 
lui  plaire  , il  s’y  étoit  pris  avec  une  adreffe  qui 
fembloit  furpafler  fon  âge.  C’étoit  dans  un  tems 
oii  la  haine  du  comte  de  "Warwick  s’étoit  relâ- 
chée jufqu’à  faire  offrir  fes  fervices  à la  reine.  Le 
jeune  prince , qui  n’avoit  pu  tout  à fait  ignorer 
cette  négociation , en  avoit  pris  occafion  de 
faire  connoître  fes  fentimens  à la  fille  du  comte  ; 
& , fentant  déjà  pour  quel  rang  il  étoit  né , il 
lui  avoit  déclaré  qu’il  ne  fouhaitoit  la  récon- 
ciliation de  fon  père  avec  la  reine , que  pour 
fe  trouver  autorifé , par  la  reconnoiffance  qu’il 
devroit  aux  fervices  du  comte  , à partager 
quelque  jour  fa  couronne  avec  fa  fille.  Anne  , 
en  faifant  cet  aveu  à la  reine , ajouta  modef- 
temént , qu’elle  avoit  été  bien  éloignée  de  fe 

laiffer 
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laiffer  aveugler  par  cette  efpérance  ; mais  ne 
pouvant  défa  vouer  aufli  qu’elle  n’eût  été  fen- 
fible  à l’inclination  du  prince  , elle  n’en  fit 
que  plus  délicatement  fa  cour  à Marguerite, 
en  lui  confeffant  que  fi  elle  étoit  touchée  de 
quelque  chofe , c’étoit  du  mérite  de  fon  fils , 
beaucoup  plus  que  de  fa  grandeur.  Cette  ingé- 
nuité intéreflant  beaucoup  la  reine  , elle  voulut 
favoir  de  quoi  ils  étoient  convenus , & quelles 
étoient  leurs  efpérances,  en  fuppofant , comme 
ils  n’en  étoient  que  trop  menacés,  qu’Edouard 
demeurât  ferme  fur  le  trône.  Ici  la  fille  du 
comte , après  s’être  fait  un  peu  preffer , de- 
manda pardon  à la  reine  d’un  fentiment  qu’elle 
ofoit  à peine  exprimer.  Mais,  forcée  par  fes 
ordres,  elle  avouoit , lui  dit-elle,  que,  loin 
de  fouhaiter  le  rétabliffement  du  prince , fon 
unique  défir  étoit  qu’il  demeurât  dan&une  con- 
dition privée  ; parce  que , n’aimant  que  fa  oer- 
fonne  , elle  fe  croiroit  bien  plus  autorifée  dans 
fon  inclination  par  la  reflemblance  de  leur 
fortune. 

Cette  converfation  que  je  ne  fais  que  tra- 
duire , & que  je  n’ai  pas  trouvée  fans  vraifem- 
blance  dans  une  vie  particulière , eut  tant 
d’agrément  pour  la  reine  , que , la  tournant  en 
badinage  avec  les  autres  dames , elle  loua  éga- 
lement la  fageffe  ôc  l’efprit  d’Anne  Nevill.  On 
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arriva  heureufement  à Dieppe.  Les  deux  fei- 
gneurs  y étoient  arrivés  quatre  heures  plutôt , 
par  la  légèreté  de  leur  pacquetboat . Ils  atten- 
doient  les  dames  fur  le  port.  Quel  fut  leur 
étonnement  de  voir  fortir  du  vaiffeau , la  reine, 
accompagnée  de  milady  & d’Anne  Nevill , qui 
paroiffoient  s’empreflèr  autour  d’elle  avec  au- 
tant d’affeâion  que  de  refpeâ , & qui  avoient 
même  tout  l’air  de  liberté  que  donne  la  joie  ! 
Il  n’étoit  pas  tems  d’écouter  la  haine , ni  de  s’em- 
porter à des  reproches  mutuels.  Le  duc  & le 
comte  offrirent  la  main  à Marguerite.  Elle  l’ac- 
cepta , en  fouriant  , malgré  elle  , d’une  fi 
étrange  rencontre.  Il  fallut  fe  repofer  un  mo- 
ment des  fatigues  de  la  mer.  La  converfation 
fe  lia  fi  heureufement,  qu’en  moins  d’une  heure  y 
non-feulement  la  reine  & le  comte  de  "Warvick 
oublièrent  tous  leurs  reffentimens  pour  fe  lier 
d’intérêt  & d’amitié  , mais  qu’ils  cimentèrent 
aufli-tôt  cette  liaifon  par  le  mariage  du  prince 
de  Galles  & d’Anne  Nevill.  Le  prince  s’étoit 
rendu  de  Boulogne  à Paris  avec  le  duc  de  Som- 
merfet.  On  ne  remit  l’exécution  de  cet  étrange 
traité , qu’après  l’aveu  qu’on  fe  crut  obligé 
d’obtenir  du  roi  de  France , qui  étoit  alors  à 
Amboife  avec  toute  fa  cour.  La  reine  promit 
de  s’y  rendre  , après  un  voyage  fort  court 
qu’elle  méditoit  chez  le  roi  de  Sicile  fon  père. 
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Si  l'on  fe  rappelle  toutes  les  raifons  qu’ils 
avoient  de  fe  détefter  , & par  quels  progrès 
leur  haine  avoit  dû  parvenir  au  comble , on  ne 
fera  pas  lurpris  que  j’aie  annoncé  cet  évène- 
ment comme  un  de  ces  coups  extraordinaires 
de  la  fortune  , qui  ne  tirent  aucune  vraifem- 
blance  de  la  force  ni  de  la  gravité  des  témoi- 
gnages , & qu’on  ne  trouve  pas  moins  in- 
croyables apres  s’être  bien  convaincu  qu’ils 
font  certains.  Les  Nevill  avoient  fait  profefîîon 

d’être  les  ennemis  déclarés  de  la  reine , dès 

* 

qu’elle  étoit  montée  fur  le  trône  ; & leurs  an- 
ciennes liaifons  avec  le  duc  d’Yorck  les  atta- 
choient  autant  aux  intérêts  de  fa  mâifon  , que 
leur  reflentiment  contre  celle  de  Lancaftre.  Le 
comte  avoit  tué  de  fa  main  le  premier  duc  de 
Sommerfet.  C’étoir  par  fon  ordre  que  Montaigu 
fon  frère  avoit  fait  trancher  la  tête  au  fécond. 

Quelque  penchant  qu’on  ait  à relever  la  vertu 
de  Marguerite , il  ne  paroît  pas  douteux  qu’ils 
n’euflent  été  tous  detix  fes  amans.  En  faut -il 
d’autre  preuve  que  la  crueile  vengeance  qu’elle 
avoit  fait  tomber  fur  le  comte  de  Salisbury  ? * 

Warwick  l’avoit  regardée  tellement  coi$me 
une  marque  de  haine  perfonnelle  , qu’il  étoit 
entré  autant  de  fureur  que  de  courage  dans  tout 
ce  qu’il  avoit  entrepris  dans  la  fuite  pour  là 
ruine  de  fon  mari  ôc  pour  la  fienne.  Le  piègjfc 
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qu’elle  lui  avoit  tendu , dans  une  perfide  négo- 
ciation où  elle  avoit  employé , pour  le  perdre  , 
ce  qu’il  avoit  de  plus  cher , étoit  un  autre  ou- 
trage qui  avoit  redouble  tous  fes  tranfports.  Il 
n’y  avoit  que  l’amour  qui  eut  été  capable  de 
balancer  de  fi  furieux  fentimens , lorfqu’il  avoit 
penfé  à rechercher  fon  fecours  pour  fe  venger 
de  la  trahifon  d’Edouard  , à laquelle  il  avoit 
encore  été  plus  fenfible.  Mais  , ayant  furmonté 
enfin  fa  paflion  pour  Elifabeth  Woodwille , il 
avoit  retrouvé  dans  fon  cœur  tout  le  poifon 


"’qu’il  y avoit  nourri  fi  long-tems  contre  la  reine, 
& n’en  eût-il  confervé  que  le  reflentiment  du 
fuppliee  de  fon  père , c’étoit  allez  pour  ne  ja- 
mais attendre  d’un  homme  fi  fier,  que  des 
marques  fanglantes  de  haine  & de  fureur.  Du 
côté  de  Marguerite , les  motifs  de  ces  deux 
pallions  étoient  encore' plus  puüTans,  puifqu’au 
reffentiment  invétéré  de  mille  ofïenfes , elle 
joignoit  la  douleur  toujours  fubfiftante  de  fa 
ruine  & de  la  captivité  dp  fon  mari , qui  étoient 
uniquement  l’ouvrage  du  comte  ; & ce  qui 
ctoit  peut-être  capable  de  faire  encore  plus 
d’impreflion  fur  elle  , le  témoignage  qu’elle  fe 
rendoit , que  n’ayant  jamais  cherché  qu’à  lui 
nuire  , elle  devoit  aufli  peu  compter  fur  l’ex- 
tin&ion  de  fa  haine  , que  le  croire  capable  d’at- 
0 tendre  d’elle  une  réconciliation  fincère. 
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Mais  le  cœur  des  grands  n’a  proprement 
qu’une  paflion , dont  toutes  les  autres  fuivent 
la  loi  & à laquelle  elles  font  ordinairement  fa- 
crifiées  : c’eft  l’intérêt  préfent , quel  qu’en  foit 
l’objet  ; & celui  de  la  reine  & du  comte  con- 
finant alors  également  à perdre  Edouard , il 
leur  faifoit  oublier  tout  ce  qui  leur  paroifloit 
plus  éloigné , & qui  leur  étoit  par  conféquent 
moins  fenfible. 

Je  joindrois  à ces  réflexions  un  autre  fujet 
d’étonnement , fi  je  ne  trouvois  dans  les  hif- 
toriens  une  grande  variété  d’opinions  fur  ce 
qui  me  paroît  capable  de  le  caufer.  Par  le 
traité  de  la  reine  & du  comte,  le  duc  de  Cla- 
rence  devenoit  beau-frère  du  prince  de  Galles 
comme  il  étoit  gendre  du  comte  de  "Warwick, 
& c’étoient  fans  doute  des  nœuds  bien  étranges 
que  ceux  qui  lioient  volontairement  l’héritier 
préfomptif  de  la  couronne  aux  plus  mortels 
ennemis  de  fa  maifon  & de  fes  propres  droits. 
Mais,  quoique  plufieurs  écrivains  attribuent  cet 
aveuglement  à l’empire  que  milady  Nevill  con- 
fervoit  encore  fur  le  duc , d’autres  affurent , 
^tavec  plus  de  vraifemblance , que  n’ayant  ap- 
s prouvé  que  malgré  lui  des  conventions  aux- 
"•  quelles  il  lui  auroit  peu  fervi  de  s’oppofer , il 
forma  , dès  ce  moment , les  réfolutions  que 
nous  lui  verrons  bientôt  exécuter  ; quoique 
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reux  qui  font  d’une  opinion  différente  les  rap^ 

portent  plus  tard , & les  attribuent  à d’autres 

caufes. 

Marguerite  étant  partie  pour  Angers,  oit  le 
roi  fon  père  avoit  obtenu  la  liberté  de  revenir, 
le  comte  de  "Warwick,  obligé  de  laiffer  quelque 
tems  à la  ducheffe  de  Clarence  pour  réparer  les 
fuites  de  fon  accident  , réfolut  de  ne  pas  de- 
meurer oiftf  à Dieppe , pendant  le  féjour  qu’il 
y fit  faire  à fa  famille.  La  France  n’étoit  pas 
mieux  avec  Charles , nouveau  duc  de  Bour- 
gogne , qu’avec  le  duc  de  Bretagne  ; & ces 
deux  princes , ne  fe  bornant  ^>oint  aux  embarras 
qu’ils  avoient  caufés  par  terre  au  roi  leur  fou- 
verain , tenoient  quelques  «armateurs  dans  la 
Manche , qui  avoient  répandu  l’alarme  fur  toute 
la  côte.  Outre  une  efpèce  d’indignation  dont  le 
comte  ne  put  fe  défendre  en  fongeant  quel 
rifque  il  avoit  couru  de  la  part  des  vaiffeaux 
flamands  , qui  , dans  l’intime  liaifon  de  leur 
maître  avec  l’Angleterre , n’auroient  pas  man- 
qué de  le  livrer  à Edouard , s’ils  l’avoient  fur- 
pris  fans  défenfe,  il  crut  fe  faire  un  mérite 
confidérable  auprès  de  Louis  XI,  en  purgeant 
fes  côtes  de  ces  incommodes  obfervateurs.  Il 
équipa  promptement  deux  vaifTeaux  mal  en 
ordre , qu’il  trouva  dans  le  port  de  Dieppe  ; 

&C  choififlant  dans  la  garnifon  de  la  ville  & du 
♦ . 
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château  , deux  cens  hommes  des  plus  réfolus , 
il  entreprit  de  donner  la  chatte  aux  ennemis  de 
la  France.  La  fortune  féconda  fi  heureufement 
Ion  courage , qu’après  en  avoir  coulé  quelques- 
uns  à fond  , il  fe  faifit  d’un  vaiffeau  marchand 
qui  revenoit  d'Italie  en  Flandres  , chargé  d’une 
infinité  de  richeffes.  Outre  l’avantage  qu’il  en 
tira  dans  fon  infortune , par  la  générofité  du 
roi , qui  lui  accorda  la  confifcation  d’une  proie 
fi  riche , fes  inclinations  galantes  trouvèrent 
l’occafion  de  fe  fatisfaire  en  rendant  la  liberté  à 
une  jeune  dame  de  Florence , qui  avoit  été  livrée 
malgré  elle  par  fon  père  à un  marchand  de 
Bruges.  Elle  en  étoit  aimée  avec  une  fi  folle 
paflion  , que , dans  le  défefpoir  de  n’avoir  pu 
obtenir  fa  tendreffe , il  l’avoit  achetée  de  fon 
père  pour  la  fomme  de  trente  mille  marcs  , 
qui  faifoient  la  principale  partie  de  fon  bien. 
Cependant  le  comte , qui  apprit  d’elle-même 
la  violence  qu’on  lui  avoit  faite , & à quel  point 
fon  amant  lui  étoit  odieux , ne  balança  point 
à la  délivrer  d’un  fi  trifte  efclavage,  & compta 
pour  rien  le  défefpoir  de  ce  tyran  , qui  fe  pré- 
cipita dans  la  mer  en  la  voyant  arracher  de 
fes  bras.  Il  rentra  dans  le  port  de  Dieppe,  plus 
fatisfait  d’avoir  fauvé  de  l’oppreflion  une  des 
plus  belles  femmes  du  monde , que  du  riche 
butin  qu’il  avoit  enlevé  aux  ennemis  du  roi. 
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Mais  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait , s’il  en  eût  pé- 
nétré les  fuites,  il  demanda  pour  marque  de 
reconnoiflance  à cette  belle  étrangère  , fuivant 
l'ufage.  apparemment  de  la  chevalerie  qui  étoit 
encore  en -honneur,  la  permiflion  de  la  con- 
duire à Amboife , oit  fop  deffein  n’étoit  que  de 
la  préfenter  au  roi,  comme  le  plus  glorieux 
fruit  de  fa  vidoire. 

Ayant  pris  fon  chemin  par  la  capitale  de 
la  France , ce  fut  un  fpedacle  extrêmement 
doux  pour  lui , que  les  acclamations  qu’il  reçut 
fur  toute  fa  route,  pour  l’important  fervice 
qu’il  venoit  de  rendre  à l’état.  Il  s’étoit  ac- 
quitté de  la  reconnoiflance  qu’il  alloit  devoir 
à la  nation,  avant  le  bienfait  qu’il  en  vouloit 
obtenir.  Mais  il  ne  fut  pas  moins  fenfible  au 
plaifir  de  trouver  dans  le  prince  de  Galles  un 
amant  fi  paflionné  pour  fa  fille,  que  la  nou- 
velle imprévue  de  fon  mariage  jeta  ce  jeune 
prince  dans  des  tranfports  de  joie  qui  firent 
craindre  pour  fa  vie.  La  reine  fa  mère,  en  lui 
faifant  donner  avis  de  fon  arrivée , n’avoit  pas 
jugé  qu’elle  dût  lui  déclarer  fon  traité  avec  le 
comte  , fans  l’avoir  communiqué  au  roi , dont 
elle  vouloit  s’aflurer  un  accueil  favorable  par 
cette  déférence  ; & le  comte  ipême,  quipafloit 
à Paris  pour  fes  affaires  particulières,  ne  pçn- 
foit  point  à le  prévenir  là-defliis  ayant  que 
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d’avoir  rejoint  Marguerite  à Amboife.  Mais  fa 
fille  avoit  des  motifs  qui  ne  s’accordoient  point 
avec  cette  lenteur.  A peine  fut-elle  à Paris, 
que  , s’aidant  de  l’amitié  & des  foins  de  milady 
Nevill , elle  fit  avertir  le  prince  par  un  billet. 
L’avis  étoit  vague  ; & n’y  comprenant  rien 
de  plus  certain  que  l’arrivée  de  fa  maîtreffe,  il 
n’avoit  point  d’autre  impatience  que  celle  de 
la  revoir.  Cependant  le  duc  de  Sommerfet , qui 
lui  tenoit  lieu  de  gouverneur , regarda  cette 
vifite  comme  une  démarche  fi  peu  indifférente , 
que  , s’y  étant  oppofé  avec  des  raifons  pleines 
de  fageffe , il  caufa  aux  deux  amans  le  plus 
fenfible  chagrin  qu’ils  pufTent  recevoir.  Enfin  , 
le  comte  s’apperçut  de  l’agitation  de  fa  fœur  & 
de  fa  fille.  Il  en  apprit  la  caufe  ; & loin  de  la 
condamner  , il  fe  chargea  de  communiquer 
lui-même  au  prince  une  réfolutîon  à laquelle 
il  avoit  ignoré  qu’il  dut  être  fi  fenfible.  Sa  vifite 
fut  un  autre  embarras  pour  Sommerfet , qui , 
tremblant  pour  le  précieux  dépôt  que  la  reine 
avoit  confié  à fes  foins  , ofoit  à peine  recevoir 
un  ennemi  terrible  dont  il  ne  pouvoit  pénétrer 
les  intentions.  Sa  défiance  augmenta  encore , 
lorfque  , l’ayant  d’abord  reçu  fans  être  accom- 
pagné du  prince , il  l’entendit  parler  d’un  en- 
gagement qu’il  trouva  fans  vraifemblance  ; & 
quoique  l’opinion  qu’il  avoit  d’un  fi  grand 
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homme  , ne  lui  permît  point  de  le  croire  ca- 
pable d’un  lâche  artifice , il  réiifta  long-tems  à 
des  apparences  qui  pouvoient  couvrir  quelque 
danger  pour  le  prince.  Ces  alarmes  furent  enfin 
diflipées  ; & la  joie  du  prince  de  Galles  devint 
pour  le  comte  une  nouvelle  raifon  de  fe  fé- 
liciter de  fon  traité. 

Il  ne  s’appercevoit  point,  pendant  ce  tems- 
là  , que  le  duc  de  Clarence  fe  fût  refroidi  pour 
lui  ; &,  s’étant  accoutumé  à le  regarder  comme 
un  ami  aulïi  attaché  à lui  par  leurs  entreprifes 
communes  , que  par  la  qualité  de  fon  gendre  , 
il  continuoit  de  le  voir  avec  la  même  confiance. 
Cependant  les  difpofitions  du  duc  étoient  chan- 
gées. Il  n’avoit  pu  fupporter  les  engagemens 
que  fon  beau-père  avoit  pris  contre  fes  intérêts, 
& contre  les  motifs  mêmes  par  lefquels  il  s’étoit 
laiflé  engager ‘dans  fa  querelle.  D'ailleurs  , loit 
que  fon  reffentiment  lui  rendît  déjà  odieux  tout 
ce  qui  appartenoit  au  comte  , foit,  au  con- 
traire , qu’ayant  commencé  à fe  refroidir  pour 
milady  Nevill,  la  honte  de  fon  inconfiance 
fervît  de  plus  en  plus  à l’irriter  ; il  cefla  de  la 
voir  pour  s’attacher  à l’italienne  que  le  comte 
menoità  Amboife.  Ce  fut  entr’eux  une  nouvelle 
lemence  de  diviiion  , quoique  les  apparences 
fuffent  encore,  allez  bien  ménagées  pour  en 
retarder  l’éclat.  Le  comte  avoit  perdu  fa  femme 
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à Calais  l’année  d’auparavant  ; & fon  penchant 
pour  la  galanterie  en  étant  moins  refferré  par 
la  bienféance  , il  s’obfervoit  beaucoup  moins 
que  le  duc , qui  avoit , tout-à-la-fois , la  du- 
cheffe  fon  époufe  & une  ancienne  maîtreffe  à 
ménager.  Audi  ne  fe  contraignit-il  point  pour 
amufer  fon  étrangère  à Paris  par  toutes  fortes 
de  plaifirs  & de  fêtes  ; tandis  que  le  duc  de 
Clarence  , agité  de  mille  nouveaux  fentimens , 
étoit  réduit , par  les  conjonétures , à fe  faire  vio- 
lence pour  les  diffimuler. 
y - Ils  ne  laiffèrent  point  de  fe  rendre  enfemble  à 
la  cour  de  Louis.  Ils  y trouvèrent  la  reine , qul 
avoit  déjà  fait  venir  le  prince  de  Galles  auprès 
d’elle.  Louis  étoit  trop  irrité  du  fecours  d’hom- 
mes & de  munitions  qu’Edouard  avoit  envoyé 
contre  lui  au  duc  dé  Bretagne,  pour  ne  pas 
faifir  avidemment  une  li  belle  occafion  de  le  cha- 
griner à fon  tour.  Il  reçut  non-feülement  la 
.reine , mais  les  feigneurs  qui  s’étoient  réunis 
pour  lui  compoferun  cortège,  avecles  marques 
de  la  plus  vive  affeftidn , & ne  fe  bornant  point 
à les  plaindre,  il  leur  offrit  tout  ce  qui  étoit  en 
fon  pouvoir  pour  le  rétablidement  de  leurs  en- 
treprifes  & la  réparation  de  leur  fortune.  Ses 
faveurs  & fes  diftinâîons  s’attachant  fpéciale- 
ment  au  comte  de  Warvick,  il  l’affuraque  quel- 
que deffein  qu’il  pût  tenter,  il  trouveroit  tour 
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jours  en  France,  & du  fecours  pour  l’entre- 
prendre , & des  applaudiffemens  après  avoir 
réufïï.  Le  vaiffeau  flamand , dont  la  dépouille 
montoit  à foixante  mille  livres , Comme  alors 
importante , lui  fut  donné  avec  beaucoup  de 
nobleffe  ; & Louis , que  Con  air  froid  & reflerré 
n’empêchoit  pas  de  favoir  obliger  fort  galam- 
ment , ajouta  qu’en  faifant  ce  préfent  au  comte, 
il  lui  reftoit  encore  à s’acquitter  du  fentiment 
après  avoir  récompenfé  le  fervice. 

Ainfi,  Marguerite,  en  s’ouvrant  à ce  prince 
fur  les  nouvelles  vues  qu’elle  avoit  formées  à 
Dieppe,  ne  put  manquer  de  le  trouver  difpofé  à 
les  approuver.  Le  traité  fut  conclu  en  fa  pré- 
fence , avec  toutes  les  formalités  qu’il  auroit 
apportées  au  mariage  de  fon  propre  fils.  Le 
comte  de  "Warwick,  & le  duc  de  Clarence 
même , qui  étoit  trop  engagé  pour  fecouer  fi-tôt 
le  joug,  promirent,  par  écrit,  de  prendre  les 
armes  aufli-tôt  qu’ils  auroient  fait  leurs  prépa- 
ratifs, & de  ne  les  point  abandonner , qu’ils 
n’euffent  remis  Henri  de  Lancaftre  fur  le  trône, 
pour  le  pofleder  lui  & fes  héritiers.  On  ajouta 
néanmoins  à cet  article  une  claufe , que  le  comte 
de  Warwick  propofa  au  roi  & à la  reine , fans 
avoir  été  follicité  par  le  duc.  Il  vouloit  prévenir 
.des  réflexions  qu’il  croyoit  encore  à naître , & 
-qu’il  étoit  lui-même  furpris  de  n’avoir  pas  vu 
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faire  à fon  gendre.  On  flipula  que  fi  Henri  & le 
prince  de  Galles  mouraient  fans  enfans , la  cou- 
ronne reviendrait  au  duc  de  Clarence , ou  au 
jeune  Edouard  fon  fils,  qui  lui  étoit  né  en  pàf- 
fant  la  mer.  L’adminiftration  du  royaume,  juf- 
qu’à  la  majorité  du  prince  de  Galles,  fut  pro- 
mife  aux  deux  feigneurs,  par  la  reine,  qui  re- 
préfentoit  dans  ce  traité  le  roi  fon  mari.  En- 
fin, Louis,  prenant  part  aufli  à l’engagement, 
promit  que  de  fon  côté  il  équiperait  une  flotte 
qui  ferait  prête  dans  fix  mois , & dont  le  com- 
mandement feroit  donné  au  comte  de  Varwick 
pour  l’exécution  de  tant  de  grands  deffeins. 

Dans  le  tems  que  tout  fembloit  favorifer  les 
défirs  de  la  reine , elle  apprit  du  comte  de  War- 
wick , qu’il  étoit  arrivé  à Calais  une  dame  an- 
gloife,  chargée  de  divers  ordres  d’Edouard  pour 
la  cour  de  France  ; & que  Vauclerc , de  qui  il 
recevoit  cette  nouvelle , ne  doutoit  pas  que  ce 
ne  fût  pour  faire  au  duc  de  Clarence  & à lui- 
même  quelques  propofitions  d’accommodement. 
La  reine  devina  plus  jufte.  Elle  ne  put  fe  per- 
suader qu’Edouard  recherchât  l’amitié  du  comte 
après  le  dernier  outrage  qu’il  en  avoit  reçu; 
mais  déguifant  fes  idées,  elle  fe  contenta  de  lui 
faire  remarquer  qu’il  y avoit  beaucoup  plus 
d’apparence  que  cette  députation  regardoit  uni- 
quement le  duc  de  Clarence  fon  gendy;,  & que 
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ce  foupçon  fuffifoit  pour  leur  faire  garder  plus 
de  mefures  avec  lui.  En  effet,  la  dame  Trott, 
qui  arriva  peu  de  jours  après , & qui  étoit  celle 
qiÆdouard  avoit  choifie  pour  la  charger  de  fes 
ordres,  confeffa  d’abord  à cette  princeffequ’el’e 
étoit  envoyée  pour  faire  honte  au  duc  de  l’at- 
tachement qu’il  venoit  de  jurera  la  maifon  de 
Lancaftre  ; &c  que  les  liaifons  qu’elle  avoit  eues 
avec  la  ducheffe  de  Clarence,  ayant  fait  croire 
au  roi  qu’il  pouvoit  s’ouvrir  librement  à elle  , 
il  lui  avoit  dévoilé  plufieurs  fecrets  d’impor- 
tance. 

Cette  fîdelle  amie  de  Marguerite  étant  arrivée 
le  foir  à Amboife,  avoit  pris  le  tems  de  la  nuit 
pour  fe  procurer  une  conférence  avec  elle. 
Elle  fe  félicitoit  d’avoir  été  choifie  par  Edouard 
dans  une  occafion  où  la  confiance  qu’il  avoit 
eue  pour  elle,  la  mettoit  en  état  non-feulement 
de  rendre  des  l'ervices  fignalés  à là  reine , mais 
de  la  fauver  de  plufieurs  périls  dont  elle  la 
croyoit  menacée  ; & fe  flattant  que  fon  artifice 
méritait  un  nom  plus  honorable  que  celui  de 
trahifon , elle  lui  apprit  en  ijiême  tems , qu’avec 
les  follicitations  qu’elle  étoit  chargée  de  faire 
au  duc  pour  le  rappeler  en  Angleterre  , elle 
avoit  ordre  de  l’engager,  par  des  promettes  ex- 
traordinaires , à profiter  de  la  familiarité  où  le 
roi  fon  fière  favoit  déjà  qu’il  vivoit  avec  Mar- 


Digiiized  by  Google 


de  Marguerite  d’Anjou.  35* 

guerite  &c  le  prince  de  Galles , pour  les  faire 
tomber  entre  les  mains  de  quelques  anglois  qui 
s’étoient  rendus  fur  la  frontière  de  Bretagne  , 
dans. le  deffein  de  les  enlever.  Les  motifs  qu’elle 
avoit  à donner  au  duc  étoi^nt  ceux  qu'il  eft  na- 
turel de  s’imaginer;  mais  rien  n’étoit  fi  flatteur 
que  les  promeffes  d’Edouard  , puifqu’il  lui  laif- 
foit  le  choix  ou  de  l’adminiftration  de  l’état, qu’il 
vouloit  lui  abandonner  fans  réferve,  ou  du  gou- 
vernement perpétuel  de  l’Irlande  , pour  lui  & 
fes  defcendans,  avec  tous  les  honneurs  du  pou- 
voir abfolu.  Il  n’étoit  point  queftion  du  comte 
de  Warwick  ; comme  fi  le  mépris  eut  fuccédé 
avec  la  haine , à la  reconnoiflance  qu’Edouard 
devoit  à ce  héros , & que  les  circonftances  de 
fa  dernière  fuite  l’eufîent  perluadé  qu’il  n’en 
avoit  plus  rien  à redouter. 

Ce  que  la  reine  comprit  le  mieux  dans  ce  ré- 
cit, fut  qu'Edouard  étoit  vivement  alarmé  de 
fes  préparatifs  ; mais  n’ofant  prendre  aucune  ré- 
folution  touchant  le  duc  de  Clarence , fans  avoir 
confulté  le  comte,  elle  fit  trouver  bon  à la  dame 
Trott  qu’il  fût  appelé  fur  le  champ  à ce  con- 
feil.  Il  frémit  du  projet  de  l’enlèvement,  & pi- 
qué comme  il  étoit  déjà  contre  le  duc,  il  lou- 
haita  d’abord  que  Marguerite  laiflat  la  liberté  à 
fa  confidente  de  s’acquitter  auprès  de  lui  de 
toutes  fes  commiflions,  pour  s’afïurer  de  fes 


J 

35»  Histoire 

vrais  fentimens  par  fa  réponfe , & fuppofé  qu’il 
confentît  à la  propofition  de  Ton  frère , pour  le 
punir  d’avance  de  fa  trahifon,  comme  s’il  l’eût 
déjà  commife.  Mais  cette  chaleur  s’étant  re- 
froidie par  d’autres  réflexions,  il  penfa  comme 
la  reine  & comme  fa  confidente , qu’il  fuffifoit 
que  celle-ci  lui  repréfentât  de  la  part  d’Edouard 
les  raifons  qu’il  avoit  de  rompre  avec  les  ennemis 
de  fa  maifon,&  qu’elle  lui  fît  valoir  les  brillantes 
offres  de  fon  frère.  Outre  que  c’étoit  allez.  pour 
approfondir  fes  difpofitions , le  comte  fe  rap- 
pela les  intérêts  de  la  ducheffe  fa  fille , dont  le 
fort  ne  pouvoitêtre  que  fort  à plaindre,  s’ilve- 
noit  à rompre  d’une  manière  éclatante  avec  fon 
mari  ; & cette  confidérajion  le  fit  même  palier 
fur  d’autres  motifs,  qui  n’auroient  eu  que  trop 
de  force  pour  le  mettre  aux  mains  avec  le  duc  , 
s’il  en  avoit  eu  un  prétexte  aufli  fpécieux  que 
fon  horreur  pour  la  trahifon. 

La  dame  Trott  fe  réduifit  donc,  par  l’ordre 
de  la  reine,  à repréfenter  fecrètementau  duc  de 
Clarence , que  c’étoit  fe  trahir  lui-même , que 
de  s’employer  à rétablir  Henri  fur  le  trône.  Son 
frère  n’avoit  qu’une  fille  pour  tout  fruit  de  fon 
mariage.  Pouvoit-il  être  plus  près  de  la  cou- 
ronne , & l’efpérance  de  la  fucceflion  de  Henri , 
après  le  prince  de  Galles , étoit-elle  comparable 
aux  droits  certains  qu’il  tiroit  de  1a  naiflànce 
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dans  des  conjonctures  fi  favorables  ? D'ailleurs , 
quelle  injure  avoit-il  reçue  du  roi  fon  frère , 
qui  ne  pût  être  avantageusement  réparée  par1 
fes  bienfaits  ? Ces  raifons  parurent  l’ébranler. 
Cependant , foit  qu’il  fut  retenu  par  la  confu- 
fion  de  changer  avec  tant  de  promptitude  & de 
légèreté  , foit  , comme  il  eft  beaucoup  plus 
Vraifemblable  , que  l’amour  dont  il  étoit  enflam- 
mé pour  l’italienne  lui  fît  remettre  à fe  déter- 
miner après  en  avoir  obtenu  les  faveurs  qu’il 
commençoit  à fe  promettre,  il  ne  fit  point  une 
réponfe  affez  claire  pour  laiffer  pénétrer  fes 
Véritables  intentions. 

Cette  efpèce  d’incertitude  oit  il  affeCta  de 
s’envelopper,  ne  trompa  point  le  comte.  Eclairé 
parlesfoupçons  de  la  jalOufie,  il  s’attacha  à la  der- 
nière de  ces  deux  conjectures.  Dès  ce  moment 
il  commença  à le  regarder  tout-à-la-fois  comme 
un  traître,  dont  les  obferVations  étoient  à re- 
douter, 6 c comme  Un  riVafl  afféz  paflîonné  pouf 
facrifier  les  vues  de  fa  politique  à fon  amour.  H 
lui  devint  fi  odieux  fous  l’un  & l’autre  titre,  que 
ne  le  ménageant  plus  que  pour  l’intérêt  de  fit 
fille,  il  penfa  férieufement  à faire  repafferla  met* 
à la  ducheffe,  dans  la  feule  vue  de  fe  délivrer  de 
cette  contrainte  , lorfqu’il  la  verroit  rétablie 
dans  la  faveur  d’Edouard , de  qui  il  étoit  naturel 
qu’elle  attendît  tout  ce  qu’elle  avoit  à efpérsf 
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de  la  fortune  pour  elle  & pour  fon  fils.  Cette 
réfolution  n’étoit  point  contraire  aux  engage- 
mens  qu’il  avoit  pris  avec  la  reine.  Dans  la  fup- 
pofition  du  fuccès  qu’il  fe  promettoit  pour  leur 
entreprife,  il  n’avoit  point  d’embarras  pour  le 
fort  de  fa  fille  ; mais  fi  leurs  efpérances  étoient 
malheureufement  renVerfées,  il  fe  trouvoit porté 
par  la  tendreffe  paternelle,  à lui  afl'urer  un  afile 
dans  le  lieu  où  elle  devoit  naturellement  le 
chercher. 

A cette  vue , il  en  joignoit  une  qui  n’intéref- 
foit  que  lui , & qui  devenoit  plus  preflante  de 
jour  en  jour.  Son  âge  lui  faifoit  craindre  que 
toute  fa  réputation  & tout  fon  mérite  n’euffent 
moins  de  force  pour  toucher  le  cœur  de  fon 
italienne,  que  la  jeuneffe  du  duc.  Cette  pafiîon 
croiflant  de  jour  en  jour  jufqu’à  troubler  fon  re- 
pos , il  efpéroit  que  le  départ  de  la  duchefle  fe- 
roit  pour  fon  mari  une  nouvelle  raifon  de  pré- 
cipiter le  fien , &qu’ft  fe  trouveroit  délivré  tout 
à la  fois  d’un  ami  fufpeâ  & d’un  rival  dange- 
reux. Il  fit  goûter  fon  deffein  à la  reine,  fous 
celle  de  ces  deux  couleurs  qui  fembloit  conve- 
nir à leurs  intérêts  communs.  Le  retour  de  la 
dame  Trott,  que  cette  princeffe  étoit  réfoluede 
renvoyer  à Londres,  lui  parut  une  occafion  telle 
qu’il  la  fouhaitoit  pour  fa  fille.  11  la  ménagea 
même  avec  tant  d’adrelïe,quele  duc»  follicité 
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par  la  femme , qui  entra  volontiers  dansles  vue» 
de  fon  père, consentit  fecrètement  à fon  départ, 

& lui  fit  entendre  que  fon  defl'ein  étoit  de  la  re- 
joindre bientôt;  tandis  qu’Edouard , la  voyant 
arriver  avec  fon  fils  , fe  perfuada  aifément  que 
c’étoit  à la  dame  Trott  qu’il  avoit  l’obligation 
de  cette  conquête,  & crut  avec  la  même  faci- 
lité tout  ce  qu’elle  lui  raconta  de  fa  négocia- 
tion. 

Cependant,  l’italienne  , dont  je  ne  trouve  le 
nom  dans  aucun  hiftorien , étoit  plus  fenfible 
aux  foins  du  comte  qu’il  n’ofoit  fe  le  figurer  } 

& dans  la  complaifance  qu’elle  mafquoit  pour 
le  duc , elle  ne  cherchoit  qu’à  déguifer  fes  vé- 
ritables fentimens,  pour  irriter  ceux  d’un 
homme  à qùi  elle  aurôit  voulu  appartenir  plus 
folidement  que  par  une  galanterie  paffagère. 

Le  comte  étoit  veuf  : elle  ne  fe  promit  pas 
moins  que  d’enflammer  fa  paflion , jufqu’à  lui  t 
faire  prendre  le  parti  de  l’épouéer.  C’étoit  ou- 
blier d’où  il  l’avoit  tirée,  & quelle  opinion  il 
avoit  dû  fe  former  de  la  fageffe  d’une  fille  qu’il 
avoit  trouvée  comme  entre  les  bras  d’un  amant. 
Aufli  ne  penfoit-il  qu’à  s’en  faire  une  maîtreffe. 
Mais-  les  vaines  imaginations  dont  elle  fe  re- 
paifloit  fervirent  bientôt  à le  rendre  heureux  du 
côté  de  l’amour,  & à lui  faire  tirer  des  avantages 
plus  folides  d’une  intrigue  qui  n’efl:  d’ordinaire 
* ‘ Z.  ij 
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qu’un  amufement  dans  la  vie  d’un  héros.  Ayant 
pris  occafion  de  fes  plaintes  pour  lui  laiffer 
pénétrer  une  partie  de  fes  vues,  elle  préten- 
dit juftifier  la  complaifance  avec  laquelle  elle 
recevoit  le  duc , par  l’envie  qu’elle  avoit  de 
rendre  un  fervice  effentiel  à la  reine  & au  comte, 
en  retenant  en  France  par  les  liens  de  l’amour  , 
un  homnie  qui  n’avoit  plus  d’autre  motif  pour 
y demeurer  ; 8c  continuant  de  lui  apprendre  les 
difpofitions  du  duc,  elle  lui  raconta  qu’avant  le 
départ  même  de  fa  femme , il  lui  avoit  propdfé 
de  paffer  avec  lui  en  Angleterre,  oîi  il  lui  pro- 
mettoit  de  la  rendre  heureufe  par  une  tendreffe 
& une  confiance  éternelle.  Elle  ne  fit  valoir  le 
facrifice  qu’elle  faifoit  de  ces  offres , que  pour 
amener  le  comte  à penfer  qu’avec  la  moindre 
apparence  d’obtenir  de  lui  ce  qu’elle  ofoit  en 
attendre,  elle  pouvoit  continuer  d’amufer  le 
duc  aufli  long-tems  qu’il  le  jugeroit  néceffaire  à 
fes  intérêts , 8cMe  rendre  auïfi  utile  a fes  entre-^ 
prifes,  qu’il  avoit  pu  l’efpérer , lorfqu  il  1 avoit 
engagé  à prendre  parti  contre  fon  frère. 

On  ne  dit  point  fi  le  comte  s’oublia  jùfqu  à 
flatter  fa  vanité  par  quelques  promeflTes  ; mais 
comprenant  qu’en  effet  elle  pouvoit  fervir  à lui 
attacher  le  duc , il  fut  charme  d ûne  ouverture 
qui  fatisfaifoit  tout  à la  fois  fa  politique  8c  fon 
amour } 8c  foit  qu’il  prit  droit  de  la  necefîite 
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qu’il  y avoit  pour  lui  d’être  aflùré  de  fa  bonne 
foi  pour  y prendre  quelque  confiance , foit 
qu’elle  eût  allez  de  foiblefle  pour  oublier  fes 
propres  vues,  ou  pour  s’en  fier  à des  efpérances 
vagues,  après  lui  avoir  fait  l’aveu  de  fes  fenti- 
mens , il  obtint  des  gages  de  fa  tendreffe , qui  le 
raffurcrent  entièrement  contre  les  prétentions 
de  fon  rival. 

Après  le  mariage  du  prince  de  Galles , qui 
avoit  été  célébré  à Amboife  avec  beaucoup  de 
magnificence  , Louis  XI  avoit  penfé  fi  fincère- 
ment  à l’exécution  de  fes  promeffes , que  dans 
un  terme  beaucoup  plus  court  qu’il  ne  fe  I’étoit 
•impofé,  il  avoit  équipé  une  flotte  au  Havre- 
de-Grace,  fous  le  commandement  du  bâtard 
de  Bourbon.  Les  ducs  d’Excefter  & de  Som- 
merfet  s’étant  hafardés , dans  cet  intervalle , à 
repaffer  en  Angleterre  pour  y réveiller  les  par- 
tifans  de  la  maifon  de  Lancaftre  , ils  étoient 
revenus  avec  d’heureufes  affurances  de  la  dif- 
pofition  où  ils  les  avoient  trouvés.  Vauclere 
s’étoit  mis  , de  fon  côté  , en  état  de  fervir  la 
comte , en  fe  défaifant  adroitement  de  quelques 
émiflaires  du  duc  de  Bourgogne , qui  fembloient 
avoir  reçu  d’Edouard  la  commiflion  de  veiller  » 
à la  sûreté  de  Calais  & à la  conduite  du  gou- 
verneur. Ainfi , avec  les  fecours  d’argent  que 
la  reine  avoit  mendiés  de  toutes  parts  , il 
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fembloit  que  rien  ne  pût  retarder  fon  embar- 
quement & l'exéeution  des  grands  deffeins  qui 
avoient  été  formés  avec  tant  de  préparatifs.  On 
s’étonnoit  qu’Eiouard  parût  fi  tranquille  , à la 
veille  du  nouvel  orage  qui  le  menaçait , qu’il 
négligeât  meme  d’affembler  une  armée  , & de 
donner  des  ordres  pour  la  garde  de  fes  côtes. 
Cette  fécurité  ne  pouvoit  venir,  en  apparence, 
que  de  la  penfée  oh  il  étoit , que  le  comte  de 
"War-vick  ne  tenteroit  rien  fans  fon  frère  , & de 
l’adreffe  que  la  dame  Trott  avôit  eue  à lui  per- 
fuader,  non-feulement  que  ce  prince  ne  tar- 
deroit  point  à fuivre  fon  époufe , mais  qu’il 
n’étoit  relié  en  France  que  pour  traverfer  four- 
dement  les  nouveaux  deffeins  de  fes  ennemis. 
Cependant  , quoique  ces  raifons  fiffent  une 
partie  de  1a  confiance , il  en  avoit  une  autre 
qui  étoit  beaucoup  plus  jufte , & qui  auroit  été 
capable  de  renverfer  dans  leur  fource  tous  les 
projets  de  la  reine , fi  l’habileté  du  comte  de 
Warwick  ne  les  eût  conduits  heureufement. 

Le  duc  de  Bourgogne,  qui  portoit  un  autre 
jugement  qu’Edouard  des  préparatifs  qui  fe 
failoient  en  France,  & de  l’importance  d’une 
entreprife  dont  le  comte  étoit  le  chef,  avoit 
fait  approuver  à fon  beau-frère , que  pour  lui 
marquer  fon  zèle,  il  armât  tous  les  vaiffeaux 
de  guerre  qu’il  avoit  dans  fes  ports,  & qu’il 
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s’avançât  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Seine 
pour  combattre  la  flotte  françoife  lorfqu’elle 
mettroit  à la  voile.  Cette  officieufe  ardeur  du 
duc  venoit  peut-être  moins  de  fon  amitié  pour 
Edouard,  que  de  fon  ancienne  âVerfion  pour 
Louis  XI,  & du  reflentiment  particulier  qu’il 
notirriffoit  contre  "Warwick  depuis  qu’il  lui 
avoit  enlevé  ou  coulé  à fond  plufieurs  vaifleaux. 
Mais  il  avoit  préparé  effeélivement  une  flotte 
fort  fupérieure  à celle  de  France  ; &c  le  bâtard 
de  Bourbon,  averti  qu’on  l’a  voit  vue  paroître, 
ne  voulut  point  expofer  les  vaifleaux  du  roi  au 
rifque  d’un  combat  trop  inégal.  Ce  contre- 
tems  défefpéra  le  comte , qui  s’étoit  déjà  rendu 
au  Havre  avec  la  reine  le  prince  de  Galles. 
Il  retourna  à la  cour,  pour  conjurer  le  roi  de 
ne  pas  fe  rebuter  d’un  obftacle  fi  léger,  & de 
fe  repofer  de  l’événement  d’une  bataille  fur  fa 
conduite  & fon  courage.  Ayant  obtenu  la  per- 
miflion  qu’il  défiroit,  il  fe  hâta  de  regagner  le 
Havre,  & fe  mettant  en  mer  dès  la  même  nuit, 
il  fe  préfenta  le  lendemain  avec  une  merveil- 
leufe  intrépidité  à la  flotte  flamande , qui  fe 
flattoit  déjà  de  l’avoir  bloqué  pour  long-tems 
dans  fon  port.  Il  n’avoit  que  neuf  vaifleaux 
contre  feize  ; mais  les  ayant  divifés  en  trois 
efcadres , il  leur  ménagea  le  vent  avec  tant 
d’habileté  , qu’ayant  attaqué  brufquement  les 
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’ ennemis  de  trois  côtés,  il  les  jeta  d’abord  dans 
une  confufion  dont  il  leur  devint  impoflible 
de  fe  remettre.  Eloignés  comme  ils  étoient  de 
s’attendre  à une  attaque  fi  vive,  ils  n’avoient 
point  gardétaflez  de  diftance  entr’eux  pouf 
tire?  quelque  avantage  du  nombre;  de  fortç 
(que  ceux  qui  étoient  au  centre  devenant  inu* 
tiles  au  combat  par  les  bornes  étroites  où  ils 
fe  trouvoient  refferrés , & n’ayant  pour  le 
mettre  au  large  que  le  feul  endroit  que  le 
comte  leur  avoit  Iaifle  ouvert,  Sc  par  lequel 
ils  ne  pouvoient  fortir  de  leurs  rangs  fans  avoir 
dire&ement  en  poupe  un  vçnt  fort  impétueux, 
ils  ne  faifoient  qu’embarraffer  les  autres  que 
le  comte  preffoit  avgc  fon  impétuofité  ordi* 
naire.  Il  eu  çoula  quatre  à fond  avant  que 
Bonneville,  leur  amiral,  eût  conçu  nettement, 
quelle  méthode  il  devoit  employer  pour  fe 
défendre.  Le  vent  ayant  redoublé  tout  d’un 
coup  avec  beaucoup  de  furie  , les  flamand? 
jugèrent  à propos  de  profiter , pour  fuir,  d’un 
incident  qui  femhloit  excufer  en  même-tem? 
lçur  défaite;  & n’ayant  befoin  que  d ’étendrç 
leurs  voiles  pour  gagner  direélement  leurs 
ports , ils  y allèrent  publier  que  le  comte  dç 
NVanrick  devoit  fa  vi&oire  à la  tempête. 

Pour  lui,  dédaignant  la  facilité  qu’il  auroi* 
çue  à Içs  pourfuivre,  il  remonta,  au  Havre* 
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avec  autant  de  peine  qu’ils  en  avoient  peu  à 
s’éloigner.  Là,  fans  être  tenté  de  l’inutile  hon- 
neur d’aller  recueillir  des  applaudiflemens  à la 
cour , il  ne  fe  donna  que  le  teins  d’attendre 
la  fin  de  la  tempête , & preflant  aufli-tôt  la 
reine  de  s’embarquer,  il  alla  heureufement 
prendre  terre  au  port  de  Darmouth. 

A peine  avoit-il  quatre  mille  hommes  fur  fa 
flotte,  car  Louis  XI  avoit  été  plus  fidelle  que 
libéral  dans  l’exécution  de  fes  promefles , 
comme  fi  fon  unique  but  eût  été  d’entretenir 
la  divifion  parmi  les  anglois  , pour  leur  ôter 
le  pouvoir  de  fe  mêler  de  fes  affaires.  Cepen- 
dant, Varwick  n’eut  pas  plutôt  paru  fur  la 
côte  avec  cette  petite  troupe  , qu’il  fe  vit  à la 
tête  d’une  armée.  Elle  s’accrut  en  peu  de  jours 
jufqu’au  nombre  de  foixante  mille  hommes. 
Aufli-tôt  il  fit  proclamer  Henri  VI,  fuivant 
fon  ancien  projet , & publier  au  nom  de  ce 
prince  un  ordre  à tous  fes  fujets  depuis  l’âge 
de  feize  ans  jufqu’à  foixante,  de  prendre  les 
armes  pour  chafler  le  tyran  & l’ufurpateur. 

Edouard  qui  avoit  efluyé , depuis  qu’il  étoit 
fur  le  trône , aflez  de  marques  de  l’inconftance 
de  la  fortune , pour  avoir  appris  par  fa  propre 
expérience  à fe  défier  des  périls  dont  il  étoit. 
environné  dans  fa  fituation , n’en  parut  pas 
plus  alarmé  à la  première  nouvelle  du  débar- 
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quement  du  comte.  Le  fouvenir  des  dernières 
circonftances  dans  lefquelles  il  l’avoit  forcé  de 
prendre  la  fuite , & la  réponfe  qu’il  avoit  reçue 
de  milord  Stanley , lui  perfuadoit  encore  que, 
la  vengeance  ne  lui  infpireroit  jamais  que  des 
défirs  inutiles.  D’ailleurs,  il  comptcit  toujours 
fur  le  retour  de  fon  frère , fans  lequel  il  ne 
pouvoit  s’imaginer  qu’aucun  de  fes  fujets  ofât 
prendre  les  armes  contre  lui  ; & l’artifitieufe 
Trott  ne  manquoit  pas  de  l’entretenir  dans 
toutes  les  préventions  qui  étoient  capables 
d’augmenter  cette  trompeufe  fécurité.  Lorfqu’il 
eut  appris  , non  - feulement  que  fon  ennemi 
avoit  été  reçu  du  peuple  avec  une  affeâion 
qui  fe  déclaroit  afîez  par  l’armée  nombreufe 
qu’il  avoit  déjà  fous  fes  ordres,  mais  que  le  duc 
de  Clarence  étoit  avec  lui,  qu’il  reconnoifloit 
Marguerite  pour  fa  reine , & qu’il  n’avoit  pas 
fait  difficulté  de  confentir  à la  proclamation  de 
Henri,  fa  téméraire  confiance  fe  changea  dans 
une  confternation  qui  lui  fit  perdre  jufqu’ait 
courage  , dont  on  ne  lui  reprochoit  point 
d’avoir  jamais  manqué.  Il  donna  ordre  à la 
vérité  de  lever  des  troupes,  & il  marqua  le 
quartier  d’affemblée  dans  la  plaine  de  Notti»- 
gham  ; mais  tremblant  aux  nouvelles  qu’il  rece- 
voit  à chaque  moment  de  la  défeôion  de  quel- 
qu’un de  fes  amis,  ne  fachant  à qui  il  devoir 
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donner  fa  confiance  , & n’ofant  fe  livrer  à fes 
propres  gardes , au  lieu  de  tenir  la  campagne 
avec  l’armée  qu’on  s’étoit  hâté  de  lui  lever, 
il  fe  renferma  à quelque  diftance  de  fon  camp 
dans  le  château  de  Lins , petite  ville  de  la  pro- 
vince de  Lincoln,  qui  eft  fxtuée  fur  le  bord  de 
la  mer. 

Des  alarmes  fi  peu  déguifées  ne  fervirent 
qu’à  répandre  la  même  épouvante  dans  toutes 
les  provinces  qui  avoient  encore  quelque  pen- 
chant â lui  demeurer  fidelles.  Mais  il  ne  pouvoit 
foutenir  la  penfée  que  fon  frère  eût  entrepris 
de  remettre  Henri  fur  le  trône  ; & continuant 
de  fe  tromper  fur  ce  qui  devoit  caufer  fes  plus 
juftes  craintes , il  fe  perfuadoit  encore , que  s’il 
pouvoit  gagner  le  duc  de  Clarence , le  refte 
étoit  fi  peu  redoutable  pour  lui,  qu’il  devoit 
fie  réjouir  au  contraire  que  le  comte  de  War- 
wick  fut  venu  fe  livrer  entre  fes  mains.  Dans 
cette  idée , il  fit  partir  encore  une  fois  la  dame 
Trott  pour  renouveler  fes  efforts  auprès  du 
duc , & il  voulut  que  la  ducheffe  fon  époufe 
partît  aufli  pour  y joindre  fes  follicitations. 

Non -feulement  le  duc  de  Clarence  avoit 
pafle  la  mer  avec  la  reine,  mais  aufli  ardent 
qu’elle  à fouhaiter  la  ruine  de  fon  frère,  il 
avoit  déjà  infpiré  les  mêmes  fentimens  à tous 
fes  amisi  & malgré  les  défiances  que  Margue- 
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rite  avoit  eues  de  fes  intentions,  elle  étoit 
forcée  tous  les  jours  par  de  nouvelles  preuves* 
de  le  regarder  comme  un  de  fes  plus  zélés 
partifans.  Î1  falloit , dit  Rapin,  qu'il  eût  perdu 
U J'ens  commun  pour  abjurer  fi  follement  fes 
propres  intérêts , & l’on  ne  concevoit  pas  par 
quelle  injure  Edouard  avoit  pu  s’attirer  cet 
excès  de  haine.  Mais  on  ignoroit  quelle  part 
l’amour  avoit  à la  conduite  du  duc.  L’italienne 
avoit  tenu  jufqu’alors  fa  promeffe  au  comte 
de  Warwick.  Elle  entretenoit  fi  adroitement 
les  efpérances  de  fon  rival,  qu’elle  fembloit 
prendre  de  jour  en  jour  un  nouvel  afcendant 
fur  lui.  En  feignant  d’être  fenfible  à fa  ten- 
dreffe , elle  étoit  parvenue  à lui  faire  entendre 
qu’elle  lui  réfervoit  les  faveurs  de  l’amour 
après  le  fuccès  de  l’entreprife  dy  comte,  par 
cette  feule  raifon,  que  fe  flattant  de  l’époufer 
s’il  étoit  forcé  de  retourner  en  France  &C  d’y 
paffer  le  refte  de  fa  vie  dans  une  fortune 
médiocre  , elle  renonceroit  au  contraire  à 
cette  vue  s’il  remontoit  dans  un  degré  de 
fplendeur  qui  ne  lui  permettroit  point  de  s’a- 
baifier  jufqu’à  elle  ; & que  lorfqu’il  feroit  quef~ 
tion  de  fe  réduire  à la  qualité  de  maîtreffe, 
elle  ne  balanceroit  point  à donner  la  préfé-„ 
rence  au  duc.  Ainfi,  l’élévation  du  comte,  &: 

par  conféquent  le  rétabliffement  de  Henri  ôc 
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la  ruine  d’Edouard,  lui  paroiffoient  des  condi- 
tions fi  néceflaires  à Ton  bonheur,  que  le  défit 
qu’il  en  avoir  étoit  proportionné  à fa  folle 
paffion  , ou  devenoit  plutôt  lui -môme  une 
paffion,  à laquelle  il  auroit  tout  facrifié.  On 
prendroit  ce  récit  pour  une  exagération,  s’il 
n’étoit  prouvé  par  d’autres  excès  du  duc,  qui 
durèrent  auffi  long-tems  que  fon  aveuglement. 

La  ducheffe  fon  époufe  n’avoit  accepté  la 
commiffion  d’Edouard , que  pour  en  prendre 
occafion  de  l’abandonner  & de  rejoindre  fon 
père  & fon  mari.  Il  parut  à la  reine  qu’il  étoit 
tems  auffi  de  retenir  fa  fidelle  Trott  auprès 
d’elle.  Cette  double  trahifon  augmenta  les 
terreurs  du  malheureux  Edouard.  Burchier, 
archevêque  de  Cantorbéry  ; Montaigu  , qui 
avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  fa  pai*  avec 
•la  cour  après  la  fuite  de  fon  frère  ; le  comte 
d’oxford  ; l’archevêque  d’Yorck  , malgré  la 
faveur  oh  il  avoit  été  auprès  d’Edouard  depuis 
qu’il  avoit  contribué , du  moins  par  fa  négli- 
gence, à fon  évafion  de  Middleham;  enfin  la 
plupart  des  feigneurs , dont  l’exemple  eft 
comme  une  loi  pour  le  peuple  s’emprefsèrent 
de  joindre  l’armée  de  la  reine.  Il  s’y  étoit 
répandu  un  air  de  joie  & de  fécurité,  qui 
fembloit  être  moins  une  préparation  à com- 
battre , qu’à  jouir  tranquillement  d’un  bien 
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dont  la  poffeflion  ne  devoit  pas  être  difputéé. 

On  s’avança  dans  Lincolnshire  , à fi  peu  de 
diftance  de  l’armée  d’Edouard,  que  les  cris  des 
foldats  pouvoient  être  entendus  de  l’un  â 
l’autre  camp.  Ceux  de  là  reine  rie  cefsèrent 
pendant  toute  la  nuit  de  crier  : vive  Henri , 
Marguerite  d'Anjou  & le  comte  de  Warwick.  Il  eft 
demeuré  incertain  fi  ce  fut  la  crainte,  la  lé<* 
gèreté,  ou  les  pratiques  fecrètes  de  quelque 
partifan  de  la  maifon  de  Lancaftre , qui  pro>- 
duifirent  un  événement  des  plus  finguliere 
dont  on  ait  vu  l’exemple  ; mais  l’armee  d’E- 
douard qui  n’étûit  pas  inférieure  à celle  de  la 
reine,  & que  plufieurs  écrivains  prétendent 
même  avoir  été  plus  nombreufe,  après  avoir 
paffé  une  partie  de  la  nuit  dans  un  profond 
filence , fe  mit  à pouffer  tout  d’un  coup  les 
mêmes  cris.  Edouard , attentif  à tout  ce  qui 
fe  paffoit  autour  de  lui , fut  le  premier  à les 
diftinguer.  Il  les  regarda  comme  le  dernier 
figne  de  fa  perte.  Le  plan  de  bataille  qu’il 
méditoit  pour  le  jour  fuivant  avec  le  lord 
Haffings , fut  abandonné , & ne  penfant  plus  * 
qu’à  fe  mettre  à couvert  par  la  fuite,  il  fortit 
" du  château  de  Lins  fans  autre  fuite  que  ce  fei- 
gneur  & le  duc  de  Gloceffer  fon  frère,  pour 
gagner  le  bord  de  la  mer.  L’obfcurite  favorifa 
fa  marche.  Il  trouva  heureulement  fur  le  rivage 
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un  détachement  de  quatre  oit  cinq  cens  hom- 
mes, qui  avoient  été  commandés  pour  la  garde 
de  diverfes  munitions  de  guerre  & de  bouche, 
arrivées  la  veille  fur  trois  petits  vaiffeaux  qu’on 
ne  faifoit  que  délivrer  de  leur  charge.  La  frayeur 
ou  l’inconftance  n’ayant  point  encore  gagné  ce 
petit  corps  de  troupes , il  le  fit  embarquer  fur 
le  champ  avec  lui.  Après  tant  de  révolutions 
qu’on  a lues  jufqu’ici  dans  cet  ouvrage,  s’il  y 
a quelque  chofe  de  plus  furprenant  dans  celle- 
ci  , c’eft  que  les  circonftances  en  font  prefque 
les  mêmes  que  celles  de  la  fuite  du  comte  de 
Warwick. 

Abandonnons  quelque  tems  Edouard,  que 
la  fortune  deftinoit  à fon  tour  aux  plus  étranges 
aventures,  & laiffons  à juger  quel  fut  l’éton- 
nement de  Marguerite  en  recevant  les  foumif- 
fxons  de  trente  ou  quarante  mille  hommes, 
qu’elle  croyoit  prêts  à lui  difputer  le  lendemain 
fes  prétentions  par  des  torrens  de  fang.  Le  brui 
de  la  fuite  d’Edouard  s’étant  répandu  prefque 
auffi-tôt  qu’il  fut  embarqué , il  ne  reftoit  aucun 
fujet  de  défiance , & la  reine  ne  fit  pas  difficulté 
de  s’avancer  avec  le  prince  fon  fils,  pour 
remercier  fes  fujets  de  leur  promptitude  à 
rentrer  fous  fon  obéifTance.  Les  deux  partis 
fe  confondirent  au  même  moment,  & Mar- 
guerite triomphante  prit  le  cheipio  de  Londres, 
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à la  tête  de  l’armée  la  plus  nombreuse  qu’ort 
eut  peut-être  jamais  vue  en  Angleterre. 

Après  la  fuite  honteufe  d’Edouard , fi  la  reiné 
avoit  quelque  chofe  à défirer  pour  fe  croire 
maîtreffe  abfolue  dans  fes  états  & pour  repren- 
dre confiance  à la  fidélité  de  fes  fujets,  ce  fut 
la  rencontre  qu’elle  fit  dans  fa  route,  du  comte 
de  Derby , qui  venoit  au-devant  d’elle  de  la 
part  de  la  reine  Elifabeth,  & qui  lui  apportoit, 
avec  les  foumifiions  de  cette  malheureufe  prin- 
cefle , un  gage  affuré  de  l’obéiffance  de  tous 
les  partifans  du  roi  détrôné.  Marguerite  étoit 
trop  généreufe  & trop  fenfible  pour  ne  pas 
plaindre  l’infortune  de  fa  rivale.  Après  avoir 
connu  le  poids  de  l’adverfité  par  tant  d’expé- 
riences , elle  ne  put  refufer  des  marques  de 
compaflion  au  récit  du  comte.  Elifabeth  faifoit  fa 
demeure  à la  tour  de  Londres,  lorfqu’elle  avoit 
appris  l’évafion  & par  conféquent  la  ruine  de 
fon  mari.  Quelques  ferviteurs  fidelles , qui 
c-ompofoient  fa  cour , avoient  été  d’avis  qu’elle 
ne  devoit  pas  quitter  cette  retraite,  8c  que 
pouvant  efpérer  de  s’y  défendre  long-tems, 
il  falloit  qu’elle  attendît  l’arrivée  de  fes  enne- 
mis , pour  effayer  s’il  ne  lui  reftoit  aucune 
reffource  dans  l’affeôion  du  peuple  , ou  du 
moins  pour  obtenir  une  meilleure  compofitioft 
les  armes  à la  main.  Mais  elle  comprit  mieux 

qu’Edouard , 
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qu’Edouard , que  ce  n’étoit  point  par  la  force 
qu’il  falloir  entreprendre  de  réfifier  au  comte 
de  Warwick.  Elle  mit  toute  fa  confiance  dans 
la  générofité  de  fon  vainqueur;  & ne  cher- 
chant point  d’autres  fecours  que  ceux  qui 
convenoient  à la  foibleffe  de  fon  (exe,  elle 
prit  le  parti  de  quitter  la  tour  pour  fe  réfugier 
preftjue  feule  dans  l’abbaye  de  Veftmintlei'. 
A peine  y étoit-elle  arrivée , que  fon  troublé 
lui  avoit  câufé  une  fauffe.  couche  , qui  en 
donnant  la  vie  à un  prince , avoit  mis  la  fienne 
dans  le  dernier  danger.  C’étoit  darts  cet  état 
qu’elle  avoit  député  le  comte  de  Derby  à la 
reine,  & que  fans  parler  de  conditions,  elle 
ne  lui  faifoit  repréfenter , pour  l’attendrir,  que 
fa  misère  & fes  larmes. 

Marguerite,  à qui  il  n’en  coûtoit  pas  plus 
pour  reprendre  le  ton  majefhieux  que  fes  dif- 
grâcesl’avoient  forcée  de  tempérer  fi  long-tems, 
que  pour  fuivre  les  mouvemens  de  bonté  natu- 
relle qu’elle  avoit  toujours  c®nfervée,  protefta 
au  comte  qu’elle  ne  portoit  à Londres  que  des 
fentimens  de  paix,  & qu’elle  vouloit  qu’Elifabeth 
& toute  la  famille  d’Edouard  en  reffentiffent 
les  premiers  fruits.  S’étant  tournée  enfuite  vers 
le  comte  de  Warwick , elle  lui  ordonna  de 
prendre  les  de  vans  pour  aller  porter  les  aflu- 
rances  de  fon  amitié  à Elifabeth , & lui  donner 
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fa  parole  qu’aufli  long-tems  qu’elle  voudroit 
vivre  tranquille,  il  n’y  avoit  point  de  diftinc- 
îions  & de  faveurs  qu’elle  ne  dût  fe  promettre 
à fa  cour.  On  eft  furpris  fans  doute  de  la  voir 
revenir  à cette  modération,  après1  avoir  paru 
plufieurs  fois  trop  emportée  dans  fa  vengeance. 
Mais , outre  qu’un  cœur  tel  que  le  fien  avoit 
cté  capable  de  tirer  cette  leçon  de  l’adveîfité , 
elle  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
elle  de  ne  pas  infpirer  trop  de  frayeur  à ceux 
que  la  crainte  du  châtiment  auroit  pu  retenir 
dans  le  parti  d’Edouard  ; fans  compter  qu’après 
avoir  furmonté  fa  haine  pour  le  comte  de 
AVarwick,  il  fembloit  qu’elle  n’eût  plus  de  fen- 
timent  qui  dût  lui  coûter  à vaincre. 

Cependant , en  faifant  partir  le  comte , elle 
Jui  recommanda  d’être  aufli-tôt  qu’elle  à la  tour, 
où  elle  fepropofoit  d’aller  defcendre  en  arrivant 
à Londres,  pour  ouvrir  elle-même  au  roi  Henri 
les  portes  de  fa  prifon.  Le  marquis  de  Montaigù , 
qui  étoit  venu  joindre  fon  frère , prit  la  conduite 
de  l’armée.  Ce  fut  peut-être  le  premier  fujet  de 
mécontentement-que  la  reine  donna  au  duc  de 
Clarence.  Mais  avec  les  juftesdéfiaricesqu’elle 
avoit  déjà  de  lui , la  prudence  ne  lui  permettoit 
pas  de  s’abandonner  fans  précaution  entre  fes 
mains  ; & par  quelques  motifs  qu’il  continuât 
de  paroître  oppofé  aux  intérêts  de  fon  frère,  elle 
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comprenoit  que  le  fpe&acle  qu’il  alloit  avoir  à 
Londres  he  pôuvoit  le  flatter  beaucoup.  Ils  y 

arrivèrent  néanmoins  enfenible,  5c  il  ne  refufa 

1 * 

point  de  fe  tendre  à la  tour  avec  elle.  Le  comte 
de  Warvick  s’y  trouva  pour  les  recevoir.  Il 
avoit  rétabli  le  calme  dans  1’efprit  d’EÜfabeth, 
en  lui  tendant  compte  des  difpofitions  de  la 
reine  ; & quoiqu’il  eût  trouvé  tous  les  habitans 
de  Londres  darts  la  fourmilion , il  avoit  em- 
ployé le  refte  du  teins  à les  y confirmer. 

Marguerite  perdit  une  partie  de  la  fatisfaûion 
qu’elle  avoit  efpérée  en  fe  réfervant  le  foin 
d’annoncer  elle  même  à fon  mari  le  changement 
de  fa  fortune.  Soit  foibleffe  , foit  vertu , ce 
prince  reçut  la  déclaration  de  fa  liberté  avec  un 
foupir , comme  s’il  eût  regretté  la  folitude  8c  le 
repos  dont  il  paroiflbit  qu’on  le  tirât  malgré  lui* 
Il  avoit  été  fik  ans  entiers  dans  les  chaînes.  La 
perte  de  fa  couronne  ne  lui  avoit  pas  arraché 
une  fettle  plainte,  8c  il  ne  put  fortir  de  la  tour 
fans  s’attendrir  jufqu’aux  larmes.  Mais  la  reine 
s’arrêtant  peu  à de  qu’il  penfoit  de  fa  fxtuation  » 
le  pria  de  fe  repofer  fur  elle  des  foins  qui  conve- 
noient  aux  circonflances.  Elle  le  fit  monter  à 
cheval , accompagné  du  prince  fon  fils,  5 c pré- 
cédé du  comte  de  "Warwick,  pour  traverfef 
Londres  avec  un  air  de  triomphe.  11  ctoit  fuivi 
d’un  corps  de  quatre  mille  hommes  * qu’ellé 

A a ij 


37*  Histoire 

avoit  détachés  de  l’armée  ; précaution  fuperflue 
à l’égard  d’un  peuple  accoutumé  par  tant  de 
révolutions  à fuivre  toujours  le  torrent  de  la 
néceflité  préfente.  D’ailleurs , le  feul  afpett  & 
la  voix  du  comte  de  "Warwick  fuffifoient  poiir 
fixer  tous  les  fuffrages.  Il  donnoit  l’exemple  à 
la  multitude,  en  criant  à chaque  pas,  vive  Henri 
& la  maifon  de  Lancajlre:  fpeftacle  étrange  pour 
ceux  qui  fe  fouvenoient  d’avoir  entendu  fortir 
de  la  même  bouche  , vive  Edouard,  & périjje 
Henri  avec  tous  fes  partifans. 

Le  lendemain  , tous  les  corps  de  la  ville 
s’étant  affemblés  pour  rendre  plus  régulièrement 
leurs  foumifïions  au  roi  , la  religion  devint 
comme:le  fceau  de  fon  rétabliffement  par  des 
prières  folemnelles  & une  proçeffion  publique  , 
où  ce  prince  aflifta  avec  les  ornemens  de  la  di- 
gnité royale.  On  convoqua  aufli-tôt  un  parle- 
ment. C’étoit  encore  une  formalité  néceflaire 
pour  confirmer  le  peuple  dans  l’obéiflance. 
Mais  avant  l’affemblée  , qui  ne  fut  indiquée  que 
le  io  novembre,  Marguerite,  qui  fe  repofoit 
déformais  avec  une  confiance  fans  bornes  fur 
l’attachement  du  comte  de  "Warvick,  réfolut 
de  paffer  promptement  en  France  avec  le  prince 
fon  fils  , fous  prétexte  d’accomplir  un  vœu 
qu’elle  avoit  fait  à Notre  - Dame  de  Rouen  , 
mais  dans  le  defljein  de  concerter  avec  Louis  XI 
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des  projets  qui  fout  demeurés  cachés  entre  elle 
6t  liii.  G'éf  ufàgè , dé  s’engager  au  ciel  par  des 
Vœux,  étoit  alors  fi  commun,  que  le  comte  de 
War^îékéftêffte  éh  avoit  fait  un  à Glaffembury, 
comme  Edouard  avoit  fait  auparavant  le  fien  à 
Càrttôftiërÿ , & cômmè  on  fait  que  Louis  XI 
extÜt  Uii  fort  folemnel  à Boulogne.  La  religion 
n’ayâiit  jâihais  eu  beaucoup  de  pouvoir  fur  ï’ef- 
prît  oés  grands  , .ces  pratiqués  de  .dévotion 
étoierft  Ordinairement  lé  voile  de  quelque  vue 
politique  i Ôfc  douté  qu’avec  l’intérêt 

qséiMàfgdéfitè  àidiit  à le  lier  étroitement  avec 
, èlié  U’éd)  >eWë,'  nonV£eulement  à 
* s^ôppofôt  par  toutes 


En  ^èë&^fSÊl-  «Quelque  fei- 

gneurs  & un  petit  nombre  de  troupes,  Edouard 
s’ëtbit  propôfé  de  gagner  l’Eclufe  & de  fe  réfu- 
gier dânk  les  états  du  duc  de  Bourgogne  fon 
bfeâu-frèfé.  Mais  à peine  éut-il  perdu  de  vue  la 
côte,  qu’il  fut  poùrfüivi  par  fept  ou  huit  cor- 
fatirés  allemands , qui  feihbîoient  attendre  leur 
proie.  Il  étoit  heureufemeut  fur  un  vaiffeau  fort 
l%er.  A la  faveur  d’un  brouillard  épais,  qui  fe 
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leva  versle  milieu  du  jour,  il  fe  déroba  quelque 
tems  à la  vue  de  Tes  ennemis  ; mais  n’ayant  ofé 
avancer  qu’avec  beaucoup  de  précautions,  dans 
une  mer  dont  l’obfcuritç  de  l’air  augmentoit  le 
danger  , & conduit  par  des  matelots  qui  ne 
s’étoient  peut-être  jamais  éloignés  de  leurs  côtes, 
il  retomba  l’après-midi  dans  les  memes  frayeurs, 
lorfque  le  brouillard  s’étant  diflipé,  il  apperçut 
les  corfaires  qui  continuoient  de  le  pourfuivre. 
Leur  avidité  fp  ferpit  peut-être  refroidie,  s’ils 
avaient  fu  combien  ils  a voient  peu  de  fruits  à 
efpérer  de  leurs  peines.  Nprufeulement  Edouard 
& fa  fuite  étôient  fans  argent , mais  le  bâtiment 
fur  lequel  ils  fe  trouvoient  n’étant  qu’un  vaiffeau 
de  tranfport , il  etoit  fi  niai  pourvu  de  vivres, 
qu’avant  la  fin  du  jour  ils.fe  virent  fans  pain  & 
fans  autre  nourriture.  Cependant,  ne  pouvant 
échapper  aux  corfaires  qu’en  redoublant  leurs 
efforts  pour  gagner  la  terre,  ils  s’approchèrent 
dç  la  côte  avec  fi  peu  de  mefures , que  ne  s’étant 
. point  apperçus  que  la  mer  defeendoit , ils  don- 
nèrent dans  un  hanç  dç  fable  d’où  il  leur  fut  im- 
poflible  de  fe  dégager.  Les  Efterlings  ( ç’étojt 
ïe  nom  que  les  anglpis  donnoient  aux  corfaires 
de  la  baffe  Allemagne,  parce,  que  çe  pays  eft  à 
l’Eft  d’Angleterre  ) fe  crurent  affurés  de  leurs 
proie  ; quoique  la  crainte  du  même  accident 
le?  forçât  dç  jetçr  l’sncrçè  quelque  diftançç,  ils 
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ne  doutèrent  point  de  leur  avantage  au  retour 
de  la  marée.  L’approche  de  la  nuit  auroit  fait 
renaître  l’efpérance  d’Edouard  , s’il  n’avoit  été 
preffé  par  un  ennemi  plus  redoutable  que  les 
corfaires.  C’étoit  la  faim.  Elle  lui  devint  11  in- 
fupportable , que  les  ténèbres  ayant  enveloppé 
fon  vaiffeau  , il  parla  de  fe  mettre  dans  la  cha- 
loupe pour  aller  volontairement  fe  rendre  aux 
Elterlings , qui  ne  pouvoient  lui  caufer  plus  de 
mal  qu’il  n’en  reffentoit  déjà.  Mais  le  lord  Haf- 
tings  qui  l’accompagnoit  , charmé  de  lui  voir 
alliez  de  réfolution  pour  tenter  les  périls  de  la 
mer  dans  la  chaloupe , lui  propoia  de  s’en  fervir 
pour  gagner  la  côte  à quelque  prix  que  ce  fut. 
Ils  étoient  fipeu  verfés  dans  la  navigation , qu’ils 
ignoroient  abfolument  le  lieu  où  ils  étoient. 
Cependant  , ils  croyoient  avoir  apperçu  la 
terre  avant  l’accident  qui  les  avoit  arretés , &c 
la  chaloupe  pouvant  réfiller  aux  flots  dans  un 
tems  d’ailleurs  affez  tranquille , ils  fe  flattèrent 
de  1e  dérober  ainfi  tout  à la  fois  à la  mer , à la 
faim  , & aux  corfaires. 

Edouard , fuivi  feulement  du  duc  de  Glocef- 
ter,  du  lord  Haftings  & du  capitaine  de  fon 
vaiffeau , ne  balança  point  à confier  fa  vie  aux 
vents  & à l’adreffe  de  quelques  matelots.  Ils 
avancèrent  long-tems  fans  être  fiirs  de  leur 
route  ; mais  la  vue  de  diverfes  lumières  ne  leur 
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permit  point  enfin  de  douter  qu’ils  ne  fuflent 
proches  de  quelque  rivage.  Ils  étoient  entrés 
fans  s’en  apperceVoir , dans  la  rade  d ' ALcmatr  y 
ville  de  Hollande  &i  , s’approchant  de  la 
terre  avec  confiance,  ils  .éveillèrent par  leurs 
cris  , les  gardes  d’un  fort  avancé.  On  ne  tarda 
point  à les  venir  reconnoître.  Ayant  appris 
qu’ils  étoient  en  Hollande  , ils  ne  firent  point 
de  difficulté  de  déclarer  le  nom  d’Edouard, 
& le  befoin  qu’il  avoit  d’iip  prompt  fecoiirs. 

4 Philippe  de  Groothuyfe , alors  gouverneur  de 
Hollande  pour  le  duc  de  Bourgogne  , fe  trou- 
voit  heureufemeut  à Alcmaer.  Il  s’empreffa  de 
venir  au-devant  d’un  prince  qui  étoit  beau-frère 
de  fan  maître  ; &,  fur  l’avis  du  péril  où  les 
trois  vaifTéaux  anglois  étoient  expofés  , il  en- 
voya ordre  aux  Eôerlings  de  fe  retirer , fous 
peine  d'encourir  l’ihdignation  du. duc  de  Bour- 
gogne; Ces  corfaires  , qui  avoient  à ménager  , 
non-feulrement  le  duc,  mais  Groothuyfe  même , 
fous  la  prote&ion  duquel  ils  exerçoient  leurs 
brigandages,  laifsèrent  aux  anglois  la  liberté  de 
gagner  la  rade  d’Alçmaer. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  au  ciel  qu’Edouard  < 
devoit  de  la  reconnoiffance.  Il  fçntit  l’obliga- 
tion qu’il  avoit  au  capitaine  , dont  la  diligence 
l’avbit  fauvé  de  fes  ennemis  le  jour  d’aupa- 
ravant, ôc  qui  ne  lui  avoit  pas  rendu  un  fervice  t _ 
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moins  effentiel  en  le  fauvant  de  la  faim  pendant 
la  nuit.  Mais , dans  la  fituatiori  oîi  il  étoit , les 
moyens  derécompenfer  lui  manquoient  jufqu’au 
point  que,  ne  fe  trouvant  pas  même  , dit  l’hif- 
torien , une  pièce  de  monnoie  qui  portât  fon 
image , il  prit  le  parti  de  fe  dépouiller  dè  fa 
vefte , qui  étoit  une  fourrure  de  martres  afîez 
précieufe , & il  força  le  capitaine  de  l’accepter. 
Groothuyfe  ne  demanda  point  d’autre  explica- 
tion pour  comprendre  fes  befoins.  Il  lui  offrit 
une  fomme  d’argent , avec  laquelle  Edouard 
voulut  racheter  fa  vefte.  Mais  le  capitaine 
comprenant  que  c’étoit  par  générofité,  la  retint 
comme  un  préfent  que  les  circonftances  lui 
rendoient  beaucoup  plus  précieux.  La  générer-» 
fité  de  Groothuyfe  fe  borna  néanmoins  à four-» 
nir  toutes  fes  commodités  au  roi  d’Angleterre, 
fans  ofer  prendre  fur  lui  de  lui  offrir  des  vaif- 
feaux  & des  troupes  avant  que  de  s’être  affuré 
des  intentions  de  fon  maître.  Il  mena  Edouard 
à la  Haye , où  il  le  traita  avec  moins  de  ma- 
gnificence que  d’égards. 

Si  c’étoit  pour  chercher  quelque  moyen  de 
le  furprendre  dans  cet  intervalle , que  la  reine 
avoit  fait  le  voyage  de  France , elle  ne  pou- 
voit  choifir  une  occafkm  plus  favorable  ; & 
c’eft  fur  ce  fondement , fans  doute  , que  plu- 
fieurs  hiftoriens  lui  en  attribuent  le  deffein* 
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Louis  XI  venait  de  déclarer  la  guerre  au  duc  de 
Bourgogne,  & lui  avoit  déjà  enlevé  plufieurs 
places.  Il  n’étoit  queftion  que  d’occuper  affez 
le  duc,  pour  lui  ôter  le  pouvoir  de  fe  mêler 
des  affaires  de  fon  beau-frère.  Son  ufage  étant 
de  congédier  fes  troupes  dès  qu’il  avoit  figné  la 
paix , il  s’étoit  vu  forcé  , pour  réfifter  à l’at- 
taque imprévue  du  roi , de  raffembler  toutes 
fes  garnifons  ; & fes  côtes  étoient  auffi  mal  gar- 
dées que  fes  frontières.  Le  projet  qu’on  fup- 
pofe  à Marguerite , étoit  d’engager  le  roi  de 
France  à faire  avancer  quelques  vaiffeaux  vers 
la  côte  de  Flandres , fous  prétexte  de  chercher 
à s’emparer  de  quelque  port  fans  défenfe  , 
& de  leur  faire  prendre , en  paflant  devant 
Calais , quatre  mille  anglois  que  le  comte  de 
Warwick  y de  voit  envoyer , pour  aller  fondre 
fur  la  Hollande , oii  Groothuyfe  n’étoit  point 
en  état  de  garantir  fon  hôte  d’une  invafion  fi 
peu  attendue.  Ceux  qui  fe  font  attachés  à cette 
conjeûure  , ajoutent  que  non -feulement  le 
comte  fit  paffer  quatre  mille. hommes  à Calais, 
pomme  il  en  étoit  convenu  avec  la  reine,  mais 
que  Louis  XI  fit  avancer  en  effet  plufieurs  vaif- 
feaux dans  la  Manche  ; & que  le  feul  obftacle 
qui  fit  manquer  cette  entreprife  , fut  le  départ 
précipité  d’Edouard , qui , fe  laffant  de  lîi  len- 
teur du  duc  de  Bourgogne  à lui  répondre  , prit 
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le  parti  de  l’aller  joindre  à Saint-Pol.  Dans  le 
fond , Louis  XI , qui  favoit  diiîimuler  une  in- 
jure , mais  qui  ne  fe  portoit  pas  facilement  à 
la  pardonner , peut  avoir  faifi  volontiers  l’oc- 
cafion  de  fatisfaire  fon  ancien  reffentiment 
contre  Edouard  ; & l’on  conçoit  encore  plys 
aifément,  que  la  reine  voulant  éviter  d’offenfer 
ouvertement  le  duc  de  Bourgogne  , avoit  pu 
fouhaiter  de  faire  agir  fes  troupes  fous  le  pa- 
villon du  roi , qui  étoit  en  guerre  ouverte  avec 
lui. 

Quoi  qu’il  en  foit , Edouard , reçu  d’abord 
affez  froidement  du  duc  , étoit  du  moins  en 
sûreté  à fa  cour , lorfque  Longfirothcr , grand- 
prieur  de  l’ordre  de  Jérufalem  , fut;çn,yoyé  à la 
reine  par  le  comte  de  Warwick , pour  lui  faire 
hâter  fon  retour  à Londres.  Le  parlement  s’étoit , 
affemblé  pendant  fon  abfence  , toutes  fes 
délibérations  avoient  concouru,  àrdiaffermiffe- ; 
ment  de  Henri  fur  le  trône.  Edoqjud.a.vpit  étjé, 
déclaré  unanimement  traitre  , ufurpateur 
de  la  couronne.;,  ^ous  fes  biens  patrimpniaux 
avoient  été  confifqués  ; fes  ordonnances  &(.  ttous 
lçs  flatuts^aits  fous  fan  règne , annuités,  comme 
lçs  attentats  d’un.fujet  rebelle.  Par.  un  autre, 
a&e  , le  droit  de  'fucceffion  qui  était  confirmé 
à la  maifon  de  Lançaflre  , devoit  en  fortir  au 
défaut  des  mâles,  p.o.ur  paffer  dans  celle  d’Yorck; 
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itiais  Edouard  & fon  fils  ert  étaient  exclus  à 
cdüfe  de  leur  rébellion  ; & c’était  au  duc  de 
Clatenee  & à fes  défcertdàns  que  le  parlement 
trâflfpôftoit  ^héritage  de  la  couronne.  Enfin  , 
aVec  ia  même  docilité  qui  lui  avoit  fait  ap- 
prouver toltteS  lés  difpofitions  du  comte  de 
‘Waffrick  eh  faveurd’Edouard  , il  venoit  de  fe 
fèumêttre  aux  nouvelles  loix  de  cet  arbitre 
abfolu  de  la  nation  ; & , pour  ne  lui  laifler  rien 
à délirer  j il  l’avoit  déclaré  lui  même  gouver- 
neur du  royaume , fans  autre  modification  que 
de  lui  aflocièr  le  duc  de  Clarence  dans  les 
fondions  de  cet  emploi. 

Cependant,  à ce  point  d’autorité  & de  gran- 
deur > qui  faifoit  donner  au  comte  de  War- 
wick  lé  nom  de  faifeur  de  rois , il  manquoit  un 
fujetdé  Contentement  fans  lequel  il  ne  pouvoit 
être  fenfible  aux  avantages  d’une  fi  brillante 
fituation.  Ce  n’étoit  pôint  au  grand  * prieur 
qu’il  s’en  était  ouvert  ; & lorfqu’il  ptelfoit  la 
reine  de  revenir  dans  fés  états , ce  n’étoit  pas 
en  elle  non  plus  qu’il  le  propofoit  d’avoir 
cètté  confiance  : mais  il  citait  dévoré  au  fond 
du  coeur  par  un  chagrin  qui  humiliôit  ion  or- 
gueil , autant  qu’il  bleffoit  fa  tëndreffe.  A peirte 
avoit-iî  vu  tous  fes  projets  remplis , que,  lorf- 
qu’il  ne  penfoit  qu’à  recueillir  le  fruit  de  fes 
peines  dans  la  pofieffion  tranquille  de  fa,  mai- 
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freffç  & de  fa  fortune , il  s’étoit  appefçw  que 
fon  Italienne  avoit  les  mômes  ponqilaifançes 
pour  fon  rival  que  pour  lui.  fille  ayoit  tenu 
parole  au  duc  de  Clarence  ; & foit  que  Éqp 
penchant  pour  lui  eût  toujours  éfé  finçère , foit 
qu’elle  fût  flattée  de  fe  voir  un  empire  prefque 
égal  fur  les  deux  premiers  hommes  de  l’état, 
elle  s’étoit  arrêtée  au  parti  de  fe  les  attacher 
tous  deux  par  les  mêmes  faveurs.  Son  adrefTe 
en  impofoit  encore  au  duc  ; mai?  le  comte  avoit 
eu  des  lumières  qui  ne  lui  permet^oient  plus 
de  douter  qu’il  ne  ffjt  trahi*  Sa  foibleffe  çon- 
fiftoit  à trouver  fa  maîtreffe  moins  criminelle 
que  fon  rival.  Il  n’accufoit  que  lui  des  artifices 
d’une  femme  perfide  ; & , déjà  réfolu  de  l’en 
punir,  il  n’attendoit  la  reine  que  pour  la  faire 
fervir  à fa  vengeance. 

A la  vérité , ce  n’étoit  pas  le  feul  reproche 
qu’il  eût  à faire  au  duc  de  Clarence.  Tandis 
que  ce  prince  s’étoit  laiffé  aveugler  par  fa  folle 
paffion , jufqu’à  perdre  tous  les  fentimens  de  la 
nature , il  avoit  vu  le  renverfement  de  fa  maifoji 
fans  pitié  pour  fon  frère , & fans  égard  poqr 
lui-même.  Mais , depuis  qu’il  fe  croyoit  sûr  de 
fa  maîtreffe  par  la  vifloire  qu’il  avoit  obtenue 
fur  elle , il  commençoit  à fentir  le  tort  qu’il 
s’étoit  fait  ; & fon  unique  défîr  étoit  de  le  ré- 
parer. Ainfi,  fans  être  touché  ni  de  l’atte  de 
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fuc ceflîon, qui  ne  l’approchoit  pas  plus  du  trône 
qu’il  ne  l’étoit  naturellement , ni  de  la  qualité 
de  gouverneur  du  royaume , qu’il  pârtageoit 
avec  le  comte , il  faifoit  déjà  ufage  de  fon  pou- 
voir & de  la  confiance  qu’on  lui  marquoit,  ou 
fourdement  en  faveur  de  fon  frère , ou  pour 
faire  tomber  fur  lui-même  les  fruits  qu’Edouard 
ne  fe  hâteroit  pas  de  venir  recueillir.  Les  ef- 
pions  que  le  comte  avoit  attachés  à fa  conduite 
depuis  qu’il  foupçonnoit  fa  bonne-foi , avoierit 
découvert  fes  liaifons  avec  Tiftot , comte  de 
.Worcefter  ; & ce  fut  la  caufe  fecrète  de  la  rigueur 
avec  laquelle  le  parlement,  ou  plutôt  lé  comte 
deWarwick,  fit  trancher  la  tête  à ce  malheureux 
feigneur.Tout  fon  crime  étant  d’avoir  commandé 
la  dernière  armée  d’Edouard,  & de  ne  s’être  pas 
affez  hâté  de  rentrer  fous  l’obéifiance  de  Henri , 
il  ne  paroilîoit  pas  plus  coupable  qu’un  grand 
nombre  d’autres  feigneurs  dont  la  foumiflion 
n’avoit  pas  été  moins  lente,  ni  peut-être  plus 
volontaire.  Mais  , ayant  appris  qu’on  penfoit  à 
l’arrêter , il  prit  la  fuite  , & cette  précaution 
timide  paffa  pour  la  conviûion  d’un  crime  dont 
on  n’eut  point  d’autre  preuve.  On  le  pouf- 
fuivit  de  fi  près  , que  , n’ayant  point  eu  d’autre 
reffource  que  de  fe  cacher  dans  le  creux  d’un 
arbre  , il  en  fut  tiré  pour  être  conduit  au 
fupplice, 
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En  feignant  de  bien  vivre  avec  le  duc  de 
Clarence,  le  comte  de  NVarwick  raffembloit  par 
fes  émiflaires  tous  les  fujets  de  plainte  ou  de 
défiance  qu’il  pouvoit  faire  valoir  pour  fa  ruine; 
& il  attendoit  impatiemment  la  reine , à qui 
il  devoit  fuffire  que  le  duc  lui  manquât  de 
fidélité  , pour  s’unir  à ceux  qui  cherchoient  fa 
perte.  Cependant , il  ne  put  contenir  Ion  reffen- 
timent  jufqu’à  l’arrivée  de  cette  princeffe.  Sur 
divers  foupçons  de  l’infidélité  de  fa  maîtreffe  , 
il  lui  avoit  impofé  pour  loi  de  ne  plus  voir 
abfolument  le  duc  de  Clarence  : elle  avoit  ob- 
tenu fa  grâce  à cette  condition  ; & , quelque 
prétexte  qu’elle  eut  employé  pour  faire  goûter 
au  duc  le  myftère  & la  contrainte  , elle  l’avoit 
affujetti , pendant  quelque  tems , à ne  la  voir 
qu’en  fecret.  Le  comte  étoit  trop  fidellement 
fervi  pour  ignorer  long -tems  cette  nouvelle 
trahifon.  Il  prit  enfin  le  parti  qui  convenoit  à 
la  grandeur  de  fon  ame  ; ce  fut  de  vaincre  une 
indigne  paflion , à quelque  amertume  que  cet 
effort  le  condamnât  pour  long-tems  : mais  il 
s’expliqua  avec  le  duc,  en  homme  qui  méprifoit 
les  perfides  autant  qu’il  déteftoit  la  perfidie. 
Cette  chaleur  auroit  peut-être  eu  des  fuites 
trop  promptes , fi  le  duc , qui  la  regarda  comme 
l’effet  d’une  vive  jaloufie  , ne  l’eût  trouvée 
moins  ©ffenfaote , quç  flatteufe  pour  fes  fenti- 
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mens  ; & , ce  qui  eft  plus  étrange  encore  , c’efl 
que , n’en  prenant  qu’une  meilleure  opinion 
de  fa  maîtreffe,  il  parut  s’attacher  à elle  avec 
plus  de  paflion  que  jamais. 

Marguerite  apprit  du  comte  une  partie  de 
ces  circonftances,  avant  que  d’arriver  à Lon- 
dres. 11  affeda , en  partant  pour  aller  au-devant 
d’elle,  de  déclarer  hautement  que  dans  l’idée 
qu’il  avoit  de  fon  zèle  pour  l’état  &c  de  fes 
grandes  qualités  pour  le  gouvernement,  il  étoit 
réfolu,  non-feulement  de  prendre  déformais  fes 
ordres  dans  l’adminiftration  des  affaires , mais 
de  faire  dépendre  d’elle  le  titre  qu’il  avoit  reçu 
du  parlement.  Ce  n’étoit  ni  fatigue,  ni  indiffé- 
rence , qui  faifoit  tenir  ce  langage  au  comte. 
Son  ambition  n’avoit  jamais  été  plus  adive. 
Mais  il  vouloit  fixer,  l’attention  du  public  fur  la 
conduite  de  fon  rival  ; 6c  ne  s’attendant  point 
qu’il  fût  difpofé  à l’imiter,  il  efpéroit  que  les 
réflexions  qu’il  laifferoit  échapper  dans  fa  fur- 
prife,  trahiroient  quelqu’un  de  fes  fentimens. 
D’ailleurs , il  ne  pouvoit  trop  animer  la  reine 
contre  un  perfide , & c’étoit  la  prendre  par  fon 
foible  que  de  l’expofer  àu  chagrin  de  fe  voir 
contefter  l’autorité  par  le  duc  , lorfqu’elle  feroit 
portée  à fe  perfuader  par  la  démarche  qu’il  alloit 
faire  lui-même , qu’il  ne  pouvoit  refler  perfonne 
qui  entreprît  de  la  lui  difputer. 
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Il  arriva,  comme  il  l’avoit  prévu  , que  le 
duc  , étonné  de  la  difpofition  qu’il  marquoit  à 
quitter  les  affaires , protefla  dans  le  premier 
mouvement,  que  l’exemple  d’autrui  étoit  une 
règle  qu’il  ne  reconnoifloit  pas,  & que  rien  ne 
lui  feroit  abandonner  l’autorité  qui  lui  avoit  été 
confiée  par  le  parlement.  D’un  autre  côté , la 
reine , auffi  flattée  de  la  politeffe  de  l’un,  qu’elle 
fe  crut  ôffenfée  du  difcours  de  l’autre,  fentit 
redoubler  fa  confiance  & fon  affeélion  pour  le 
comte,  jufqu’à  lui  déclarer  qu’elle  le  croyoit 
néceflaire  au  foutien  de  fa  gloire  , & qu’elle  ne 
penfoit  à tenir  les  rênes  de  l’état  que  par  fes 
mains.  Peut-être  l’amitié  fit-elle  alors  ce  qui  n’a 
pu  pafier  jufqu’ici  que  pour  l’ouvrage  de  l’in- 
térêt & de  la  politique.  Marguerite,  fenfible  à la 
complaifance  du  comte , ofa  croire , pour  la 
première  fois,  qu’il  ne  manquoit  rien  à*leur  ré- 
conciliation ; & le  comte  , touché  de  voir  tant 
de  fincérité  dans  fa  reconnoiflance , acheva 
d’oublier  d’anciens  fujets  de  haine  , dont  les 
traces  n’avoient  jamais  été  bien  effacées.  J’é- 
loigne ici  desaccufations  auffi  injurieufes  A cette 
grande  reine,  que  celles  dont  on  peut  fe  rap- 
peler le  fouvenir , & que  j’ai  déjà  méprifées. 
Marguerite  n’étoit  plus  dans  un  âge  oh  l’on  puiffe 
foupçonner  une  femme  ambuieufe  de  chercher 
de  l’amufement  dans  lesplaifirs  de  l’amour;&  fi  le 
* Bb 
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comte  affeûoit  toujours  du  goût  pour  la  galan- 
terie , il  paroît  par  quelques  autres  événemens , 
qu’il  s’étoit  déjà  fait  une  nouvelle  inclination 
pour  fe  confoler  de  l’infidélité  de  fon  Italienne  ; 
à moins  qu’on  ne  voulût  penfer  que  c’étoit  un 
jeu  concerté,  qu’il  faifoit  fervir  à déguifer  fes 
véritables  amours  : mais  recourir  à cette  fubti- 
lité,  comme  l’ont  fait  quelques  hiftoriens , c’eft 
confeffer  qu’on  manque  de  preuve , & s’appuyer 
fur  des  conjectures  qui  ont  moins  de  vraifem- 
blance  que  de  malignité. 

La  reine  ayant  cherché  par  quels  nouveaux 
bienfaits  elle  pouvoit  neconnoître  l’attachement 
du  comte,  ne  trouva  que  la  charge  de  grand- 
amiral  qui  fût  capable  d’ajouter  quelque  chofe 
à l’éclat  de  tant  de  gloire  & de  dignités  dont  il 
étoit  revêtu.  Elle  l’en  fit  pourvoir  par  l’autorité 
réunie  du  roi  & du  parlement.  Ce  fut  encore  une 
mortification  pour  le  duc  de  Carence, qui  avoit 
al'piré  hautement  à cette  grande  charge  ; mais 
les  memes  raifons  qui  la  lui  faifoient  fouhaiter  , 
étoient  celles  qui  dévoient  faire  craindre  de  lui 
confier  un  porte  de  cette  importance.  On  ne 
parloit  que  des  follicitations  d’Edouard  à la  cour 
du  duc  de  Bourgogne  ; & s’il  parvenoit  à fe 
mettre  eu  état  de  tenter  une  defeente  en  Angle- 
terre , on  fentoit  le  danger  qu’il  y auroit  eu  à 
remettre  le  commandement  de  la  marine  à fon 
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frère.  Cependant,  quoique  la  reine  ne  doutât 
pasplus  quele  comte  de  Warwick,  que  ce  prince 
ne  leur  fût  déjà  infidèle  au  fond  du  cœur , elle 
ne  jugea  point  qu’il  fallût  faire  éclater  fes 
foupçons  ; & fe  bornant  à le  faire  abfenter,  elle 
lui  fit  même  donner  le  gouvernement  d’Ir- 
lande, avec  plufieurs  terres  qui  avoient  été  con- 
fifquées  fur  les  partifans  d’Edouard.  Il  eft  vrai 
qu’attirant  toutes  les  affaires  à elle  , & les  expé- 
diant par  le  miniflère  du  comte  de  Warwick- 
il  ne  reftoit  au  duc  qu’un  vain  titre , dont  l’exer- 
cice n’étoit  plus  propre  à caufer  de  la  défiance. 
L’effet  de  cette  politique  fut  de  taire  régner 
pendant  quelque  tems  à la  cour  d’Angleterre  un 
repos  qu’on  n’y  avqit  pas  connu  depuis  près  de 
trente  ans. 

Perfonne  n’en  profita  mieux  que  Marguerite 
même,  par  le  foin  qu’elle  prit  de  faire  renaître 
dans  fes  états  l’abondance  avec  la  tranquillité , 
& de  rappeler  à Londres  les  arts,  les  fciences(t) 
& les  plaifirs.  Ces  heureux  enfans  de  la  paix 
vinrent  rel'pirer  pendant  quelque  tems  un  air 
libre  & ferein  en  Angleterre,  & s’y  feroient 
fixés  pour  toujours  fous  des  aufpices  fi  puiffans, 
fi  la  fortune  avoir  pu  fe  réconcilier  folidement 
avec  la  maifon  de  Lancâfire.  Mais  dans  l’inter- 


(1)  Elle  fonda  le  célèbre  collège  d’Eaton  à Windfor, 
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valle  qu’ils  eurent  pour  répandre  leurs  douces 
influences  , ils  fervirent  du  moins  à difliper 
l’horreur  de  tant  de  guerres  fanglantes , dont  les 
traces  fubfiftoient  encore  dans  toutes  les  parties 
de  la  nation.  Le  comte  de  Warwick,  porté  par 
fes  inclinations  naturelles , à tout  ce  qui  poü- 
voit  contribuer  au  progrès  de  la  politefle , fé- 
conda les  intentions  de  la  reine  , en  donnant 
des  exemples  éclatans  de  magnificence  & dé 
galanterie.  Ils  fervirent  à établir  la  fortune  de 
milady  Nevill , par  l’occafion  qu’elle  eut  de 
faire  briller  tous  fes  charmes  aux  fêtes  de  fon 
frère , dont  elle  avoit  comme  la  direâion. 
Quoiqu’on  ne  lui  donne  pas  moins  de  trente- 
cinq  ans  , & que  fes  aventures  ne  puflfent  être 
ignorées , elle  fit  la  conquête  du  marquis  dé 
Carnavan  , un  des  plus  riches  feigneurs  du 


royaume , qui  fixa  'enfin  fa  condition  par  un 

* • 
heureux  mariage. 

De  quelque  nature  qu’on  veuille  fuppofer 
la  liaifon  du  comte  de  Warwick  avec  la  reine  , 
elle  ne  l’empêcha  pas  de  retomber  dans  quelque 
foibleflfe  pour  fon  infidelle  étrangère.  Soit  que 
ne  s’étant  attachée  qu’à  la  fortune , elle  fe  fut 
refroidie  pour  le  duc  de  Clarence  a mefure 
qu’elle  voyoit  baiffer  fon  autorité , foit  que  la 
feule  coquetterie  l’eût  portée  à faire  une  nou- 
velle expérience  de  fes  charmes  fur  un  cœur 
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quelle  avoit  perdu  malgré  elle , il  n’y  eut  point 
d’artifices  qu’elle  n’employât  pour  reprendre 
fon  afcendant  fur  le  comte.  Elle  y réuflit  juf- 
qu’à  lui  perfuader  que  le  repentir  de  fon  infi- 
délité étoit  fincère  ; & commençant  à penfer , 
comme  le  duc  , que  la  vertu  n’eft  pas  la  qua- 
lité la  plus  néceffaire  dans  une  maîtreffe , il  lui 
pardonna  le  paffé , fans  autre  condition  que  de 
rompre  ouvertement  avec  fon  rival.  Mais 
comme  le  retour  d’une  femme  fi  légère  & fi 
perfide  ne  pouvoit  être  que  le  goût  d’un  mo- 
ment, elle  oublia  bientôt  fes  promeffes  pour 
irriter  le  comte  par  de  nouveaux  outrages.  On 
fe  perfuaderoit  volontiers  qu’elle  n’avoit  eu 
deflein  que  de  le  jouer , pour  fa  propre  ven- 
geance , ou  pour  celle  du  duc  , avec  qui  il  eft 
encore  plus  vraifemblable  qu’elle  avoit  concerté 
cette  trahifon.  L’intérêt  qu’il  avoit  à pénétrer  les 
fecrets  de  la  reine  & du  comte , ne  pouvoit-il  pas 
lui  avoir  fait  naître  la  penfée  de  tirer  d’elle  le 
même  fervice  qu’elle  leur  avoit  rendu  autrefois 
contre  lui , & dont  il  étoit  impofiîble  qu’elle 
ne  lui  eût  pas  fait  l’aveu  dans  la  familiarité  d’un 
fi  long  commerce  ? Il  paroît  certain , par  fa  con- 
duite, qu’il  fut  peu  fenfible  à fa  réconciliation 
aVec  le  comtef  puifqu’il  ne  cefla  point  de  le 
voir  avec  les  apparences  d’amitié  qu*il  avoit 
toujours  affettées  ; & le  reffentiment  qu’on  lui 
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vit  marquer  enfuite  de  la  funefte  conclufion  de 
cette  aventure  ne  permettant  point  de  douter 
qu’elle  ne  lui  fut  toujours  chère,  il  femble  que  ce 
double  perfonnage  ne  puiffe  être  expliqué  que 
par  la  luppofition  de  quelque  vue  politique, 
qui  pouvoit  fort  bien  s’être  accordée  avec  de» 
fentimens  dans  lefquels  j’ai  déjà  fait  remarquer 
qu’il  entroit  peu  de  délicateffe. 

Le  fort  d’une  femme  fans  nom , & qui  n’avoit 
pour  tout  mérite  que  beaucoup  d’artifice  & de 
beauté,  ne  mériteroit  pas  d’être  éclairci  avec 
tant  de  foin , s’il  n’étoit  lié  au  fil  d’une  hiftoire 
qui  eft  capable  de  l’annoblir.  Il  fe  paffa  quel- 
ques femaines , pendant  lefqüelles  on  eut  l’art 
d’en  impofer  au  comte;  & quoique  fes  fenti- 
mens fulfent  bien  éloignés  de  l’ardeur  qu’ils 
avoient  eue  dans  leur  origine , il  avoit  repris 
de  bonne  foi  du  goût  & de  l’attachement  pour 
cette  indigne  maîtreffe.  Mais  un  jour  qu’il  l’a- 
voit  quittée  après  avoir  paflé  la  nuit  avec  elle, 
il  fut  averti  qu’elle  étoit  partie  aufli-tôt  en 
habit  de  campagne  ; & ceux  qui  l’avoient  ob- 
fervée  apurèrent  le  comte  qu’elle  avoit  joint 
à la  fortie  de  Londres  le  duc  de  Clarence, 
avec  qui  elle  avoit  continué  fa  route.  Le  duc 
avoit  à peu  de  diftance  de  la*ville  une  mailon 
de  campagne,  oîr  il  ne  paroiffoit  pas  douteux 
qu’elle  ne  fut  allée  fe  renfermer  avec  lui. 
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C’étoit  déjà  fe  rendre  criminelle  aux  yeux  du 
comte,  que  de  violer  fîtôt  fes  engagemens; 
cependant , comme  le  hafard  avoit  pu  caufer 
cette  rencontre,  il  attendit  fon  retour  pour 
s’expliquer  avec  elle , & l’empreffement  qu’il 
en  eut  le  porta  vers  le  foir  à fe  rendre  chez 
elle  affez  tôt  pour  l’attendre.  Elle  arriva  feule 
à la  vérité.  Le  comte  qui  vouloit  l’obferver  de 
fes  propres  yeux  avoit  défendu  qu’on  l’avertît 
de  fa  vifite , & s’étoit  placé  dans  un  lieu  oii 
fes  moindres  aérions  ne  pouvoient  lui  échapper. 
Après  les  mouvemens  ordinaires  de  fon  fexe, 
il  lui  vit  tirer  de  fa  poche  quelques  papiers 
qu’elle  lut  avec  attention , & qu’elle  ferra  en- 
fuite  dans  le  lieu  le  plus  fecret  de  fon  appar- 
tement. Il  attendit  qu’elle  eût  fini  pour  fe  pré- 
fenter  à elle.  L’air  de  fatisfaérion  & de  fincérité 
qu’elle  fut  prendre  auroit  encore  trompé  le 
comte , fi  elle  fe  fut  défiée  affez  heureufement 
d’avoir  été  obfervée  à fon  départ , pour  fe 
faire  un  mérite  de  lui  confeffer  volontairement 
qu’elfe  avoit  vu  le  duc  de  Clarence.  Mais  la 
trouvant  en  défenfe  fur  l’emploi  qu’elle  avoit 
fait  du  jour,  & les  lumières  qu’il  avoit  ap- 
portées ne  lui  laiffant  plus  voir  que  de  la 
diffimulation  & de  l’impofture  dans  fes  careffes 
autant  que  dans  fes  difcours,  il  trouva  le  moyen 
de  fe  feifir , fans  la  confulter,  des  papiers  qu’elle 

B b iv 


Digitized  by  Google 


Histoire 

avoit  cachés  avec  tant  de  précaution.  Les 
efforts  qu’elle  fit  pour  l’arrêter  augmentèrent 
fes  foupçons.  Il  s’empara  des  papiers  malgré 
elle.  C’étoit  un  mémoire  de  la  main  du  duc  de 
Clarence,  dans  lequel  ce  prince  avoit  pris-fioin 
de  lui  marquer  par  articles  fur  quoi  elle  devoit 
fonder  le  comte  , & par  quels  moyens  elle 
pouvoir  approfondir  fes  fecrets.  Une  trahifon 
fi  noire  porta  tout  d’un  coup  fa  fureur  au 
comble.  11  ne  s’arrêta  point  à chercher  fi  elle 
étoit  concertée  depuis  long-tems,  ou  fi  c’étoit 
l’ouvrage  du  même  jour.  Il  étrangla  fur  le 
champ  cette  perfide , en  lui  ferrant  la  gorge 
du  mouchoir  quelle  portoit  autour  du  cou. 

Cette  cataftrophe  fut  enfevelie  fi  facilement, 
que  le  duc  même  n’en  eut  point  d’autre  certi- 
tude que  les  foupçons  de  quelques  domeftiques , 
à qui  il  refia  de  juftes  défiances  d’une  mort 
qu’on  fit  paffer  pour  un  accident  naturel.  Mais 
c’en  étoit  affez  pour  ne  lui  laiffer  aucun  doute 
que  le  comte  n’eût  découvert  fon  intrigue.  Dès 
ce  moment  il  le  regarda  plus  que  jamais  comme 
un  ennemi , dont  le  reffentiment  n’attendoit 
que  l’occafion  d’éclater  ; & fe  jetant  tout  entier 
du  côté  de  fon  frère,  il  ne  s’occupa  que  des 
intelligences  fecrètes  qu’il  entretqnoit  depuis 
long-tems  avec  lui. 

Ce  roi  fugitif  avoit  tiré"  peu  de  fruits  juf- 
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qu’alors  des  mouvemens  qu’il  s’étoit  donnés 
pour  rétablir  fa  fortune.  Il  traînoit  un  vain 
titre  dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne,  à 
qui  fes  propres  embarras  ne  permettoient 
guères  de  fe  rendre  utile  à ceux  d’autrui , & 
qui  ne  voyoit  point  d’ailleurs  du  côté  l’An- 
gleterre affez  de  folidité  dans  les  efpérances  de 
fon  beau-frère , pour  fe  déclarer  ouvertement 
contre  ceux  qui  l’avoient  fupplanté.  Philippe 
de  Commines  allure  qu’à  la  première  nouvelle 
que  le  duc  avoit  reçue  de  l’arrivée  d’Edouard 
en  Hollande , il  n’avoit  pu  diflïmuler  qu’il  auroit 
appris  plus  volontiers  celle  de  fa  mort.  L’in- 
clination de  la  maifon  de  Bourgogne  étoit  pour 
celle  de  Lancaftre , dont  le  duc  defcendojt 
par  fa  mère  ; & l’alliance  qu’il  avoit  prile  avec 
celle  d’Yorck  par  fon  mariage  a veq  la  fœur 
d’Edouard , étoit  une  de  ces  liaiions  politiques , 
qui  ne  changent  rien  au  penchant  naturel  du 
fang.  Cependant  il  n’avoit  pu  refufer  un  accueil 
honnête  à fon  beau-frère,  lorfque  ce  prince, 
étoitnc  de  fa  lenteur  à lui  répondre , avoit  pris 
le  parti  de  le  venir  trouver  au  milieu  de  fa  cour. 
La  ducheffe  de  Bourgogne,  fœur  d’Edouard, 
ne  manqua  point  d’employer  en  faveur  de  fon 
frère  tout  le  pouvoir  qu’elle  avoit  fur  le  cœur 
de  fon  mari.  Ils  lui  repréfentèrent  enfemble 
mille  raifons  d’honneur  & d’intérêt,  dont  on 
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trouve  un  long  détail  dans  les  hiftoriens. 
quand  il  y auroit  été  plus  fenfible , la  néceffité 
de  fe  défendre  contre  la  France , & la  crainte 
de  s’attirer  fur  les  bras  le  comte  de  "Warwick 
avec  Louis  XI , étoient  des  objeftions  fi  puif- 
fanteSj  qu’il  crut  fes  refus  bien-  juftifiés.  Sans 
leur  ôter  tout  efpoir  pour  l’avenir,  il  fe  re- 
trancha fur  fon  aftuelle  impuifiance,  & le  mal- 
heureux Edouard  eut  encore  la  mortification 
de  lui  voir  garder  à fes  yeux  des  ménagemens 
extrêmes  avec  la  cour  de  Londres.  C’étoit 
vers  ce  tems-îà  que  le  comte  de  Warwick  avoit 
fait  paffer  quatre  mille  hommes  à Calais.  Le 
duc  alarmé  de  ce  mouvement  de  douta  point 
que  ce  ne  fut  pour  fe  joindre  aux  François, 
ou  pour  les  favorifer  par  quelque  diverfion. 
Il  envoya  Ph^ippe  de  Commines  à Vauclerc, 
avec  ordre  de  lui  marquer  l’étonnement  oii  il 
étoit  de  voir  l’Angleterre  déclarée  contre  lui, 
lorfqu’il  ne  penfoit  qu’à  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  elle  ; & s’étant  raffuré  par  la 
réponfe  que  Vauclerc  fit  à Commines,  il  afFe&a 
dans  la  fuite  de  marquer  encore  moins  d’atte»* 
tion  pour  Edouard.  Dès  les  premières  nouvelles 
qu’il  avoit  eues  de  la  révolution , il  s’étoit  hâté 
de  dépêcher  le  même  Commines  à Calais, 
pour  y faire  confirmer  la  trêve  marchande 
entre  cette  ville  & les  Pays-Bas.  Vauclerc 
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rendu  enfin  à fon  penchant  pour  le  comte  de 
Warwick,  dont  il  avoit  toujours  foutenu  fe- 
crctement  les  intérêts,  ctoit  occupé  alors  à 
fignaler  fa  joie  par  des  fêtes.  Commines  nous 
apprend  lui -même  qu’ayant  ainfi  trouvé  le 
gouvernement , la  garnifon  , & les  bourgeois 
ouvertement  déclarés  pour  Henri , il  n’avoit 
point  vu  d’autre  moyen  pour  fortir  heureufe- 
ment  de  fa  négociation , que  de  faire  entendre 
aux  habitans  de  Calais  que  la  trêve  ayant  été 
moins  faite  avec  Edouard  qu’avec  la  nation 
Angloife,  le  changement  de  roi  n’étoit  pas  une 
raifon  pour  la  rompre.  C’étoit  déjà  marquer 
fort  clairement  que  fon  maître  prenoit  peu  de 
part  à la  révolution. 

Le  comte  de  "Warwick  étoit  trop  fidèlement 
fervi  par  Vauclerc  , pour  ignorer  ce  qui  fe 
paffoit  à la  cour  du  duc  de  Bourgogne.  Ne 
voyant  rien  à redouter  au-dehors , il  s’attacha 
de  plus  en  plus  à mériter  la  confiance  de  la 
reine , par  l’ufage  qu’il  faifoit  de  l’autorité  dont 
il  jouiffoit  prefque  feul.  S’il  paroifloit  gouverner 
avec  un  pouvoir  abfolu,  c’étoit  dans  une  in- 
telligence fi  parfaite  avec  elle , que  n’entre- 
prenant rien  fans  fa  participation  , elle  lui 
trouvoit  autant  de  refpeô  & d’obéiffance  qu’il 
s’en  faifoit  rendre  par  toute  la  nation.  Ce  fut 
par  fon  confeil  que  penfant  à remplir  les  pro- 
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melTes  qu’elle  avort  faites  à la  reine  Elifabeth , 
elle  lui  fit  offrir,  ou  la  liberté  de  palfer  en 
Flandres  pour  y rejoindre  fon  mari , ou  celle 
de  paroître  à la  cour  , à la  feule  condition 
d’abandonner  le  nom  de  reine  pour  y porter 
le  fimple  titre  de  ducheffe  d’Yorck.  Elifabeth 
n’avoit  pas  eu  befoin  de  fa  chute , pour  fentir 
que  le  bonheur  n’eft  pas  inféparable  de  la  con- 
dition royale.  Les  froideurs  & les  duretés 
mêmes  d’Edouard  lui  avoient  appris,  dès  les 
premières  années  de  fon  mariage,  ce  qu’il  en 
coûte  quelquefois  à l’ambition  pour  avoir  ofé 
fe  revêtir  des  apparences  de  l’amour/  Elle 
n’éprouvoit  plus  la  moindre  douceur  de  la  part 
de  fon  mari , par  l’opinion  où  il  étoit  bientôt 
tombé  qu’elle  n’avoit  point  eu  d’autre  motif 
en  l’époufant  que  l’éclat  du  trône,  ou  par  l’in- 
conflance  naturelle  de  ce  prince  qui  lui  faifoit 
changer  continuellement  de  maîtreffes  ; & il 
étoit  très-peu  confidéré  de  fes  fujets,  lorfqu’ils 
l’avoient  vu  négliger  fon  époufe , jufqu’à  palfer 
des  femaines  entières  fans  la  voir.  Loin  de  fe 
fentir  portée  à palier  en  Flandres,  elle  s’étoit 
crue  heureufe  qu’Edouard  fût  *parti  fans  lui 
faire  propofer  de  le  fùivre  ; & loin  de  renoncer 
malgré  elle  au  titre  de  reine,  elle  auroit  fou- 
haité  de  pouvoir  reprendre  le  nom  de  Wood- 
ville,  pour  retrouver  le  bonheur  qu’eue  avoit 
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perdu  en  changeant  de  titre  & de  condition. 
Sans  accepter  donc  l’offre  d’être  reçue  hono- 
rablement à la  cour,  elle  confentit  à porter 
le  nom  de  ducheffe  d’Yorck,  & elle  fe  retira 
dans  une  maifon  de  campagne,  où  la  reine  prit 
foin  qu’il  ne  manquât  rien  à la  douceur  de  fa 
vie. 

Une  autre  attention  de  Marguerite  fut  d’ap- 
peler à la  cour  tout  ce  qui  reftoit  de  princes 
de  la  maifon  de  Lancaftre,  pour  en  faire  à 
fon  fils  autant  d’amis  & de  défenfeurs , en  ne 
les  lui  attachant  pas  moins  par  fes  bienfaits 
que  par  l’intérêt  commun  de  leur  maifon.  Les 
ducs  d’Excefter  & de  Sommerfet  lui  étoient 
dévoués  depuis  fi  long-tems,  que  tout  ce  qu’elle 
fit  pour  eux  devoit  porter  moins  le  nom  de 
motif  que  celui  de  récompenfe.  Mais  le  comte 
de  Pembroock,  frère  utérin  du  roi,  & le  jeune 
Henri  de  Richemont,  neveu  du  comte,  furent 
traités*  avec  la  diflinélion  qui  convènoit  à leur 
naiflance.  La  plupart  des  hiftoriens  rapportent 
que  le  jeune  Richemont  qu’on  avoit  fait  venir 
des  montagnes  du  pays  de  Galles,  où  il  s’étoit 
tenu  caché  fous  le  règne  d’Edouard,  fe  préfenta 
de  fi  bonne  grâce  au  roi,  qu’il  frappa  ce  prince 
par  la  nobleffe  de  fa  contenance  & de  fa  phy- 
fionomie.  Henri  ne  fe  laffoit  point  d’admirer 
qu’un  jeune  homme  qui  n’avoit  jamais  paru  à 
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la  cour,  eût  acquis  tant  d’avantages  extérieurs 
dans  le  pays  barbare  d’où  il  fortoit,  ou  qu’il 
n’en  fût  redevable  qu’à  la  nature.  Enfin,  après 
l’avoir  regardé  long-tems,  il  fe  fentit  enflammé 
d’une  ardeur  extraordinaire  ; & levant  les  yeux 
au  ciel , d’où  il  croyoit  recevoir  l’infpiration 
qui  l’agitoit,  il  prédit  que  ce  jeune  prince 
monteroit  un  jour  fur  le  trône,  & qu’il  termi- 
neroit  la  querelle  des  deux  maifons. 

La  difficulté  ne  regarde  point  l’événement, 
puifque  petfonne  n’ignore  que  les  maifons  de 
Lancaftre  & d’Yorck  furent  heureufement  réu- 
nies vingt- fix  ans  après , par  le  mariage  du 
comte  de  Richemont , alors  en  pofleflion  du 
trône,  avec  la  princefle  Elifabeth,  fille  aînée 
d’Edouard  IV.  Mais  cette  prophétie  a-t-elle 
plus  de  poids  que  celle  que  j’ai  déjà  rapportée  } 
Elle  eft  digne,  fans  doute,  de  l’idée  que  divers 
hiftoriens  nous  ont  voulu  donner  de  la  fainteté 
de  Henri  VI;  car  le  comte  de  Richemont  étant 
le  plus  éloigné  de  tous  ceux  qui  pouvoient 
avoir  quelque  prétention  à la  couronne,  & ne 
defcendant  même  de  la  maifon  de  Lancaftre 
que  par  un  bâtard  que  des  circonftances  favo- 
rables avoient  fait  légitimer,  il  n’y  avoit  que 
la  lumière  du  ciel  qui  pût  faire  pénétrer  à 
quelle  élévation  il  étoit  deftiné.  Mais  il  fe 
trouve  malheureufement  que  ce  fait  célèbre  ’ 
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n’a  été  connu  que  fous  le  règne  de  Henri  VII, 
& dans  le  tems  qu’on  follicitoit  à Rome  la 
canonifation  de  Henri  VI.  La  difficulté  que  le 
pape  fit  d’y  confentir , parce  qu’il  ne  voyoit 
rien  dans  la  vie  de  ce  prince  qui  fût  d’un 
ordre  fupérieur  à la  nature,  infpira  fans  doute 
à fes  partifans  la  penfée  d’en  faire  un  prophète; 
& leur  deffein  ne  laiffa  pas  de  manquer,  parce 
qu’ils  manquèrent  eux-mêmes  de  preuves.  On 
n’en  a pas  moins  adopté  ce  fait  dans  toutes  les 
hiftoires  ; mais  s’il  falloit  choifir  entre  Mar- 
guerite & Henri  pour  leur  attribuer  à l’un  ou 
à ‘l’autre  l’art  de  pénétrer  dans  l’avenir,  je 
m’imagine  que  ce  qu’on  a lu  jufqu’ici  ne  laif- 
feroit  d’incertitude  à perfonne. 

Cependant,  en  reconnoiffant  dans  la  reine 
autant  de  prudence  que  de  fermeté  & de  cou- 
rage , on  ne  peut  l’excufer  de  s’être  trop  livrée 
à un  frivole  reffentiment , dont  fa  chaleur  ne 
' lui  permit  point  affez  d’envifager  les  fuites.  La 
ducheffe  d’Excefter , fœur  d’Edouard , avoit 
mérité  par  fa  conduite , non-feulement  1’indiffé- 
ren.ce  de  fon  mari,  pour  lequel  elle  avoit  tou- 
jours manqué  de  foumiffion , mais  l’averfion 
même  de  Marguerite,  dont  elle  avoit  parlé 
avec  mépris , & qu’elle  s’étoit  efforcée  de 
noircir  par  diverfes  accufations.  Il  fiftnbloit 
qu’en  faifant  tant  de  fi^rifices  à la  politique, 
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la  reine  n’en  de  voit  pas  excepter  de  fi  légères 
offenfes,  & qu’étant  affez  vengée  par  l’humi- 
liation de  fon  ennemie  , il  fuffifoit  de  lui  biffer 
le  regret  & la  confufion  pour  châtiment.  Ce- 
pendant , foit  qu’elle  fût  encore  plus  piquée  de 
l’orgueil  de  la  ducheffe  , qui  affecta  de  fe  retirer 
dans  fes  terres  pour  éviter  de  lui  faire  fa  cour  , 
foit  qu’elle  ne  penfât  qu’à  favorifer  le  duc,  elle 
voulut  que  dans  la  reftitution  de  fes  biens, 
qu’il  fe  fit  confirmer  par  un  a£le  du  parlement, 
il  n’y  eût  aucune  réferve  en  faveur  de  la  du- 
cheffe ; pour  la  mettre  apparemment  dans^la 
néceflité  d’avoir  recours  à elle  ou  à fon  mari. 
En  effet , fe  trouvant  dépouillée , avec  beau- 
coup de  rigueur,  des  grandes  richeffes  qu’elle 
avoit  poffédées  dans  l’abfence  du  duc , elle  fe 
vit  forcée,  non  - feulement  de  réformer  fon 
train,  mais  de  quitter  même  la  terre  où  elle 
s’étoit  retirée,  & qui  ceffoit  de  lu»  appartenir. 
Cependant  l’opiniâtreté  de  fa  haine  lui  fit  pré-  v 
férer  l’indigence  aux  fupplications  auxquelles 
on  vouloit  la  réduire.  Elle  fe  rendit  à Londres, 
où  elle  aima  mieux  devoir  fon  entretien  à 
quelques  riches  partifans  d’Edouard , que  d’avoir 
la  moindre  obligation  à la  reine  ou  à fon  mari. 

Quoique  le  reffentiment  de  Marguerite  fût 
demeiûré  dans  ces  bornes , il  l’empêcha  de  faire, 
attention  à ce  qu’elle  pouvoit  craindre  de  celui- 
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de  la  ducheffe.  Londres  avoit  toujours  été 
affèélionnée  à la  maifon  d’Yorck,  & fuivantla 
remarque  de  Commines,  qui  étoit  dans  une 
fituation  à n’être  pas  mal  informé  des  affaires 
d’Angleterre,  Edouard  avoit  augmenté  le  pen- 
chant que  cette  ville  avoit  pour  fa  maifon, 
par  le  bonheur  qu’il  avoit  eu  d’y  mettre  toutes 
les  femmes  dans  fes  intérêts.  On  ne  dit  point 
comment  il  avoit  pu  s’acquérir  tant  de  faveur 
par  cette  voie,  fans  offenfer  les  maris;  mais 
tous  les  hiftoriens  de  leur  nation  s’acordant  là- 
deffus  avec  Commines,  parlent  de  fes  intrigues 
avec  les  femmes  de  Londres,  comme  du  plus 
puiffant  fecours  auquel  il  fût  redevable  de  tous 
fes  avantages.  Quoique  fon  goût  pour  les  plai- 
firs  confiftât  dans  la  variété , il  avoit  un  art 
admirable  pour  écarter  les  fâcheux  effets  de  la 
jaloufie,  entre  les  femmes  auxquelles  il  avoit 
marqué  de  l’attachement.  C’étoit  de  ne  pas  fe 
relâcher  dans  les  foins  qu’il  continuoit  de  leur 
rendre.  Il  les  traitoit  avec  autant  de  confidé- 
ration,  lorfqu’il  avoit  ceffé  de  les  aimer,  que 
dans  la  plus  forte  ardeur  de  fa  paffion.  Il  paffoit 
fouvent  des  jours  entiers  dans  la  ville,  à vifiter 
fucceflîvement  toutes  celles  dont  il  avoit  eu 
les  faveurs;  & fans  leur  en  demander  de  nou- 
velles, il  ne  paroiffoit  pas  moins  animé  du  défir 
de  leur  plaire.  Cette  conduite  fervoit  à latis-? 
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faire  auffi  les  maris,  parce  que  n’ayant  à la  ^ 
fois  qu’un  attachement  réel,  il  étoit  difficile 
de  deviner  oli  il  etoit  fixé , & que  chacun  fe 
perfuadoit  que  le  mal  étoit  chez  fon  voifin. 

Il  y avoit  peu  de  femmes  aimables  à Londres, 
avec  lesquelles  il  n’eût  entretenu  quelque  com- 
merce , & qu’il  n’eût  mifes  ainfi  par  la  confiance 
de  fes  foins  dans  la  difpofition  de  le  fervir.  La 
ducheffe  d’Excefter  n’affefta  pas  moins  de  fe 
rendre  populaire;  & réveillant  l’inclination 
qu’on  avoit  pour  lui,  elle  contribua  plus  au 
fuccès  de  fes  entreprifes  par  une  voie  fi  propre 
à fon  fexe  , que  le  duc  de  Carence  par  les 
refforts  d’une  plus  haute  politique» 

Il  ne  fe  relâchoit  pas  néanmoins  dans  les  vues 
auxquelles  il  s’étoit  livré  tout  entier.  Tandis  que 
la  reine  s’applaudiffoit  de  la  tranquillité  qu’elle 
voyoit  régner  autour  d’elle , & qu’elle  commen- 
çoit  peut-être  à la  croire  bien  affermie , fa  cour 
fe  rempliffoit  de  partifans  fecrets  d’Edouard , 
qui  obfcrvoient  tout  ce  qui  pouvoit  favorifer  , 
leurs  defft  ins,  & qui  concertoient  régulièrement 
avec  le  duc  les  fruits  qu’ils  avoient  à tirer  de 
leurs  obfervations.  Le  comte  d’Chford  en  Soup- 
çonna plufieurs.  11  fit  naître  les  mêmes  foupçons 
au  comte  deWarwick,  & le  confeil  qui  n’étoit 
compofé  que  de  gens  d’une  fidélité  éprouvée, 
pencha  plufieurs  fois  à faire  arrêter  le  duc  de 
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Cîarencei  Mais  ta  reine  , trop  attachée  au# 
maximes  de  bonté  & de  douceur  qu’elle  fe  glo* 
rifioit  de  devoir  à fes  infortunes  paflfées,  rejets  * 

line  propofition  qui  lui  parut  trop  violenté 
Comme  elle  n’avoit  jamais  conçu  quels  avoienf 
été  les  motifs  du  duc  en*  la  fervant , elle  f ê 
promit , fans  le  comprendre  mieux  , que  feé 
careffes  & fes  bienfaits  continueroient  de  l’attS-* 
cher  à fon  fervice.  Si  elle  ne  lui  donna  pàsi 
plus  de  part  au  gouvernement , elle  redoubla 
les  marques  de  fa  confiance  dans  toutes  les  occa* 
fions  où  elle  pouvoit  l’employer  fans  témérité  ; 

& elle  fit  trouver  bon  au  comte  de  Varvicfc 
que  fa  faveur  fût  partagée  entre  eux  prefqite 
également.  Qu’avoit-elle  à redouter  ? Elle  con-» 
tinuoit  d’être  affurée  par  des  informations  cer* 
taines  que  le  duc  de  Bourgogne  traitoit  toujours 
Edouard  avec  la  même  froideur.  La  France  &è 
l’Angleterre  n’avoient  jamais  été  en  meilleure 
intelligence.  Rien  ne  la  menaçant  au  dehors  # 
elle  fe  voyoit  encore  moins  de  fujets  d’alarmeS 
dans  fes  états.  Montaigu  , frère  du  comte  de 
"Warwick,  tenoit  le  Nord  de  l’Angleterre  dans  la 
foumiffion.  Les  comtes  de  Pembroock  & d’Ox» 
ford  n’avoient  pas  moins  d’autorité  au  Sud  & à 
l’Occident  du  royaume.  C etoit  Warwick  même 
qui  s’étoit  rendu  le  garant  de  la  province  de 
Kent;  & Vauclerc,  foujoufs  fidelle  dans  fort 

Ccij 


Digitized  by  Google 


^04  Histoire 

gouvernement  de  Calais,  le  tenoit  en  bride  par 
une  efcadre  qu’il  entretenoit  à fes  propres  frais, 
& qui  étoit  montée  des  meilleures  troupes  & de 
la  meilleure  artillerie  de  l’Europe.  Le  confeil 
avoit  d’ailleurs  une  multitude  d’efpions  à la  cour 
de  Flandres,  & dans, la  province  de  Hollande, 
où  l’on  favoit  qu’Edouard  étoit  retourné  chez  le 
feigneur  de  Groothuyfe.  Pourquoi  Marguerite 
fe  feroit-elle  défiée  des  apparences,  lorfque  tout 
fembloit  confpirer  à la  rendre  heureufe  , & 
qu’elle  commençoit,  comme  elle  le  difoit  elle- 
même,  à goûter,  après  vingt-fix  ans  de  règne, 
les  douceurs  du  fouverain  pouvoir  dans  une 
adminiftrat  ion  tranquille  } 

Ce  fut  dans  le  fein  même  de  ce  repos  & de 
cette  fécurité , qu’elle  reçut  l’effrayante  nou- 
velle du  débarquement  d’Edouard  à Ravenfpurg. 
Elle  étoit  avec  toute  fa  cour,  lorfqu’elle  reçut 
« le  courrier  de  Montaigu.  Le  duc  de  Clarence  s’y 
trouvoit  aufli,  avec  tous  les  dehors  de  la  fincé- 
rité  & de  l’attachement.  Elle  le  prit  à l’écart, 
fans  autre  témoin  que  le  comte  de  Varwick. 
Là , dans  le  premier  mouvement  d’une  indigna- 
tion qui  ne  lui  permit  point  de  ménager  fes 
termes , elle  lui  reprocha  des  trahifons  fur  lef- 
quelles  fa  bonté  lui  avoit  fait  trop  long-tems 
fermer  les  yeux  ; & lui  présentant  l’échafaud , qui 
l’attendoit  au  même  moment,  elle  lui  demanda 
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le  détail  d’une  entreprife  dont  elle  lui  fit  lire  le 
plan  dans  les  lettres  qu’elle  venoit  de  rece- 
voir. Montaigu  lui  marquoit  en  peu  de  mots  , 
qu’Edouard  n’ayant  avec  lui  que  deux  mille 
hommes,  il  ne  falloir  pas  douter  qu’il  ne  comp- 
tât d’être  fécondé  par  fes  partifans,  & il  l’exhor- 
toit  particulièrement  à fe  défier  du  duc  de  Cla- 
rence. 

Il  s’en  fallut  peu  que  le  comte  de  Warwick  ^ 
échauffé  par  le  trouble  de  la  reine , par  la  lettre 
de  fon  frère,  & par  fes  aficiens  reffentimens, 
n’éteignît  fur  le  champ  fon  tranfport  dans  le  fang 
d’un  perfide.  Mais  retenu  par  le  refpeft  qu’il 
devoit  à fa  maîtreffe , il  tomba  bientôt  dans  une 
autre  efpèce  d’agitation , lorfqu’il  eut  entendu 
# la  réponfe  du  duc.  Loin  de  fe  reconnoître  cou- 
pable, le  duc  de  Clarence  fe  plaignit  de  l’outrage 
que  la  reine  lui  faifoit  par  fes  foupçons.  Il  pro- 
tefta  non  - feulement  qu’il  ignoroit  l’arrivée  & 
les  deffeins  de  fon  frère,  mais  qu’il  étoit  prêt  à 
verfer  tout  fôn  fang  pour  l’arrêter;  & prévenant 
toutes  les  objeftions  par  des  offres  qui  ne  pou- 
voient  laiffer  la  moindre  défiance , il  propofa  à 
la  reine  de  commencer  par  fe  défaire  de  fon 
neveu,  autant  pour  effrayer  Edouard  par  cette 
rigueur , que  pour  lui  ôter  une  partie  de  fes 
motifs  dans  les  vues  qu’il  avoit  pour  un  fils 

unique  à qui  il  vouloit  affurer  fa  fucceflion. 
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Çette  propofition  caufa  de  l’horreur  à Margue- 
rite; triais  ne  faifant  point  réflexion  qu’à  la  croire 
même  fincère,  elle  pouvoit  n’être  qu’un  nouvel 
grdfice  du  duc,  qui  ne  penfoit  peut-être  qu’à 
raccourcir  par  la  mort  de  fon  neveu  l’intervalle 
qu’il  y avoit  entre  le  trône  & lui , elle  ne  demam 
' da  point  d’autre  preuve  de  fon  innocence , & 
elle  fut  la  première  à prendre  parti  pour  lui 
contre  toutes  les  obje&ions  du  comte  de  War- 
wick.  Le  refte  de  cet  entretien  ne  fervit  qu’à  la 
Confirmer  dans  les  mêmes  fentimens.  Elle  pouffa 
même  la  confiance  jufqu’à  charger  le  duc  de 
lever  promptement  des  troupes  dans  les  pro- 
vinces où  fon  crédit  étoit  le  mieux  établi  ; & 
preffant  le  comte  de  Varwick  de  s’occuper  d’un 
autre  côté  du  même  foin , elle  ne  douta  point 
qu’il  ne  lui  fût  facile  de  repouffer  les  entreprifes 
d’Edouard  avant  qu’il  eût  le  tems  de  groflir  fon 
armée,  & de  faire  de  grands  progrès.  Je  me 
ferois  peut-être  efforcé  de  déguifer  cettp  impru- 
dence , fi  je  n’y  trouvois  la  preuve  d’une  bonté 
admirable  de  cara&ère  ; qualité  que  tous  les 
biftoriens  n’accordent  point  unanimement  à 
Marguerite , & qui  paroît  ici  dans  un  éclat  que 
rien  n’eft:  capable  d’obfcurcir. 

Edouard  étoit  arrivé  effectivement  à Ravenf- 
purg , le  même  lieu  où  Henri  IV  avoit  fait  fi* 
defççpte,  lprfqu’il  étoit  venu  ravir  la  couronne 
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à Richard  II.  Un  évènement  fi  imprévu  confon- 
doit  la  politique  de  la  reine  & du  comte  de 
Warwick.  Il  n’y  avoit  point  de  reproche  à faire 
à leur  prudence , puifqu’ils  n’avoient  pu  s’y 
attendre  ni  le  prévenir.  Le  duc  de  Bourgogne, 
avec  cette  difîimulation  que  Louis  XI  avoit  mife 
comme  à la  mode  dans  toutes  les  cours  de 
l’Europe , ne  s’étoit  pas  laffé  en  apparence  de 
réfifter  aux  follicitations  d’Edouard,  & I’avoit 
même  prié  de  fe  retirer  à la  Haie , pour  fe  déli- 
vrer de  la  néceffîté  de  le  mortifier  fans  celle  par 
de  nouveaux  refus.  Mais  dans  le  tems  qu’il 
paroiffoit  l’avoir  oublié  , il  confentit  à lui 
faire  équiper  à Vurt  en  Zélande , fous  le  nom 
de  quelques  particuliers  qui  étoient  attachés  au 
commerce  , quatre  vaifleaux  fur  lefquels  on 
tranfporta  fecrètement,auUeu  de  marchandifes, 
une  prodigieufe  quantité  d’armes  & d’autres  mu- 
nitions. D’un  autre  côté , le  feigneur  de  Groo- 
thuyfe,  chargé  des  ordres  de  fon  maître , emprun- 
ta douze  vaifleaux  de  ces  mêmes  Efterlings,  qui 
avoient  caufé  tant  d’inquiétude  à Edouard  lorf- 
qu’il  croit  arrivé  en  Hollande.  Le  fervice  qu’il 
leur  demanda  pour  ce  prince  , fut  de  l’efcorter 
jufqu’à  la  côte  d’Angleterre , èc  de  fe  tenir  prêts 
pendant  quinze  jours  à le  recevoir,  fi  la  fortune 
ne  favorifoit  pas  fon  entreprife.  Une  groffe 
foraine  d’argent,  qui  lui  fut  comptée  avec  le 
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même  fecret , acheva  de  lui  procurer  tous  les 
fecours  qu’il  jugea  néceffaires.  Ces  préparatifs  fe 
firent  avec  fi  peu  d’affe&ation , que  tous  les 
efpions  d’Angleterre  y furent  trompés  ; & pour 
ne  laiffer  rien  manquer  à cette  comédie , Edouard 
ne  fut  pas  plutôt  en  mer,  que  le  duc  fit  publier, 
fous  peine  de  mort,  une  défenfeàtousfesfujets, 
de  Paflifter  de  leurs  armes  ni  de  leur  argent.  Que 
ce  fût  fa  propre  inclination , ou  les  inftances  de 
la  duchefle  fon  époufe,  qui  l’euffent  porté  à cet 
artifice,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  fi  les 
évènemens  euffent  pris  un  autre  cours , le  comte 
<le  Warwick  ne  l’auroit  pas  laiffé  impuni. 

Cependant , Edouard  ne  trouva  point  dans 
les  habitans  de  Ravenfpurg  le  penchant  & le 
zèle  qu’il  leur  avoit  fuppofé  pour  fes  intérêts. 
Les  uns  faifoient  profeflion  d’être  attachés  à la 
maifon  de  Lancaftre.  Les  autres  furent  refroidis 
par  le  petit  .nombre  des  fes  troupes.  Perfonne 
n’entreprenant  de  fe  déclarer  pour  lui , il  fe 
contenta  pendant  quelques  jours  de  tenir  fes  deux 
mille  hommes  fous  les  armes,  pour  contenir  du 
moins  ceux  dont  il  appréhendoit  l’oppofition  , 
& dans  l’efpérance  que  fes  partifans  fe  raffem- 
bleroient  des  autres  parties  de  la  province. 
Enfin  n’efpérant  aucun  fruit  de  ce  délai  , il 
prit , par  le  confeil  du  lord  Haftings , une  réfo- 
lution  fort  oppofée  en  apparence  au  deffein  de 
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fon  voyage.  Ce  fut  d’abandonner  le  nom  de  roi , 
pour  prendre  celui  de  duc  d’Yorck;  & de  faire 
courir  le  bruit  qu’il  ne  venoit  qu’en  qualité  d’aîné 
de  fa  maifon , pour  réclamer  les  biens  qu’on  lui 
avoit  confîfqués.  Outre  l’exemple  de  fon  époufe, 
il  avoit  celm’d’Henri  IV,  qui  avoit  employé 
autrefois  le  même  ftratagême.  Mais  s’il  n’avoit 
aucun  droit  à la  couronne,  comme  il  fembloit 
le  reconnoître,  il  s’étoit  rendu  criminel  en  l’ufur- 
pant , & la  confifcation  de  fon  patrimoine  étoit 
un  châtiment  dont  il  ne  pouvoit  fe  plaindre. 

Il  s’avança  vers  Yorck,  en  affettant  de  donner 
à Henri  le  nom  de  roi , & de  ne  s’attribuer  que 
celui  de  duc.  Deux  magiftrats  de  cette  ville 
allèrent  au  devant  de  lui,  & Je  prièrent,  au 
nom  des  habitans,  de  prendre  un  autre  che- 
min. Il  leur  répondit  que  fon  intention  n’étoit 
point  de  difputer  la  couronne  au  roi , depuis 
que  la  nation  l’avoit  reconnu  pour  fon  fouve- 
rain  ; & que  s’il  étoit  accompagné  de  quelques 
troupes  , c’étoit  uniquement  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  haine  de  fes  ennemis , mais  qu’étant 
venu  dans  l’efpérance  d’obtenir  la  reftitution  de 
fes  biens,  & dans  le  deffein  de  fe  foumettre  au 
gouvernement  , il  fe  flattoit  que  les  habitans 
d’Yorck  lui  refuferoient  d’autant  moins  l’entrée 
de  leur  ville  , que  le  titre  qu’il  portoit,  les 
terres  qu’il  avoit  dans  leur  province  , & les 
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bienfaits  qu’ils  avoient  reç  is  de  fa  maifon  , 
dévoient  le  faire  regarder  d’-eux  comme  un 
compatriote.  Cette  réponfe  n’en  impofa  point 
aux  magifirats.  Us  avoient  été  p'acés  de  la  main 
du  co.nte  de  Warwick,  & leur  fidélité  ne  pou- 
voit  être  ébranlée  facilement.  Mais  par  un  mau- 
vais ufage,  qui  s’étoit  établi  depuis  long-tems 
en  Angleterre , il  y avoit  dans  les  grandes  villes» 
des  quartiers  de  franchife,  qui  paffoient  pour  un 
afile  fi  inviolable,  que  l’autorité  même  du  roi 
n’en  auroit  pas  fait  arracher  un  criminel.  Yorcfc 
avoit  plufieurs  de  ces  retraites,  oii  il  s’étoit  raf- 
femblé  un  grand  nombre  d’anciens  partifans 
d’Edouard,  que  la  crainte  y avoit  retenus  depuis 
fa  fuite.  On  y comptoit  plus  de  trois  cens  gentils- 
hommes, fans  parler  de  ceux  qui  étoient  moins 
diftingués  par  leur  naifiance.  Cette  troupe 
audacieufe  , avec  laquelle  on  ne  peut  douter 
qu’Edouard  ne  fut  d’intelligence,  caufa  tant  de 
mouvement  dans  la  ville  pendant  l’abfence  des 
deux  députés,  que  le  refie  du  magifirat  fe  vit 
forcé  avant  leur  retour  de  faire  aflurer  Edouard 
qu’on  étoit  difpofé  à lui  ouvrir  les  portes  , fous 
la  feule  condition  qu’il  n’exigeroit  rien  de  con- 
traire à l’obéiflance  qu’on  de  voit  au  roi,  & qu’il 
fauveroit  la  ville  du  pillage.  Il  conléntit  à tout 
ce  qu’on  lui  propofa. 

En  effet,  loutenant  fon  artifice,  il  alla  def- 
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cendre  à l’églife  cathédrale , où  il  confirma  fes 
promettes  par  un  ferment  folemnel.  Toute  fa 
conduite  fut  celle  d’un  fujet  qui  cherchoit  à 
rentrer  dans  la  foumillion  ; &c  ne  parlant  que 
de  fes  biens , dont  il  lui  tardoit  de  fe  revoir  en 
poffeflion , il  conlinuoit  de  protefter  qu’il  alloit 
rendre  le  parlement  juge  de  fa  caufe.  Son  armée 
commençoit  néanmoins  à groflir , par  la  jonc- 
tion de  ceux  qui  l’avoient  fi  bien  fervi.  Mais  il 
n’abufa  point  des  tranfports  de  zèle  , qui  les 
rendoient  capables  de  tout  entreprendre  dans 
cette  première  chaleur.  Il  fe  contenta  d’emprun* 
ter  de  la  ville  une  fomme  d’argent.  Et  lorfqu’il 
prit  la  route  de  Londres  avec  fes  troupes,  il 
remercia  les  habitans  de  leurs  civilités,  comme 
d’une  faveur  qu’il  ne  devoit  qu’à  leur  affec- 
tion. 

Jufqu’alors,  Montaigu,  qui  étoit  à Pontfraéf, 
n’avoit  penfé  qu’à  raflèmbler  les  troupes  qui 
étoient  difperfées  dans  la  province.  Ceux  qui 
ont  paru  furpris  de  la  mollette  qu’il  fembla  mar- 
quer dans  une  occafion  de  cette  importance, 
ont  ignoré  que  par  le  premier  courrier  qu’il  avoit 
dépêché  à la  reine , il  avo^t  reçu  ordre  de  ne 
rien  hafarder  témérairement.  Le  comte  de  "War* 
wiçk  avoit  appris  par  une  expérience  confiante, 
que  dans  les  démêlés  des  deux  maifons  royales 
pour  l’héritage  de  la  couronne,  la  moitié  du 
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royaume , c’eft  - à - dire , celle  qui  étoit  farts 
intérêt  dans  cette  querelle , attendoit  pour 
prendre  parti , que  le  fort  des  armes  eût  com- 
mencé à fe  déclarer  par  quelque  avantage.  Les 
parlemens  mêmes  n’avoient  jamais  fuivi  d’autre 
règle.  Une  légère  rencontre,  qui  eût  tourné  à 
l’honneur  d’Edouard  , auroit  fervi  tout  d’un 
coup  à lui  former  une  armée  nombreufe.  Elle 
auroit  accru  l’audace  de  fes  partifans.  Ainfi  les 
plus  grandes  révolutions  avoient  toujours  dé- 
pendu des  premiers  coups  de  l’emportement 
ou  du  hafard.  Mais  comme  les  provinces  étoient 
trop  bien  gardées  pour  laiffer  craindrt  au  comte 
qu’on  y pût  faire  des  levées  au  nom  d’Edouard , 
& que  l’aventure  même  d’Yorck  de  voit  augmen- 
ter fa  confiance,  par  la  difficulté  que  ce  prince 
avoit  eue  à fe  faire  écouter  dans  l’endroit  du 
royaume  où  l’on  étoit  le  mieux  difpofé  pour  fa 
maifon , il  étoit  perfuadé  que  la  meilleure  voie 
pour  étouffer  tous  fes  deffeins  dansleur  naiffance, 
étoit  de  ramaffer  promptement  toutes  les  forces 
du  roi,  & de  l’envelopper  avec  tant  de  foin, 
* qu’on  pût  le  tailler  en  pièces  avec  tous  fes  gens. 

Il  avoit  marqué , pçur  quartier  d’affemblée  au 
duc  de  Clarence  & à fon  frère,  Coventry , d’où 
il  étoit  facile  de  tourner  vers  quelque  lieu 
qu’Edouard  pût  choiûr  pour  centre  de  fes  en- 
treprifes.  Le  duc  de  Clarence  avoit  déjà  levé 
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doute  mille  hommes , avec  lefquels  il  fembloit 
réfolu  effeClivement  de  joindre  le  comte.  Mais 
les  perfides  intentions  qu’il  nourriffoit  depuis  fi 
long-tems  étaient  à la  veille  d’éclater  , & le 
comte  devoit  bientôt  reconnoître  qu’en  fait 
d’intérêts  politiques , la  confiance  fur  des  fonde- 
mens  obfcurs  & douteux  eft  toujours  un  aveugle- 
ment inexcufable.  m 

Cependant,  le  duc  couvrit  fa  tral*fon  par 
quelques  reftes  de  ménagement,  qui  n’étoient 
au  fond  qu’un  furcroît  de  perfidie.  S’étant 
avancé  jufqu’;\  douze  milles  de  Coventry,  il 
feignit  beaucoup  d’étonnement  à la  nouvelle 
qu’il  reçut  de  l’approche  de  fon  frère.  Edouard 
s’étoit  approché  effectivement  par  une  marche 
fort  prompte,  & cette  feule  hardieffe,  avec 
le  petit  nombre  de  troupes  qui  le  fuivoient, 
étoit  une  preuve  qu’il  faifoit  fond  fur  d’autres 
fecours.  Le  duc  de  Clarence  parut  douter  fi  la 
prudence  lui  permettoit  d’avancer  plus  loin, 
au  rifque  de  rencontrer  l’ennemi , dont  il  igno- 
roit  les  forces.  Ayant  pris  ce  prétexte  pour  fe 
retrancher  dans  le  même  lieu , il  y paffa  non- 
feulement  toute  la  nuit,  mais  une  partie  du 
jour  fuivant.  Son  chagrin  paroiffoit  être  de 
n’apprendre  aucune  nouvelle  du  comte  de 
"Warwick,  quoiqu’il  en  eût  reçu  vingt  courriers 
fur  la  route,  qui  l’avoient  prefle  impatiemment 
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de  doubler  fa  marche.  Enfin , vers  le  milieit 
de  l’après-midi , fa  garde  avancée  le  fit  avertit' 
qu’on  voyoit  paroître  un  corps  de  cavalerie , 
dont  le  nombre  étoit  moins  à redouter  que 
l’intrépidité.  Cette  troupe,  quelle  qu’elle  put 
être,  marchoit  fans  ménagement,  & n’avoit 
même  détaché  perfonne  pour  obferver  la  fitua^ 
tion  du  camp.  Il  atfeâa  toutes  les  précaution? 
de  la  greffe , & fe  préparant  à bien  recevoir 
ceux  qui  venoient  l’attaquer,  il  prit  fon  pofief 
à la  fête  du  camp,  avec  une  exhortation  à 
fes  gens  de  fe  fouvenir  de  leur  devoir.  LorfquO 
fâ  furprife  pafoiffoit  augmenter,  de  voir  l’en-* 
nemi  à cent  pas , fans  la  moindre  marque  d’hof- 
filité,  un  cavalier,  qui  fe  détacha  pour  accourir 
vers  lui , fe  fit  reconnoître  pour  le  duc  de 
Glocefter  fon  frère  , & ne  marquant  d’eirn 
preffement  que  pour  l’embraffer,  vint  fe  jeter 
à fon  cou  fans  précaution.  Il  parut  balancer  un 
moment  fur  l’accueil  qu’il  lui  devûit,  & fe  dé- 
terminant enfin  à lui  rendre  fes  careffes,  il  lui 
demanda  quelles  pouvoient  être  fes  vues  dans 
une  fi  étrange  vifite.  Le  duc  de  Glocefter 
redoubla  les  marques  de  fa  tendreffe.  Il  l’affurd 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  motif  que  l’amitié 
fraternelle  ; & le  feu!  témoignage  qu’il  lui  de- 
manda de  la  fienne,  fut  un  moment  d’entretien 
dans  fa  tente.  Ce  fut  encore  avec  quelques 
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affeéfations  de  chagrin  que  le  duc  de  Clarence 
y confentit.  Il  y mit  pour  condition,  que  fes 
principaux  officiers  feioient  témoins  de  leurs 
difcours. 

Cette  conférence  roula  fur  le  fujet  auquel 
on  devoit  s’attendre.  Les  repréfentations  & les 
inftances  du  duc  de  Gloceftcr  furent  reçues 
d’abord  avec  beaucoup  de  froideur.  Enfuite, 
comme  fi  l’on  eut  été  frappé  de  la  force  de 
fes  raifons,  on  fe  défendit  par  les  motifs  de 
l’honneur  & par  la  fidélité  qu’on  devoit  à fes 
engagemens.  On  en  prit  pour  juges  les  officiers 
dont  on  avoit  fouhaité  la  préfence.  Ce  fut  alors 
Vers  eux  que  le  duc  de  Gloctfter  tourna  fes 
follicitations.  Il  y joignit  les  offres  & les  pro- 
mettes. Il  les  gagna.  Ou  plutôt  ne  doutant 
point  de  la  difpofition  de  leur  chef,  ils  cher- 
chèrent à fe  faire  un  mérite  auprès  de  lui  de 
la  facilité  qu’ils  eurent  à fuivre  fes  intentions. 
L’ordre  qu’ils  reçurent  de  les  propofer  aux 
troupes,  fut  exécuté  avec  le  même  fuccès.  En 
moins  d’une  heure  le  duc  de  Glocefter  fit  lever 
le  camp;  & volontairement  fuivi  de  douze 
mille  hommes  qu’il  venoit  de  vaincre  à fi  peu 
de  frais , il  retourna  vers  Edouard  avec  une 
fi  belle  proie. 

Le  comte  de  Wanvick  n’apprit  cette  hon- 
feufe  défection  qu’avec  des  tranfports  de  fureur. 
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Il  ne  pouvoit  fe  pardonner  de  s’être  aveuglé 
avec  une  imprudence  qui  ne  convenoit  ni  à 
les  lumières  , ni  à Ton  courage  ; & ce  qui 
redoubloit  fa  douleur  & fa  confufion,  c’eft  que 
Montaigu  ne  pouvant  le  joindre  de  plufieurs 
jours , il  fe  trouvoit  expofé  avec  huit  mille 
hommes,  qui  étoient  les  feules  troupes  que  le 
tems  lui  eût  permis  de  raffembler,  à l’attaque 
d’une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  la 
lienne.  Pour  combler  l’amertume  de  fon  cœur, 
le  duc  de  Clarence  lui  envoya  faire  le  lende- 
main des  excufes  de  la  néceflité  où  il  s’étoit 
vu  d’entrer  dans  les  intérêts  de  fon  frère;  & 
joignant  l’infulte  à la  perfidie , il  lui  fit  offrir 
fon  crédit  auprès  d’Edouard , s’il  vouloit  entrer 
dans  quelque  accommodement,  ou  propofer 
lui -même  des  conditions  qui  puffent  être  ac- 
ceptées. Cette  offre  fut  rejetée  du  comte  avec  les 
marques  du  plus  grand  mépris.  Mais  elle  étoit 
aufli  peu  fincère  que  tout  ce  que  j’ai  rapporté 
de  la  conduite  du  duc.  Edouard,  quoique  fu- 
périeur  en  nombre , étoit  fort  éloigné  de  rifquer 
en  un  moment  toutes  fes  efpérances,  contre 
un  homme  dont  il  connoiffoit  la  valeur  par 
tant  d’expériences.  Il  ne  penfoit  qu’à  le  tenir 
en  alarme  , pour  fe  dérober  à lui , pendant 
que  l’attente  continuelle  oîi  il  étoit  de  fe  voir 
attaquer,  lui  faifoit  réunir  tous  fes  foins  à fe 
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retrancher  & à fe  défendre.  Dès  la  nuit  fui- 
vante , il  reprit  vers  Londres  par  un  affez  long 
détour;  & les  précautions  qu’il  obferva  pour 
cacher  fa  marche,  lui  réuflirent  avec  tant  de 
bonheur,  que  le  comte  n’en  fut  informé  que 
le  jour  d’après. 

Mais  il  y avoit  fi  peu  d’apparence  qu’il  put 
former  le  deffein  de  marcher  vers  la  capitale, 
que  fi  l’on  ne  veut  pas  fuppofer  qu’il  étoit  sûi 
d’y  être  reçu  à bras  ouverts , il  faut  regarder 
fon  entreprife  comme  une  des  plus  hautes  ex- 
travagances qui  puiffent  déshonorer  un  homme 
de  guerre.  Avec  la  moindre  réfiftance  de  la  part 
d’une  ville  fi  peuplée , il  alloit  fe  trouver  en- 
gagé entre  l’armée  que  la  reine  & les  feigneurs 
de  fon  parti  levoient  au  Sud  de  l’Angleterre , 
& celle  du  comte , qui  devoit  être , dans  peu 
de  jours , infiniment  plus  forte  que  la  Tienne  par 
la  jonâion  du  marquis  de  Montaigu.  Ce  qui 
lui  avoit  réuffi  après  fon  évafion  de  Middleham  , 
ne  pouvoit  le  flatter  du  même  efpoir  dans  des 
conjonûures  fi  différentes.  Il  n’avoit  point  eu  à 
craindre  alors  un  roi  établi  fur  le  trône , un 
peuple  accoutumé  à la  foumiflion , des  troupes 
prêtes  à fondre  fur  les  fiennes , enfin  toutes  les 
apparences  déclarées  contre  lui  ; & quand  on 
fuppoferoit  que  les  artifices  du  duc  de  Clarence 
& de  la  ducheffe  d’Excefter  lui  euffent  formé 
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un  parti  confidérable  dans  la  ville  , il  ne  devoit 
pas  compter  que  les  préparatifs  de  fes  amis 
puffent  jamais  être  affez  prompts  pour  le  mettre 
à couvert  de  tous  les  périls  qui  le  menaçoient. 

La  reine , qui  le  croyoit  encore  à Yorck  , 
& qui  n’avoit  pas  douté , en  apprenant  que 
cette  ville  lui  avoit  ouvert  fes  portes,  qu’il 
n’employât  quelque  tems  à groflir  fon  armée 
dans  le  Nord , étoit  fortie  de  Londres  avec  le 
prince  de  Galles  fon  fils , pour  hâter  les  levées 
par  fa  préfence  dans  les  provinces  méridion- 
nales.  Elle  n’avoit  pas  laifle  Henri  fans  défenfe  : 
outre  fa  garde  ordinaire  , le  duc  de  Sommerfet 
avoit  déjà  raflemblé  quelques  troupes  pour 
veiller  à la  sûreté  de  ce  prince  ; & tous  les 
feigneurs  qui  n’avoient  pas  reçu  des  commif- 
fions  particulières,  étoient  demeurés  autour  de 
lui.  Cependant,  à peine  Edouard  fe  fut-il  avancé 
à la  vue  des  murs,  qu’il  fe  fit  dans  la  ville  un 
mouvement  dont  toutes  les  perlonnes  définté- 
reffées  tirèrent  un  mauvais  augure.  Ses  parti- 
fans,  qui  ne  s’attendoient  peut-être  pas  eux- 
mêmes  à le  voir  fi-tôt  arriver , répandirent  le 
bruit  qu’il  avoit  défait  le  comte  de  Warwick 
& Montaigu  ; & qu’avec  des  troupes  vi&o- 
rieufes , dont  ils  exagéroient  beaucoup  le  nom- 
bre , il  alloit  exercer  fa  vengeance  fur  tous  ceux 
qui  ne  la  préviendroient  point  par  une  prompte 
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foumiffion.  Cette  nouvelle , qui  n’étoit  pas  fans 
vraifemblance  , jeta  l’épouvante  dans  tous  les 
quartiers  de  Londres.  Ceux  qui  lui  étoient  at- 
tachés par  leurs  engagemens  ou  par  leur  incli- 
nation , levèrent  la  tête  avec  éclat , pour  fe 
faire  un  mérite  de  leur  zèle.  Les  autres  , conf- 
ternés  fie  tremblans , n’ofoient  ouvrir  la  bouche,- 
dans  la  crainte  de  fe  perdre  par  la  feule  décla- 
ration de  leurs  fentimens.  En  vain  le  duc  de 
Sommerfet  & les  autres  feigneurs  s’adrefsèrent- 
ils  aux  magiftrgts , pour  arrêter  le  défordre 
par  leur  autorité.  Le  peuple  couroit  aux  portes 
de  la  ville  ; & d’aufli  loin  qu’il  appercevoit 
l’armée  d’Edouard  j il  l’invitoit  à s’approcher 
par  des  lignes  & des  acclamations.  Dans  le 
même  tems  , une  infinité  de  profcrits  qui 
s’étoient  retirés , depuis  la  fuite  de  ce  prince , 
dans  Pafile  de  Weftminfter , en  fortirent  armés 
pour  s’aller  joindre  à lui.  Ce  fut  le  dernier  fignal 
de  la  fédition.  Ces  furieux , courant  le  long 
des  rues  , entraînoient  ceux  à qui  ils  croyoient 
n’avoir  à reprocher  jqiife  de  la  lenteur  , & 
îuoient  impitoyablement  ceux  qu’ils  foupçon- 
noient  de  mauvaife  volonté.  Les  troupes  mêmes 
de  Sommerfet , la  garde  du  roi , les  plus  fi- 
delles  amis  de  la  maifon  de  Lancaftre  , abattus 
par  la  crainte , ôc  ne  voyant  aucun  moyen  de 
réfifter  au  torrent , fongèrent  moins  à fe  raf- 
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fembler  & à fe  défendre , qu’à  fe  dérober  à la 
vengeance  du  vainqueur  par  la  foumifîion  ou 
par  la  fuite.  Edouard  entra  dans  Londres , 
comme  Henri  y feroit  entré  deux  jours  aupa- 
ravant ; c’eft-à-dire , que , ne  pouvant  douter 
de  la  difpofition  publique  , à peine  fe  fit-il 
accompagner  d’une  efcorte  de  cavalerie  pour 
fe  rendre  à l’hôtel-de-ville  , où  il  n’eut  point 
d’autre  embarras  qu’à  remercier  les  habitans  de 
leur  affeâion. 

Mais  il  n’avoit  point  oublié  la  plus  impor- 
tante partie  de  fon  entreprife  ; ou  plutôt  le 
lord  Haftings,  qui  en  avoit  jugé  le  fuccès  cer*- 
tain  fur  les  premières  marques  de  l’inclination 
du  peuple , l’avoit  fait  fouvenir  qu’il  n’avoit  pas 
un  moment  à perdre  pour  s’aflurer  de  la  per- 
fonne  de  Henri.  Deux  mille  hommes  détachés 
de  l’armée , fous  la  conduite  de  ce  feigneur , 
s’étoient  approchés  du  palais  l’épée  à la  maîn  ; 
& la  garde , qui  n’avoit  pas  ofé  foutenir  leur 
attaque  , s’étoit  aufli-tôt  dlfïipée.  Le  duc  de 
Sommerfet  &c  l’archevêque  d’Yorck , qui  reve- 
noient  de  la  ville  , où  ils  avoient  employé  inu- 
tilement leurs  efforts  pour  arrêter  le  peuple , 
avoient  pris  le  parti  de  la  fuite  à cette  vue  ; 
& ne  pouvant  penfer  que  le  roi  n’eût  pas  trouvé 
quelque  moyen  de  s’échapper , ils  avoient 
compté  qu’il  prendroit  la  route  de  Dorcefter, 
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où  la  reine  jétoit  avec  le  prince.  Mais  la  même 
infenfibilité  qui  jette  toujours  les  hiftoriens  dans 
l’embarras  lorfqu’il  eft  queftion  d’expliquer  la 
conduite  de  Henri,  avoit  retenu  ce  malheu- 
reux monarque  dans  fon  appartement , fans 
marquer  la  moindre  alarme  de  la  fuite  de  fes 
gardes  &c  de  l’approche  de  fes  ennemis.  Il  reçut 
le  lord  Haftings  avec  aufïi  peu  d’émotion  que 
s’il  fût  venu  pour  lui  faire  fa  cour  ; & paroif- 
fant  difpofé  à fuivre  la  loi  du  vainqueur,  il  fe 
laiffa  mener  à la  Tour  fans  avoir  marqué  fon 
chagrin  par  une  feule  plainte.  Il  y fut  ren- 
fermé dans  le  même  lieu  où  il  avoit  paffé  fept 
ans.  A la  vue  de  ce  lugubre  fêjour  , il  demanda 
à ceux  qui  le  conduifoient , s’ils  n’admiroient 
point  les  difpofitions  de  la  providence  ; & il 
ajouta , qu’après  ce  nouveau  revers , ne  voyant 
plus  d’apparence  au  rétabliffement  de  Ta  for- 
tune , il  ne  mettoit  plus  de  différence  entre  fa 
prifon  & fon  tombeau.  On  pourroit  compter 
encore  ce  difcours  au  rang  de  fes  prédirions  ; 
mais  la  moitié  de  la  vérité  lui  échappoit  : & 
s’il  prévoyoit  que  fon  fort  étoit  de  mourir  à la 
Tour  , il  ne  s’attendoit  point,  fans  doute,  à la 
barbare  exécution  qui  devoit  y terminer  fa  vie. 

Cependant  le  duc  de  Sommerfet , qui  n’étoit 
forti  de  Londres  qu’avec  deux  domeftiques  , 
iùivoitla  route  du  comté  de  Dorfet,  pour  fe 
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joindre  à la  reine.  Mais  il  rencontra  le  même  jour 
un  corps  de  quinze  mille  hommes , qui  mar- 
choient,  fous  la  conduite  du  grand-prieur  , vers 
Coventry , oii  la  reine  favoit  que  le  comte  de 
Warwick  avoit  pris  fon  quartier  d’afîemblée.  Il 
fe  mit  à leur  tête , après  avoir  renvoyé  le  grand- 
prieur  à cette  princeffe  , pour  l’exhorter  à ne 
défefpérerde  rien.  Ayant  pafle  laTamifeàBrent- 
ford  , il  fît  une  diligence  extraordinaire  dans  fa 
marche,  & dès  le  jour  d’après,  il  joignit  le  comte 
à Saint- Albans,  où  il  s’étoit  déjà  rendu  fur  l’ef- 
frayante nouvelle  de  la  réfolution  qu’Edouard 
avoit  prife  d’aller  droit  à la  capitale.  Un  renfort 
fi  confidérable , joint  à vingt  mille  hommes  que 
fon  frère  lui  avoit  amenés  la  veille,  releva  les 
efpérances  du  comte  ; mais  il  ne  le  confola  point 
de  l’affreufe  difgrace  dont  le  duc  de  Sommerfet 
lui  apprit  les  circonflances.  Il  voyoit  Ü capitale 
perdue , le  roi  prifonnieir  > & tout  le  royaume  , 
pour  qui  Londres  étoit  toujours  un  exemple , 
prêt  à fe  déclarer  pour  fon  ennemi.  Dans  une  ex- 
trémité fi  prenante , il  ne  lui  reftoit  point  d’autre 
refîource  que  le  gain  d’une  bataille  ; & s’il  ne 
s’étoit  avancé  par  une  marche  fi  prompte  que 
pour  forcer  Edouard  à combattre  avant  qu’il  eût 
le  tems  de  féduire  les  habitans  de  Londres , fon 
impatience  redoubla , lorfque  fa  propre  fituation 
le  forçoit  lui-même  de  tout  mettre  au  hafard.  * 
Fin  du  troijihme  livre «, 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

Edouard  n'attendît  point  qu’on  vînt  le  dé- 
fier  dans  fes  murs.  Il  comprit  que  tout  le  tems 
qu’il  laifferoit  au  comte  pour  groffir  fon  armée  , 
étoit  autant  d’avantages  qu’il  lui  accorderoit 
contre  lui  ; & fatisfait  de  la  fienne , qui  s’étoit  ex- 
trêmement fortifiée  pendant  vingt-quatre  heures 
qu’il  avoit  paffées  à Londres , il  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  que  l’ennemi  avoit  paru  à Saint-Al- 
bans,  qu’il  partit  avec  cinquante  mille  hommes 
pour  lui  épargner  la  moitié  du  chemin.  Ainft 
les  deux  armées  fe  cherchèrent  avec  une  égale 
ardeur*  Edouard  n’ofant  confier  à perfonne  la 
garde  de  Henri,  l’avoit  tiré  de  la  Tour  pour  le 
faire  conduire  fous  fes  yeux  ; & fi  ce  fut  un 
motif  de  courage  pour  fes  troupes , c’en  ftit  urt 
de  fureur  pour  tous  les  partifans  de  la  maifon 
de  Lancaftre.  On  fe  rencontra  près  de  Barnet  * 
le  14  d’avril  de  l’année  1471  ; jour  terrible  oti 
le  ciel  avoit  marqué  la  décifion  d’un  fi  grand 
différent  ! Chacun  fe  traitant  de  rebelle  , on 
n’efpéroit  point  de  qaartier  après  avoir  été 
vaincu;  & tant  de  différentes  haines  raffem* 
blées  entre  les  deux  partis,  ne  faifoient  attendre 
à perfonne  ni  pitié  ni  ménagement. 

Dd  iy 
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Comme  la  relation  de  cette  célèbre  journée 
confiée  dans  un  petit  nombre  de  faits  (impies  & 
précis , il  y a peu  de  différence  entre  les  hifto- 
riens  fur  les  circonftances.  Soit  qu’ils  n’aient 
fait  que  fe  copier  les  uns  les  autres , foit  qu’ils 
aient  écrit  fur  des  mémoires  d’une  fidélité  égale, 
ils  emploient  jufqu’aux  mêmes  termes  , & l’on 
ïi’eft  point  embarraffé  ici  par  la  variété  des  té- 
moignages. La  bataille  de  Barnet  commença  au 
lever  de  l’aurore  & dura  jufqu’à  midi.  On  n’a 
peut-être  jamais  vu  deux  armées  combattre  avec 
plus  de  valeur  & d’obftination.  Celle  du  comte 
de  Warwick  , quoiqu’inférieure  en  nombre , 
commença  l’attaque , & fon  premier  choc  fut 
fi  impétueux  , que  le  comte  fe  flatta  d’abord 
de  la  viftoire  , fur-tout  lorfqu’ayant  détaché 
quelques  efcadrons  de  fa  troifième  ligne  pour 
redoubler  la  première  charge,  il  eut  fait  perdre 
tant  Se  terreinaux  ennemis  , qu’il  en  vit  fuir  un 
grand  nombre  à toute  bride.  Mais  Edouard,  qui 
entendoit  mieux  la  guerre  que  le  gouverne- 
ment, fit  avancer  aufli-tôt  fon  corps  de  réferve , 
& prenant  l’armée  du  comte  en  flanc,  il  la  mit 
à fon  tour  dans  un  défordre  qui  changea  la  face 
du  combat.  Il  fut  difficile  au  comte  de  former 
affez  tôt  un  détachement  pour  l’oppofer  à une 
attaque  fi  preffante.  Le  comte  d’Oxford , qui 
Qvoit  pouffé  les  troupes  d’Edouard , fit  volte- 
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face  pour  fuppléer  à ce  défaut  ; mais  cette  pré- 
caution , qui  pouvoit  fervir  à réparer  le  mal , 
en  devint  un  plus  grand  que  celui  qn’êlle  devoit 
arrêter.  Le  comte  portoit  fur  fes  armes  une 
étoile  avec  des  rayons  , ce  qui  leur  donnoit 
beaucoup  de  reffemblance  avec  celles  d’E- 
douard , dont  la  devife  éroit  un  foleil.  Un 
brouillard  qui  s’éleva  pendant  la  mêlée  n’ayant 
point  permis  au  comte  deWarwickde  remar- 
quer cettê  différence  , elles  y furent  fi  malheu- 
reufement  trompées,  qu’au  lieu  de  recevoir  le 
fecours  du  comte,  elles  le  chargèrent  brusque- 
ment. La  confufion  qui  fuivit  de  cette  méprife 
favorifa  tellement  Edouard , qu’il  continua  de 
les  pouffer  avec  une  nouvelle  furie.  En  vain  le 
comte  deWarwick,  qui  s’apperçut  d’une  fi  fa- 
tale erreur  , employa-t-il  la  main  & la  voix 
pour  faire  ouvrir  les  yeux  *fes  gens.  Les  uns  fe 
croyant  trahis  par  leur  propre  parti , fiiyoient 
vers  Edouard.  D’autres , qui  voyoient  prendre 
à ceux-ci  la  fuite  , s’imaginoient  qu’Edouard 
les  attaquoit  par  derrière , & fe  prétipitoient 
comme  eux  dans  les  armes  de  leurs  ennemis. 
Enfin  "Warwick,  entraîné  par  le  défefpoir  d’une 
fi  malheureufe  aventure, fie  jeta  dans  la  mêlée 
la  plus  épaiffe , <autan1%>our  arrêter  fes  foldats 
aveuglés,  que  pour  les  venger  par  des  ruiffeaux 
de  fang.  Il  étoit  à pied  , contre  l’ufage  qu’il 
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avoit  toujours  obfervé  dans  les  combats.  Toutë 
fa  valeur  ne  l’empêcha  point  de  fuccomber  au 
nombre.  H tomba  percé  de  coups.  Montaigu', 
fon  frère , s’étant  jeté  après  lui  pour  le  déga- 
ger , périt  prefque  au  même  moment.  Le  refte 
de  l’aâion  ne  fut  plus  qu’un  carnage  effroyable. 
Edouard , quoiqu’afTuré  de  la  vi&oire  après  la 
mort  des  deux  chefs,  renouvela  l’ordre  qu’il 
avoit  donné  en  commençant , de  ne  faire  grâce 
à perfonne.  Son  efpérance  étoit  qu’il  iFéchappe- 
roit  aucun  des  généraux  ; mais  le  comte  d’Ox- 
ford  & le  duc  de  Sommerfet  s’ouvrirent  un  paf- 
fage  au  travers  des  bataillons  les  plus  épais.  Le 
duc  d’Excefter,  qui  les  fuivoit  avec  la  même 
valeur , fut  atteint  d’un  coup  de  lance , qui  le  fit 
laifièr  pour  mort  fur  le  champ  de  bataille.  Ce- 
pendant , après  y avoir  demeuré  jufqu’au  cou- 
cher du  foleil,  la  fraîcheur  de  la  nuit  fervit  à 
lui  faire  rappeler  fes  efprits , & il  fut  affez  heu- 
reux pour  fe  fauver  à la  faveur  des  ténèbres. 

Après  une  vi&oire  fi  éclatante  , Edouard 
n’eut  plus  befoin  de  précautions  pour  retour- 
ner à Londres.  Les  refles  difperfés  de  fes  enne- 
mis n’ofèrent  fe  montrer  fur  fa  route.  Il  fut  reçu 
dans  fa  capitale  avec  des  acclamations  qui  ve- 
noient  moins  de  l’intéiÉt  qu’on  prenoit  à fon 
triomphe,  que  de  la  joie  qu’on  avoit  de  fe  voir 
délivré  d’une  ccainte  dont  tout  le  monde  étoit 
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également  faifi.  A quels  châtimens  ne  devoit-on 
pas  s’attendre,  fi  le  comte  de  "Warwick  étoit 
revenu  vainqueur?  Le  corps  de  ce  héros  in- 
fortuné» fut  expofé  pendant  deux  jours  dans 
Téglife  de  faint  Paul.  Edouard  pcnfoit  moins  à 
vérifier  fa  mort , dont  il  ne  pouvoit  relier  de 
doute  à perfonne , qu’à  découvrir  les  difpefi- 
tions  du  peuple  dans  les  témoignages  de  dou- 
leur ou  de  joie  qu’il  donneroit  à ce  fpe&acle. 
Mais  il  eut  la  mortification  de  vqir  les  fenti- 
mens  publics  s’exprimer  d’une  manière  fort 
éloignée  de  fon  attente.  Un  morne  filence , figne 
extraordinaire  de  pitié  & d’admiration  dans 
le  concours  d’une  prodigieufe  multitude  , qui 
ne  s’éloigna  point  de  S.  Paul  pendant  ces  deux 
jours , lui  fit  comprendre  à quel  dégré  d’eftime 
le  comte  deVarwick  étoit  dans  toute  la  nation. 
Il  en  reffentit  un  chagrin  fi  vif,  qu’il  abrégea  le 
tems  qu’il  avoit  fixé  lui-même , & qu’il  fe  hâta 
de  faire  tranfporter  le  corps  à l’abbaye  de  Bis- 
ham , ancienne  fépulture  de  la  maifon  du  comte. 
* Henri  fut  reconduit  à la  Tour,  & le  voyage 
qu’il  avoit  fait  ne  pouvoit  pafier  pour  une  in- 
terruption dans  fon  fort , puifqu’il  n’étoit  point 
forti  de  la  voiture  oit  on  l’avoit  fait  entrer 
en  quittant  fa  prifon.  Il  demanda  des  nouvelles 
de  la  reine  & du  prince.  On  eut  la  duretc  de  lui 
répondre  brufquement  par  l’ordre  d’Edouard , 
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Cependant  les  comtes  de  Pembrook  & d’Ox- 
ford  , qui  fe  rendirent  bientôt  auprès  de  lui , pa- 
roiffoient  perfuadés  comme  la  reine , que  dans 
la  conflernation  générale  de  tous  fes  amis , il 
n’avoit  point  à choifir  d’autre  parti  que  de  céder 
pour  quelque  tems  au  vainqueur,  & d’aller  je- 
ter en  France  les  fondemens  d’une  nouvelle 
entreprife.  Cet  avis,  qui  étoit  fans  doute  le 
moins  dangereux , auroit  prévalu  fur  toutes  les 
réfolutions  du  prince , fx  le  duc  de  Sommerfet 
ne  fut  arrivé  pour  le  détruire  par  quantité  de 
raifonnemens  fpécieux.  C’étoit  lui  qui  fembloit 
appelé  à fuccéder  au  comte  de  Warwick  dans 
la  défenfe  de  la  maifon  de  Lancaftre , & l’on  n’a 
pas  douté  que  cette  vue  n’eût  été  le  principal 
motif  de  tous  fes  confeils.  Il  repréfenta  au 
prince  & à. la  reine,  que  s’il  y avoit  quelque 
chofe  à efpérer  de  Faffettion  du  peuple,  c’étoit 
dans  la  chaleur  où  il  étoit  encore , & avant  que 
le  tumulte  des  armes  fût  entièrement  appaifé. 

Tant  de  provinces  où  la  guerre  ne  s’étoit  pas 

fait  fentir,  offroient  non-feulement  un  afile  au  1 

prince , mais  de  nombreufes  armées , que  fon 

feul  nom  ne  manqueroit  pas  de  former  tout 

d’un  coup.  La  reine  en  dévoit-elle  douter , elle 

qui* avoit  relevé  tant  de  fois  la  fortune  de  fon 

mari  d’un  état  beaucoup  plus  défefpéré , & qui 

avoit  fait  valoir  fx  heurcufement  le  nom  de  fon 
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fils  dans  les  premières  années  de  Ton  enfance  ? 
La  province  de  Galles , celles  de  Sommerfet 
de  Cornouailles  étoient  remplies-de  Lancaftriens 
dent  on  n’avoit  point  encore  mis  le  zèle  à l’é- 
preuve. Il  s’engageoit  à lever , par  fon  feul 
crédit , vingt  mille  hommes  dans  celle  dont  il 
portoit  le  nom , & il  ne  demandoit  au  prince 
que  de  s’avancer  avec  lui  jufqu’à  la  frontière  , 
pour  admirer  l’impr.effion  qu’il  y feroit  par  fa 
préfence.  Retourner  en  France,  c’étoitfe  rendre 
méprifable  non-feulement  à toute  fa  nation , 
qui  ne  reviendroit  jamais  de  l’opinion  qu’elle 
prendroit  de  fa  timidité,  mais  aux  François 
mêmes  dont  il  iroit  implorer  la  prote&ion  , &c 
qui,  dans  leurs  idées  de  courage  & d’honneur 
ne  manqueront  pas  de  l’en  juger  indigne. 

Ces  raifons,  en'augmentant  l’ardeur  du  jeune 
prince,  firent  honte  à ceux  qui  avoient  été  d’un 
avis  moins  téméraire.  Le  réfultat  du  confeil  fut 
d’envoyer  d’avance  une  partie  des  feigneurs 
dans  les  provinces  dont  l’on  efpéroit  le  plus 
prompt  fecours , tandis  que  la  reine  & le  prince 
fe  rendroient  avec  le  petit  nombre  de  troupes 
qui  reftoient  autour  d’eux,  dans  quelque  place 
de  Sommerfet-Shire  ou  du  pays  de  Galles , oh 
l’on  marqueroit  le  quartier  d’affemblée.  Après 
bien  des  délibérations,  on  fe  détermina  pour 
Glocefter.  Les  comtes  de  Pembrook  & d’Ox- 
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ford  furent  chargés  de  difpofer  cette  ville  à 
recevoir  le  prince.  Mais  un  incident  fâcheux 
qui  arriva  le  lendemain  de  fon  départ,  mit  fa 
vie  dans  le  plus  grand  péril , d’un  côté  où  l’on 
ne  voyoit  ni  trahifon  ni  violence  à redouter. 

Edouard  n’ignoroit  pas  que  la  reine  étoit 
dans  le  comté  de  Dorfet , & loin  de  la  regarder 
comme  une  ennemie  méprifable,  il  frémiffoit , 
en  fe  rappelant  fon  efprit  6c  fon  courage  , 
qu’elle  fût  échappée  aux  artifices  par  lefquels 
il  avoit  triomphé  de  fon  mari  & du  comte 
de  Warvick.  Son  premier  foin,  en  arrivant  à 
Londres  , avoit  été  de  faire  marcher  un  déta- 
chement confidérable  vers  Dorcefter.  Il  favoit 
qu’elle  ne  s’étoit  point  réfervé  d’autres  troupes 
que  fa  garde.  Le  lord  Stanley , qu’il  avoit  choifi 
jipur  l’enlever , avoit  ordre  d’employer  moins 
la  force  que  la  rufe  ; & s’attendant  en  effet  qu’a- 
près  la  perte  de  fon  armée  , elle  penferoit  plu- 
tôt à fuir  qu’à  réfifter  , s’il  étoit  parti  avec 
quelque  crainte,  c’étoit  qu’elle  n’eût  déjà  gagné 
la  mer  pour  fe  hâter  de  paffer  en  France.  Il  ne 
s’étoit  occupé  pendant  la  route  que  de  l’efpé- 
rance  de  la  prévenir  : mais  apprenant  à Dor- 
cefter  qu’elle  s’étoit  réfugiée  dans  l’abbaye  de 
Beaulieu , il  regarda  fa  commiffion  comme  une 
entreprife  ^ifée.  L’opinion  qu’il  en  eut  lui  parut 
bien  plus  certaine , lorfqu’en  s’approchant  de 
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Beaulieu,  il  fut  informé  qu’environ  douze  Cens 
hommes  qui  s’y  étoient  raffemblés  fous  le  duc 
de  Sommerfet , en  étoiefit  partis  la  veille  ; &C 
comme  la  reine  avoit  pris  quelques  mefures 
pour  cacher  le  départ  du  prince  & le  fien , 
jufqu’à  laiffer  la  princeffe  dè  Galles  à Beaulieu 
avec  une  partie  de  fes  gardes,  il  ne  douta  point, 
dans  la  confiance  où  il  étoit  d’y  trouver  la  mère 
& le  fils , que  fon  expédition  n’eût  un  fuccès 
infaillible.  La  reine  étoit  partie  de  Londres  avec 
quatre  cens  hommes  pour  fa  garde  ; & quoi- 
qu’elle n’en  eût  laide  que  deux  cens  à Beaulieu  , 
Stanley  , qui  raifonna  fur  la  fuppofition  qu’elle 
y étoit  elle-même  avec  toute  fa  fuite,  jugea 
que  mille  hommes  de  fon  détachement  fuffi- 
foient  pour  forcer  le  monaftère.  Comme  une 
entreprife  de  cette  nature  paroiffoit  dépendre 
de  la  diligence  & du  fecret , il  s’arrêta  vers  la 
fin  du  jour  à deux  milles  de  Beaulieu , & fe 
mettant  lui-même  à la  tête  de  mille  cavaliers , 
il  s’approcha  de  l’abbaye  par  une  marche  fort 
prompte. 

Heureufement  la  reine  & fon  fils  avoient  eu 
à Dorcefter  deux  amis  affez  éclairés  pour  péné- 
trer le  deffein  des  troupes  d’Edouard , & affez 
fidelles  pour  fe  hâter  de  leur  en  donner  avis.  Ils 
ne  les  avoient  point  trouvés  à Beaydieu  ; mais 
la  vîteffe  de  deux  hommes  à cheval  furpaffant 

beaucoup 
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beaucoup  celle  d’un  corps  de  troupes , ils  avoient 
eu  Ie.tems  de  les  joindre  & de  les  avertir  qu’ils 
étoient  pourfuivis.  Le  jeune  prince  j qui  fe 
voyoit  deux  journées  d’avance,  fiit  peu  alarmé 
pour  la  reine  & pour  lui.  Toutes  fes  craintes  fe 
réunirent  fur  fon  ’époufe.  Il  l’avoit  biffée  k 
Beaulieu  dans  un  tems  où  l’on  fe  croyoit  fur 
qit’Edouard  n’avoit  point  de  troupes  dans  la  pro- 
vince , & ne  doutant  point  que  toute  l’attention 
de  la  cour  de  Londres  ne  fe  tournât  bientôt  vers 
le  lieu  où  elle  apprendroit  que  Marguerite  fe 
feroit  arrêtée  avec  fon  fils  , on  s’étoit  flatté 
avec  raifon , qu’après  avoir  fervi  à favorifer  leur, 
marche , la  princeffe  les  rejoindroit  d’autant  plus 
facilement , qu’Edouard  cefferoit  d’avoir  les 
yeux  ouverts  fur  la  province  de  Hamshire. 

Dans  fon  premier  mouvement,  le  prince  dô 
Galles  fut  prêt  à retourner  fur  fes  pas  avec  les 
douze  cens  hommes  de  Sommerfet.  Cependant 
lorfqu’on  lui  eut  repréfenté  que  le  détachement 
de  Stanley  étant  de  huit  mille  hommes,  il  n’y 
avoit  rien  à efpérer  de  la  valeur  avec  tant 
d’inégalité , il  prit  une  autre  réfôlution  , où  il 
entroit  peut-être  encore  plus  d’imprudence  ÿ 
mais  qui  ne  fut  combattue  de  perfonne , par  la 
foin  qu’il  prit  de  la  déguifer  même  à fa  mère.  Ce 
fut  de  choifir  quatre  feigneurs  des  plus  réfelifS 
de  fa  fuite , & de  partir  avec  eux  pour  gagner 
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par  l’adreffe  & la  diligence  ce  qu’il  ne  pouvoit 
fe  promettre  par  la  farce.  En  méfurant  la  marche 
de  l’ennemi  fur  le  rapport  des  deux  couriers  de 
Dorcefter  , il  avoit  conçu  qu’avec  la  viteffe 
qu’il  vouloit  donner  à fa  courfe  , il  pouvoit 
arriver  à Beaulieu  avant  Stanley,  enlever  la 
prince  ffe , & fe  fauver  avec  elle  à la  faveur  des 
bois  & des  ténèbres.  Il  n’y  avoit  que  le  fuccès 
qui  pût  juftifier  cette  témérité.  La  reine  tomba 
dans  une  mortelle  frayeur  en  apprenant  l’évafion 
précipitée  de  fon  fils.  Rien  n’auroit  été  capable 
de  la  retenir  elle-même,  fi  le  duc  de  SommerfeC 
pe  l’eût  raffurée  par  le  fond  qu’elle  devoit  faire 
fur  la  prudence  ôc  l’attachement  du  grand-prieur, 
que  le  prince  avoit  pris  pour  un  de  fes  affociés. 

Elle  voulut  du  moins  qu’à  toutes  fortes  de  rifques 
le  duc  s’avançat  lui-même  vers  Beaulieu  pour 
favorifer  fon  retour  ; & le  tems  qu’elle  fut 
obligée  de  palier  à l’attendre , fut  pour  elle  un 
fupplice  inexprimable. 

Le  prince  arriva  fans  péril  à Beaulieu;  il  entra 
dans  le  monaftère  , d’où  il  envoya  quelques  . 
gardes  de  la  reine  à la  découverte.  C’étoit  le 
foir  qui  précédoit  la  même  nuit  ou  Stanley  avoit 
remis  l’exécution  de, fon  deflein.  Mais  le  prince, 
qui  n’attendoit  que  les  ténèbres  pour  fe  mettre 
en  «arche  avec  la  princeffe,  partit,  au  même 
moment  peut-être  que  Stanley  commençoit  la 
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Tienne  avec  fes  mille  cavaliers.  La  fidélité  qu’on 
eut  dans  l’abbaye  de  répondre  que  la  reine  étoit 
en  marche  depuis  deux  jours,  fit  perdre  fes 
ennemis  le  défir  de  la  pourfuivre.  Outre  l’avance 
qu’elle  avoit  gagnée  fur  eux , ils  demeuroient 
incertains  de  la  route  qu’elle  avoit  choifie. 
Stanley  fe  confola  de  cette  mortification , par 
une  greffe  contribution  qu’il  impofa  au  monaf- 
tère  de  Beaulieu  à titre  de  châtiment. 

Le  comte  de  Devonshire,  & Venlock,  deux 
feigneurs  qui  étoient  demeurés  fidelles  à la  reine 
après  avoir  quitté  le  parti  d’Edouard,  propo- 
fèrent  de  s’arrêter  à Bath , en  attendant  qu’on  fe 
fût  affuré  de  la  difpofition  de  Glocefter.  Outre 
lafituation  du  lieu,  qui  lerendoit  capable  d’uné 
longue  défenfe,  on  y pouvoit  attendre  les  levées 
des  provinces  de  Cornouaille  & de  Sommerfet , 
avant  que  de  s’engager  dans  le  pays  de  Galles. 
Les  habitans  de  cette  ville  reçurent  la  reine  & le 
prince  a\^c  des  témoignages  d’affeftion  , qui 
relevèrent  un  peu  leurs  efpérances.  Mais  elles 
furent  augmentées  par  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  virent  arriver  auprès  d’eux , non- 
feulement  les  nouvelles  troupes  qu’ils  faifoient 
lever  dans  les  provinces  voifines , mais  encore 
tous  les  reftes  de  l’armée  du  comte  de  "War- 
vick,  qui , après  avoir  erré  plufieurs  jours  par 
bandes  & par  pelotons , marquèrent,  par  des 
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tranfports , la  joie  qu’ils  avoient  de  retrouver  ï 
dans  le  prince  , leur  chef  & leur  maître.  Tous 
les  hiftoriens  admirent  qu’en  moins  de  quinze 
jours,  qui  s’étoient  à peine  écoulés  depuis 
la  bataille  de  Barnet,  les  feigneurs  du  parti  de 
la  reine  euffent  pu  lui  compofer  une  puiffante 
armée.  Si  l’on  en  cherchoit  la  caufe , il  faudrait 
l’attribuer  , fans  doute , à l’incertitude  où  tous 
les  partifans  de  la  maifon  de  Lancaftre  étoient 
encore  , de  la  conduite  qu’Edouard  tiendrait 
à l’égard  des  vaincus.  La  plupart  s’attendant 
moins  à la  clémence  qu’à  la  rigueur , aimoient 
mieux  hafarder  leur  vie  dans  uh  nouveau  com- 
bat , que  de  s’expofer  à des  châtimens  honteux 
ou  cruels , tels  que  les  exemples  paffés  les  fai- 
foient  craindre  du  vainqueur. 

En  effet , la  rigueur  avec  laquelle  il  commen- 
çoit  à pourfuivre  tous  ceux  dont  la  foumiflîon 
lui  paroiffoit  trop  lente  , étoit  capable  d’ef- 
frayer encore  plus  ceux  à qui  il  avd*t  quelque 
offenfe  particulière  à reprocher.  Ayant  fait  pu- 
blier une  proclamation  dans  laquelle  il  eta- 
blifloit  fon  droit  à la  couronne , il  y déclarait 
traîtres  & rebelles  un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs qu’il  fuppofoit  a la  fuite  de  la  reine , ou 
employés  à fon  fervice  dans  quelque  autre  lieu. 
Il  ne  l’exceptoit  pas  elle  - même  de  ce  titre 
odieux , ni  de  la  punition  qu’il  réfervoit  à fes 
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ennemis.  Sur  la  nouvelle  qu’il  reçut  en  meme 
tems  de  fes  nouveaux  préparatifs , il  fe  mit  à 
la  tête  de  toutes  fes  troupes , pour  l’accabler 
avant  que  le  comte  de  Pembroock  pût  la  re- 
joindre avec  les  fecours  du  pays  de  Galles. 
Quelque  diligence  qti’on  eût  apportée  à la  fer- 
vir , elle  étoit  encore  bien  éloignée  de  fe  trou- 
ver aufli  forte  que  le  roi.  D’ailleurs  , elle  man- 
quoit  d’armes  & de  munitions.  Les  feigneurs 
lui  confeillèrent  d’abandonner  Bath  , Si  de  ga- 
gner le  pays  de  Galles  , qui  lui  donnerait , par 
fa  fituation , la  facilité  d’éviter  pendant  quelque 
tems  le  combat.  Il  n’étoit  que.ftion  que  de  patter 
la  Saverne  avant  que  le  roi.fe  fût  approché. 
Glocefter,  qui  étoit  fur  la  route,  devoit  favorifer 
fon  paffage.  On  partit  dans  cette  attente.  Mais, 
après  les  promettes  qu’on  avoit  tirées  de  Glo- 
cefter, on  fut  extrêmement  furpris  de  s’en  voir 
fermer  les  portes.  Le  bruit  de  la  marche  du  roi 
avoit  fait  changer  d’inclination  aux*  habiîans. 
Avec  fi  peu  de  tems  pour  s’ouvrir  un  paffage 
par  la  force , il  fallut  gagner  celui  de  Teukef- 
bury.  Edouard  les  fuivoit  de  fi  près , qu'en 
arrivant  dans  cette  ville,  ils  mirent  en  délibé- 
ration s’ils  commenceraient  à paffer  la  rivière, 
au  rifque  de  le  voir  tomber  fur  leur  arrière- 
garde,  ou  s’ils  fe  retrancheraient  dans  le  parc 
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qui  joignoit  la  ville , pour  y attendre  les  troupes 

du  comte  de  Pembroock. 

Dans  la  néceflité  inévitable  de  s’attacher  à 
l’un  de  ces  deux  partis , la  reine , qui  ne  penfoit 
qu’à  mettre  la  vie  de  fon  fils  à couvert , étoit 
d’avis  de  palier.  La  plupart  des  feigneurs  em- 
brafsèrent  fon  opinion  ; & s’il  en  falloit  juger 
par  le  fuccès  , c’étoit  s’attacher  au  meilleur 
des  deux  f.ntimens.  Mais  celui  du  duc  de  Som- 
merfet  fut  de  ne  pas  fe  déshonorer  par  une 
retraite  qu’il  traita  de  honteufe.  Il  repréfenta 
que , fans  compter  la  ruine  infaillible  de  l’ar- 
rière-garde , une  fuite  li  précipitée , à la  vue 
de  l’ennemi , alloit  décourager  tous  ceux  qui 
penchoient  encore  pour  la  maifon  de  Lancaftre  ; 
que  le  défavantage  du  nombre  pouvoit  être 
réparé  par  de  bons  retranchemens , dont  on 
tireroit  encore  cette  utilité,  que,  rendant  la 
reine  maîtreffe  de  la  rivière , elle  feroit  toujours 
en  état  dé  recevoir  par  cette  voie  le  comte  de 
Pembroock.  Cet  avis  l’emporta  malgré  elle. 
Mais  quoiqu’on  ne  puiffe  douter  que  , dans 
les  cir confiances  du  tems  & du  lieu  , çe  ne 
fût  ie  feul  qu’iL  y eût  à fuivre , il  demandoit 
d’être  foutenu  par  d’autres  mefures  de  pru- 
dence, fans  lefqtielles  il  ne  pouvoit  être  que 
funefie. 

•* 
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Audi -tôt  qu’on  s’y  fut  arrêté  , on  attacha  les 
travailleurs  au  parc,  pour  y faire  un  profond 
retranchement  ; 6c  l’ouvrage  fut  pouffé  avec 
tant  d’ardeur,  qu’ayant  commencé  à l’entrée  de 
la  nuit , il  fut  achevé  au  jour.  Edouard  , qui 
s’étoit  campé  à peu  dediftance  de  la  ville, s’ap- 
procha pour  le  reconnoître.  Il  le  trouva  fi  bien 
conduit , qu’ayant  à craindre  également  que  la 
continuation  du  travail  ne  le  rendît  impéné- 
trable , 6c  que  le  comte  de  Pcmbroock  n’ar- 
rivât affez  tôt  pour  prévenir  fon  attaque  , il 
rangea  aufli-tôt  fon  armée  en  bataille  lur  deux 
lignes.  C’étoit  affez  pour  faire  comprendre  au 
duc  de  Sommerfet  à quoi  il  devoir  s’attendre. 
Il  difpofa  lui-même  fon  armée  en  trois  corps 
derrière  fes  retranchemens.  Il  donna  la  con- 
duite de  l’un  au  comte  de  Devonshire  , & 
l’autre  au  chevalier  Venlock,  en  fe  réfer vant 
le  plus  avancé  , pour  foutenir  le  premier  choc  ; 
& le  prince  de  Galles , qui  déféroit  le  com- 
mandement à fon  expérience , voulut  être  à 
fes  côtés  pour  partager  le  péril  avec  lui. 

Il  ne  manquoit  aucune  qualité  mi'  taire  au 
duc  de  Sommerfet  ; mais  il  avoit  en  tête  un 
ennemi  dont  le  principal  mérite  étoit  d’entendre 
admirablement  la  guerre.  Edouard  avoit  été 
élevé,  depuis  fon  enfance  , au  milieu  d«s 
armes  ; 6c  ce  qu’il  y avoit  de  plus  lingulier 
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dans  fç>n  cara&ère , étoit  d’avoir  fu  réunir  à 
cette  humeur  martiale  une  paflion  défordonnée 
pour  les  plaifirs  des  fens , qui  le  rendoit  auûi 
efféminé  pendant  la  paix , qu’il  paroiffoit  dur 
& infatigable  dans  les  exercices  de  la  guerre. 
Son  premier  coup  d’œil  étoit  sûr  pour  juger 
de  la  foibleffe  ou  des  forces  d’un  ennemi  ; & 
toutes  le$  rufes  militaires  lui  étoient  fi  fami- 
lières, qu’il  pénétroit  tout  d’un  coup  ce  qu’il 
avoit  à craindre  de  l’artifice,  C’eft  même  une 
fupériorité  que  tous  fes  hiftoriens  lui  donnent 
fur  le  comte  de  ‘Warwick  , qui  , dans  fes 
idées  de  grandeur  d’ame  & de  valeur  hé- 
roïque , s’arrêtoit  aiilfi  peu  à découvrir  les 
Jiratagèmes  de  fes  ennemis , qu’il  dédaignoit 
d’en  employer , & méprifoit  tous  les  avantages 
qu’il  ne  devoit  point  à la  force  ouverte.  J’ap- 
puyerois  moins  fur  le  mérite  d’un  prince  dont 
mon  fujet  ne  me  porte  point  à faire  l’éloge , fi 
cette  pénétration  même  que  je  lui  attribue  ne 
ferve  jt  à juffifier  les  plus  braves  défenfeurs  de 
la  reine , en  diflipânt  les  foupçons  dont  quelques 
hifforient  ont  noirci  leur  fidélité.  Edouard  avoit 
obfervé  , dans  Ie$  retranchemens  de  fes  enne- 
mis, une  ouverture  qui  ne  lui  parut  pas  ménagée 
fans  deffein  j ôc  rendant  jufiiee  û l’habileté  du 
^luc  de  Sommerfet , il  ne  douta  point  que  ce  ne 
lut  une  voie  qu’il  s’étoit  préparée  pour  le  pour- 
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fuivre  , en  fuppofant  qu’il  repoufsât  heureu- 
fement  la  première  attaque.  Il  fe  promit  de 
faire  tourner  la  rufe  contre  lui  - même.  Le 
duc  de  Glocefter  , qui  commandoit  fa  fécondé 
ligne,  eut  ordre  de  s’avancer  de  ce  côté-là, 

& d’attaquer  d’abord  le  retranchement  avec 
la  dernière  furie  ; mais  de  mollir  enfuite  par 
degrés , jufqu’à  feindre  d’être  entièrement  re- 
buté. Edouard  s’étant  porté  derrière  lui  à quel- 
que diftance  , demeura  tranquillement  témoin 
de  l’aflaut.  Son  frère  n’eut  pas  plutôt  feint  de 
reculer  , que  le  duc  fe  précipitant  fur  lui  par  • 
l’ouverture , le  força  de  tourner  férieufement 
le  dos  ; & peut-être  l’artifice  d’Edouard  auroit- 
il  été  funefte  pour  fa  propre  ligne,  rt  Venlock 
eût  été  aufli  prompt  que  Sommerfet  à fortir 
avec  fon  corps  de  troupes.  Mais  celles  du  duc 
de  Glocefter  s’étant  ouvertes  en  fuyant , luivant 
l’ordre  qu’elles  en  avoient  reçu , laifsèrent  voir 
à l’ennemi , Edouard , qui  s’avançoit  en  bon 
ordre  pour  le  recevoir.  Faifant  même  un  demi- 
cercle  pour  retourner  aufli- tôt  à la  charge  , 
elles  paroifloiSnt  prêtes  des  deux  côtés  à 
prendre  le  duc  en  flanc  , & rien  ne  l’auroit 
fauve  d’une  attaque  fx  habilement  partagée.  Il 
conçut  tout  d’un  coup  qu’il  s’étoit  livré  avec 
imprudence.  Le  défefpoir  qu’il  en  eut  lui  fit 
ÿnême  foupçonnçr  Venlock  de  l’avoir  trahi.  U 
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ne  penfa  qu’à  faire  volte-face  pour  regagner  le 
camp.  Mais  la  diligence  de  l’ennemi  égalant  la 
fienne,  il  ne  put  empêcher  que  [es  gens  du 
duc  de  Glocefter , qui , par  le  tour  qu’ils  avoient 
fait,  fe  trovi volent  prefque  aufli  avancés  que 
lui  fur  les  ares , n’arrivaffent  affez  tôt  à l’ou- 
verture du  retranchement  pour  charger  fa 
queue,  & n’entraffent  impétueufement  après 
lui.  Ce  fut  dans  la  fureur  dont*  il  fut  tranf- 
porté  à cette  vue  , qué1  s’approchant  impé- 
tueufement de  Vehlock  , il  lui  fendit  la  tête 
d’un  coup  de  fa  hache  d’armes.  Le  fecret  de  la 
trahifon  fut  étouffé  dans  le  fang  du  perfide.  Mais 
fi  elle  étoit  réelle , l’effet  en  devint  fi  terrible , 
qu’il  fut  impoffible  à la  prudence  de  Sommerfet 
& à la  valeur  du  prince  de  Galles  d’y  apporter 
le  moindre  remède.  Le  duc  de  Glocefter , qui 
croyoit  avoir  à réparer  la  fauffe  opinion  qu’on 
avoit  pu  prendre  de  fa  fuite , faifoit  un  car- 
nage incroyable  dans  le  camp  ; & la  vue 
d’Edouard , qui  n’étoit  plus  qu’à  dêux  pas  de 
l’ouverture  , acheva  d’ôter  le  courage  à ceux 
qui  s’efforçoient  encore  de  fe  Séfendre.  Le  re- 
tranchement , qui  n’avoit  été  fait  que  pour 
leur  confervation , fut  un  obftacle  cruel  pour 
les  empêcher  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Bientôt 
ils  jetèrent  leurs  armes , pour  attendre  à genoux  I 
le  coup  de  la  mort , ou  la  grâce  du  vainqueur 
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On  auroit  eu  peine  à retenir  la  reine  , qui 
vouloit  fe  précipiter  dans  la  mêlée  oit  elle 
voyoit  combattre  Ton  fils;  mais  un  profond 
évanouiffement  qui  fuivit  bientôt  de  fi  mor- 
telles agitations , donna  le  tems  à quelques  do- 
mefliques  de  la  mettre  fur  un  chariot.  Etant 
fortis  heureufement  par  une  des  portes  du  parc , 
ils  la  tranfportèrent  dans  cet  état  à quelques 
milles  de  Teukesbury , dans  un  monaftère  dont 
les  hiftoriens  ne  nous  ont  pas  confervé  le  nom. 

Il  falloit  des  miracles  pour  dégager  le  prince 
de  Galles  & le  duc  de  Sommerfet;  mais  le 
ciel  ne  leur  en  réfervoit  pas.  Le  duc  de  G!o- 
cefter  s’étoit  attaché  autour  d’eux  avec  fes 
meilleures  troupes.  Après  s’être  long- tems  tlé- 
* fendus  avec  une  valeur  qui  fit  l’admiration  de 
leurs  ennemis,  ils  furent  prb  les  armes  à la 
main  ; & l’on  remarqua  que  celui  qui  fe  faük 
du  prince,  prit  le  moment  où  s’étanr  élancé 
fur  un  des  combattans  , qu’il  renverfa  d’un 
coup  mortel,  il  ne  put  retirer  le  bras  allez  vite 
pour  empêchér  qu’on  ne  le  défarmât.  Cette 
^obfervation  donne  l’idée  d’un  combat  bien 
opiniâtre  & bien  ferré  ; mais  elle  ne  blelfe 
aucune  vraifemblance , dans  un  tems  où  les 
armes  à feu  avoient  encore  peu  de  part^ux 
mêlées  les  plus  fanglantes,  & où  les  coups  les 
plus  terribles  étoient  ceux  de  la  hache  d’armes 
& de  l’épée. 
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Edouard  , qui  avoit  tant  de  fois  ordonné 
dans  les  batailles  qu’on  ne  fît  grâce  à perfonne , 
arrêta  le  carnage  auflï-tôt  qu’il  eut  appris  que 
le  prince  ôc  le  duc  de  Sommerfet  étoient  pri- 
fonniers.  Il  dédaigna  même  de  faire  arrêter  une 
multitude  de  malheureux , qui  attendoient  en- 
core'leur  fentence  à genoux.  La  plupart  des 
feigneurs  avoient  eu  le  même  fort  que  le  prince 
& le  duc , à la  réferve  du  comte  de  Devonshire 
& du  lord  Beaufort , qui  perdirent  la  vie  en  fe 
défendant. 

Une  viôoire  fi  complette , fuivie  de  la  cap- 
tivité du  prince  & de  fes  principaux  partifans, 
affuroit  à Edouard  la  poffeffion  de  la  couronne 
& tous  les  avantages  qu’on  lui  avoit  difputés. 
La  reine  même  ne  pouvoit  lui  échapper.  Quel  • 
befoin  avoit-il  d’enfanglanter  fon  triomphe  ? 
Ceux  qui  ont  prétendu  juftifier  fa  cruauté , 
foutiennent  que  s’il  étoit  tombé  entre  les  mains 
de  la  reine,  foit  à Barnet,  foit  à Teukesbury, 
il  ne  devoit  s’attendre  qu’à  périr  fur  un  échaf- 
faut  ; & l’intérêt  de  fa  fureté  fembloit  l’auto- 
rifer  à faire  fubir  à fes  ennemis  le  traitement 
qu’il  n’auroit  pas  manqué  d’en  recevoir.  Mais 
s’il  fe  croyoit  auffi  fur  de  fes  droits  qu’il  l’étoit 
déformais  de  l’emporter  par  la  force , que  ne 
remettoit-il  fa  vengeance  à l’autorité  du  par- 
lement, & que  ne  fe  couvroit-il  du  moins  des 
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formes  de  la  jultice  pour  déguifer  la  noirceur 
de  fes  reffentimens?  Mais  les  pallions  violentes 
ne  fe  reposent  pas  volontiers  de  leur  fatisfaûion 
fur  autrui,  & c’eft  le  caraftère  particulier  de 
la  haine,  de  fe  plaire  à la  vue  du  fang  qu’elle 
verfe  de  fes  propres  mains. 

A peine  Edouard  eut-il  donné  les  ordres 
qu’exigeoient  les  circonflance»,  qu’il  fe  fit 
amener  le  prince  de  Galles , *dans  un  pavillon 
du  parc,  oii  il  étoit  avec  les  ducs  de  Clarence 
& de  Glocelter,  le  lord  Haftings  & le  marquis 
de  Dorfet.  Les  gardes  qu’on  avoit  donnés 
d’abord  au  jeune  prince , ne  lui  avoient  point 
refufé  la  douceur  d’embraffer  fon  époufe.  Elle 
s’étoit  obftinée  à demeurer  dans  le  camp,  après 
la  retraite  de  la  reine  ; & voyant  fon  mari 
prifonnier,  elle  s’étoit  du  moins  raffurée  pour 
fa  vie,  qui  lui  avoit  caufé  des  frayeurs  mor- 
telles pendant  le  combat.  Toute  la  crainte  qui 
pouvoit  lui  relier  étoit  de  le  voir  arracher 
aulîi-tôt  de  fes  bras  , pour  être  condamné 
comme  le  roi  fon  père  aux  horreurs  d’une 
prifon  perpétuelle.  Mais  dans  cette  attente 
même  elle  trouvoit  de  la  confolation  à penfer 
qu’il  lui  feroit  permis  d’y  paflfer  avec  lui  le 
relie  de  fes  jours,  & cette  idée  la  foutint  en- 
core en  le  quittant.  Edouard  le  voyant  pa- 
raître fe  leva  bruftpiement , & s’approchant 
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de  lui  avec  une  efpèce  d’impatience , il  lui 
demanda  d’un  ton  impérieux  ce  qu’il  étoit  venu 
faire  dans  fes  états.  Le  prince,  fans  marquer  la 
moindre  émotion , lui  répondit  avec  une  noble 
fierté,  qu’il  étoit  venu  pour  fe  remettre  en 
poffeflion  d’un  bien  qui  lui  appartenoit,  & qui 
lui  étoit  ravi  injuftement.  Cette  réponfe  dé- 
concerta le  vainqueur,  qui  ne  s’attendoit  point 
à tant  de  fermeté , dans  un  jeune  homme  de 
dix-huit  ans.  Il  le  regarda  quelque  tems,  fans 
répliquer,  comme  s’il  eût  cherché A fe  remettre 
pendant  ce  filence;  de  cédant  enfin  au  mou- 
• vement  de  rage  qui  s’élevoit  dans  fon  cœur* 
il  lui  donna  un  coup  de  fon  gantelet  fur  le 
vifage.  Ayant  tourné  le  dos  auffi-tôt,  les  quatre 
feigneurs  qui  étoient  avec  lui,  fe  jetèrent  fur 
le  malheureux  fils  de  Henri , comme  des  bêtes 
féroces , & le  tuèrent  à coups  de  poignard. 

Les  hiftoriens  perdent  ici  de  vue  la  princefle 
de  Galles , mais  c’eft  pour  fe  livrer  aux  fenti- 
mens  d’une  compaffion  qui  femble  les  toucher 
encore  plus  vivement  pour  fa*  mère.  Rapin 
même,  dans  toutes  les  occafions  de  repréfenter 
les  juftes  douleurs  de  cette  grande  reine,  perd 
le  ton  fec  qui  efl  comme  le  caraôère  de  fon 
ftyle,  & s’abandonne  à des  deferiptions  dans 
lefquelles  il  s’oublie.  Il  paraît  balancer  entre 
le  lentimeijt  de  ceux  qui  affurent  qu’elle  fe 
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retira  dans  un  monaftère,  d’où  elle  fut  enlevée 
un  jour  ou  deux  après  la  bataille,  & le  récit 
de  ceux  qui  la  font  tomber  dans  lès  mains  de 
l’ennemi  immédiatement  après  que  les  lignes 
de  Teuktfsbury  eurent  été  forcées,  demi-morte 
de  frayeur  & d’inquiétude  pour  le  fort  de  fon 
fils,  & qui  la  font  conduire  à Edôuard  dans 
cet  état.  Mais  on  apperçoit  fi  peu  de  liaifon 
dans  la  fuite  du  récit  de  ces  derniers,  qu’ils 
n’ont  penfé  vraifemblablement  qu’à  l’orner  par 
une  image  touchante  , & je  m’attache  plus 
volontiers  à ceux  que  j’ai  déjà  pris  le  parti 
de.fuivre. 

On  ne  garda  point  afifez  de  mefures,  en 
- apprenant  à Marguerite  la  mort  du  prince, 
poûr  ménager  les  premiers  mouvemens  de  la 
fureur  d’une  mère.  Dans  un  caraûère  aufiï 
élevé  que  le  fien,  l’excès  de  l’indignation  & 
de  la  douleur  devoit  être  fujet  à d’étranges 
tranfports.  Audi  s«abandonna-t-elle  à tous  les 
emportemens  que  de  fi  violentes  pallions  pou-? 
voient  produire.  Elle  ayoit  dédaigné  les  cris 
0 & les  pleurs , tant  qu’elle  avoit  vu  quelque 
reffource  dans  la  vigueur  de  fes  réfolutions  & 
♦ dans  le  fecours  des  armes.  Mais  en  perdant 
tout  à la  fois  & les  moyens  & le  motif  de 
fe  défendre,  elle  ne  voulut  employer  fa  vie, 
qu’on  fauva  malgré  elle  de  fes  propres  mains , 
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qu’à  irriter  la  juftice  du  ciel  contre  Edouard 
par  fes  imprécations  & par  fes  larmes.  Ce 
fut  le  ferment  qu’elle  fit  dans  la  préfence  de 
Stanley,  qui  avoit  été  envoyé  pour  fe  faifir 
d’elle  après  la  bataille.  Foible  fouffigement, 
fans  doute;  menace  impuiflante,  que  des  vain- 
queurs plus  humains  auroient  pardonnée  à la 
force  de  fon  affli&ion.  Mais  après  avoir  poi-  . 
gnardé  le  fils,  on  ne  cherchoit  qu’un  prétexte 
pour  fe  défaire  de  la  mère.  Stanley  recueillit 
toutes  les  expreflions  injurieufes  qu’elle  avoit 
proférées  contre  le  roi;  & l’arrachant  du  mo- 
naftère  où  elle  s’étoit  réfugiée,  il  la  conduîfit 
à Worcefler,  où,  en  la  préfentant  à cë  prince, 
il  produifit  les  nouveaux  crimes  dont  elle  ve- 
noit  de  fe  charger  contre  lui.  Il  s’en  fallut  peu 
qu’Edouard  n’abufât  fur  le  champ  d’une  fi  mi- 
férable  raifon  de  lui  ôter  la  vie.  Cépendant 
un  moment  de  réflexion  fur  l’indignité  de  ce 
defiein , lui  lit  prendre  le  pafti  de  l’envoyer  à 
Londres,  pour  y fubir  la  fentence  du  parlement 
fur  les  crimes  de  trahifon  & de  lèfe-majefté. 
Celle  du  duc  de  Sommerfet  & du  grand-prieur  ♦ 
ne  fut  pas  différée  fi  long-Tems.  Ils  furent  con- 
duits le  même  jour  à l’échaffaut  dans  la  place  * 
publique  de  "Worcefter,  avec  plufieurs  per- 
fonnes  de  moindre  marque,  qui  a voient  été 
pris  en  combattant  ou  dans  leur  fuite. 

Stanley  , 
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Stanley,  ancien  ennemi  de  Marguerite,  fe 
rendit  digne  de  fa  commifiion  par  la  dureté 
avec  laquelle  il  continua  de  la  traiter  dans  fa 
route.  En  vain  fe  promit-elle  en  entrant  à la 
tour  qu’on  lui  accorderoit  la  liberté  de  fe  con- 
foîer  avec  fon  mari , ou  celle  du  moins  de 
recevoir  dans  fa  prifon  la  princeffe  de  Galles 
fa  belle-fille , qui  s’étoit  fait  conduire  à Londres 
fur  fes  traces.  Elle  fut  renfermée  pendant 
quelques  jours  dans  un  cachot  des  plus  obf- 
curs,  & l’on  ne  fe  relâcha  de  cette  rigueur 
qu’après  l’avoir  percée  d’un  coup , qui  fembloit 
manquer  pour  mettre  le  comble  à fon  infor-' 
tune. 

Edouard  perdiç  en  arrivant  à Londres  le 
dêffein  qu’il  avoit  eu  de  la  foumettre  à la 
juftice  du  parlement , & retenu  par  la  confi- 
dération  de  fon  fexe,  ou  par  la  crainte  de  ne 
pas  trouver  ce  tribunal  aufli  animé  que  lui 
contre  une  femme,  il  prit  la  réfolution  de  la 
tenir  refierrée  pendant  toute  fa  vie  dans  une 
fituation  qui  ne  lui  cauferoit  plus  d’alarmes. 
Mais  il  conçut  que  pour  lui  ravir  toute  efpé- 
rance  de  fe  relever  jamais  de  fa  chute , il  falloit 
lui  ôter  jufqu’à  l’occafion  de  former  de  nou- 
veaux deffeins.  Henri , qui  étoit  renfermé  dans 
la  même  prifon,  lui  caufoit  peu  d’inquiétude; 
mais  c’étoit  un  nom  dont  Marguerite  pouvoit 
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encore  abul'er.  Sur  cette  feule  crainte,  il  pro- 
nonça la  fentence  de  ce  malheureux  prince. 
Le  duc  de  Glocefier  ambitionna  la  gloire  de 
l’exécution;  fa  main,  qui  yenoit  de  fe  plonger 
dans  le  fang  du  fils , ne  devoit  pas  être  plus 
tremblante  à percer  le  fein  du  père.  Il  ne  fe 
fit  pas  répéter  deux  fois  le  même  ordre,  & fe 
rendant  feul  à la  tour,  il  accompagna  ce  bar- 
bare office  de  toutes  les  circonftances  qui  pou- 
voient  en  faire  un  amufement  pour  fon  humeur 
cruelle  & fanguinaire. 

Henri  vivoit  dans  les  exercices  qui  conve- 
noient  à fa  folitude  & à fon  naturel.  Il  s’en 
étoit  fait  une  habitude  , pendant  une  longue 
prifon  , qui  n’avoit  été  interrompue  que  par 
fept  ou  huit  mois  de  liberté.  Des  reliques, 
quelques  livres  de  religion , un  oifeau  qu’on 
lui  avoit  laifle  par  faveur,  le  foin  d’entretenir 
lui-même  de  la  propreté  dans  fa  demeure,  fai- 
foient  fes  occupations  continuelles  & bornoient 
peut-être  tous  fes  défirs.  Ses  geôliers  avoient 
eu  l’humanité  de  lui  cacher  le  fort  de  fon  fils, 
& la  curiofité  ne  lui  venoit  pas  de  s’en  informer. 
Un  prince  de  ce  caraftère  étoit  du  moins  ref- 
pe&able  par  fa  fimplicité  & fon  innocence. 
Mais  le  duc  de  Glocefter,  fe  faifant  un  jeu  de 
ce  qui  auroit  attendri  un  cœur  moins  farouche , 
le  railla  d’abord  dit  goût  qu’il  prenoit  à des 
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occupations  fi  frivoles;  & lui  déclarant  qu’il 
étoit  queftion  d’affaires  beaucoup  plus  férieufes, 
il  lui  apprit  les  derniers  malheurs  de  fa  maifon 
& celui  qui  le  menaçoit  lui-même.  Il  fe  vanta 
dans  la  fuite  d'avoir  voulu  mettre  fon  courage 
à l’épreuve , en  obfervant  s’il  étoit  capable  de 
quelque  fermeté  au  récit  de  fes  infortunes,  & 
en  lui  laiffant  le  tems  de  recueillir  fon  attention 
& fes  forces , pour  éloigner  du  moins  fa  mort 
par  quelque  ombre  de  réfiftance.  Mais  l’at- 
tente du  cruel  fut  trompée*  Le  roi  penfa 
aufli  peu  à lui  répondre  qu’à  défendre  fa  vie. 

Ayant  compris,  en  l’écoutant,  qu’il  touchoit 
à fa  dernière  heure,  il  ne  marqua  l’impreflion 
que  faifoit  fur  lui  la  mort  du  prince  de  Galles, 
que  par  une  efpèce  d’ardeur  pour  le  rejoindre. 

Il  fe  jeta  à genoux,  en  levant  les  yeux  & les 
bras  vers  le  ciel,  & il  tendit  l’eftomac  au  duc, 
qui  n’attendit  pas  plus  îong-tems  à lui  enfoncer 
fon  poignard  dans  le  cœur. 

Cependant  cette  fcène  devint  encore  plus  ter- 
rible par  fa  fin.  Le  duc  de  Glocefter,  après  avoir 
vu  expirer  le  roi , fit  prendre  fon  corps  par  les 
geôliers,  & s’étant  fait  conduire  au  cachot  de 
Marguerite,  il  lui  offrit  brufqueinent  cet  affreux 
fpeélacle,  pour  ne  lui  laiffer  aucun  doute  qu’elle 
n’eût  perdu  tout  rcfte  d’eljiérance  ou  de  droit 
au  trône  d’Angleterre.  Elle  tomba  fans  con- 
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noiffance , en  voyant  la  plaie  fanglante  qu’on 
eut  foin  de  lui  montrer  au  fein  de  fon  mari. 
Le  duc  la  laiflànt  dans  cet  état,  fit  tranfporter 
le  cadavre  à I’églife  de  Saint-Paul,  où  il  de- 
meura expofé  pendant  plulieurs  jours  ; la  haine 
d’Edouard  alla  jufqu’à  lui  refufer  la  fépulture 
dans  l’églife  de  Weftminfter,  & ce  fut  comme 
à regret  qu’il  donna  la  permifïion  de  l’enterrer 
dans  un  village  (i)  qbfcur  à quelque  diftance 
de  Londres. 

Cependant, comme  fi  cette  mort  eût  achevé 
de  calmer  toutes  fes  craintes,  il  affeâa  bientôt 
de  traiter  la  reine  avec  plus  de  douceur.  Un 
hiftorien  attribue  l’honneur  de  ce  changement  à 
la  reine  Elifabeth , qui  ne  pouvoit  avoir  oublié 
les  faveurs  qu’elle  avoit  reçues  d’elle  dans  fa 
difgrace.  Marguerite  fut  transférée  de  fon  ca- 
chot dans  un  appartement  commode , où  elle 
eut  la  liberté  de  recevoir  fes  amis , & où  le 
roi  permit  même  à la  fin  qu’elle  reçût  indiffé- 
remment tous  ceux  qui  fe  prélentoient  pour 
la  voir.  Les  hiftoriens  laiffent  ici  un  vide  de 
quelques  années , pendant  lefquelles  on  ignore 
de  quoi  elle  s'occupoit  particuliérement  dans 
fa  prifon.  Cependant , ce  fut  néceffairement 
dans  cet  intervalle  qu’elle  vit  les  comtes  de 


(i)  AChelfea. 
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Pembroock  & de  Richemont , dont  l’hiftoire  fe 
trouve  liée  dans  la  fuite  avec  la  fienne  par  quel- 
ques événemens  qui  ne  peuvent  avoir  eu  leur 
fource  dans  un  autre  teins. 

Pembroock,  qui  n’avoit  pu  fe  hâjer  affez 
pour  la  rejoindre  avant  la  bataille  de  Teukef- 
bury,  étoit  obligé  fans  doute  à la  fortune  de 
l’avoir  fauvé  avec  fon  neveu  des  périls  de  cette 
fatale  journée  ; mais  fon  embarras  n’en  étoit 
pas  moindre  dans  les  montagnes  du  pays  de 
Galles,  oit  il  fe  trouvoit  encore  avec  fes trou- 
pes. Trop  foibîe  pour  entreprendre  feul  de 
foutenir  la  maifon  de  Lancaftre,  il  prit  enfii* 
le  parti  de  les  congédier , & il  fe  retira  avec 
le  jeune  comte  dans  la  partie  des  montagnes 
où  ilfe  flattoit  d’avoir  le  plus  d’amis.  Edouard  , 
quoique  fatisfait  en  apparence  de  leur  avoir  vu 
prendre  le  parti  de  la  foumiflion , défiroit  ar- 
demment d’avoir  entre  les  mains  ces  deux  fei- 
gneurs , les  feuls  qui  puflent  encore  lui  cau- 
fer  de  l’inquiétude.  Il  ne  pouvoit  faire  marcher 
fes  troupes  contr’eux  fans  leur  infpirer  de  la 
défiance;  c’eût  été  les  avertir  poûti veinent  de 
fortir  du  royaume;  & dans  un  pays  d'ailleurs 
où  ils  avoient  autant  d’amis  qu’il  y avoit  d’ha- 
bitans,  rien  n’étoit  ft  incertain  que  le  fucccs 
de  la  force  ouverte.  Mais  ayant  recours  à la 
rufe,  il  envoya  dans  les  montagnes  un  Ecoflois 
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nommé  Vaugham  ; homme  adroit  & réfoîu  , 
qu’il  chargea  de  tout  employer  pour  fe  faifir 
d’eux,  ou  pour  leur  ôter  la  vie.  Vaugham 
manqua  de  difcrétion.  S’étant  va’nté  mal-à- 
propos  de  fa  commiflion,  le  comte  de  Pem- 
broock  en  fut  averti , & feignant  de  donner  le 
premier  dans  le  piège  qui  lui  fut  tendu,  il  fur- 
prit  fon  aflafîin  & le  tua.  Après  une  a&ion  fi 
hardie , il  fallut  penfer  à fe  défendre , ou  à 
chercher  une  retraite  hors  du  Royaume.  Le 
dernier  de  ces  deux  partis  lui  parut  le  plus 
fur  pour  la  confervation  du  jeune  comte,  qui 
étoit  déformais  l’unique  efpérance  de  la  mai- 
fon  de  Lancaftre.  Mais  ne  pouvant  douter  que 
le  roi  n’eût  pris  d’autres  mefures  pour  les  faire 
arrêter  dans  les  ports  voifins , il  forma  ün  def- 
fein  fort  téméraire  en  apparence , ôc  le  feul 
néanmoins  qu’il  crut  propre  à mettre  fon  ne- 
veu à couvert.  Ce  fut  de  fe  déguifer  avec  lui , 
& de  partir  fans  fuite  pour  traverfer  le  royaume 
jufqu’à  Londres.  Edouard  ne  s’imagina  point 
en  effet  qu’il  dut  chercher  fes  ennemis  dans  le 

centre  de  fes  états , ni  les  attendre  au  milieu 
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de  fa  capitale.  Ils  arrivèrent  heureufement  à 
Londres,  & le  hafard  leur  fit  trouver  un  vaif- 
feau  prêt  à partir  pour  la  Bretagne  , dans  le- 
quel ils  auraient  pu  s’embarquer  fur  le  champ, 
fi  le  comte  de  Pembroock  qui  apprit  avec  quelle 
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facilité  l’on  commençoit  à voir  la  reine  , n’eût 
voulu  fe  procurer  une  fatisfaclion  dont  il  fe  flatta 
de  tirer  beaucoup  d’utilité. 

Dans  image  peu  avancé,  Henri  cçmte  de 
Richemont  étoit  déjà  capable  de  cette  modé- 
ration & de  cette  fageffe  qui  lui  firent  mériter 
dans  la  fuite  le  titre  du  Salomon  de  l’Angle- 
terre. Si  le  comte  fon  oncle  n’ofa  rifquer  de 
l’introduire  avec  lui  dans  la  prifon  de  la  reine , 
il  ne  craignit  point  de  l’abandonner  pendant 
quelques  momens  à fa  propre  conduite;  & 
bravant  lui-même  tous  les  dangers , il  furmonta 
à la  faveur,  de  fon  déguifement  les  difficultés 
d’une  entreprife  qui  aurait  fait  trembler  un 
cœur  moins  intrépide.  Mais  il  avoit  compté 
avec  raifon  de  n’être  reconnu  de  perfonr.e  , 
puifque  la  reine  eutfeine  elle-même  à percer  les 
voiles  dont  il  s’éto.t  couvert.  Cependant  elle 
ne  put  le  trouver  fi  changé  par  les  foins  qu’il 
avoit  employés  pour  déguifer  fa  figure  , qu’elle 
l’étoit  elle-même  par  fes  douleurs;  & la  vue 
d’un  ami  fi  fidelle  parut  fervir  moins  à la  con- 
foler  qu’à  renouveler  fes  larmes. 

Après  en  avoir  donné  beaucoup  au  fouvenir 
de  tant  d’infortunes,  elle  marqua  non  feule- 
ment de  la  reconnoiffance  au  comte  pour  le 
fentiment  d’amitié  qui  l’intéreffoit  encore  à fa 
fituation  , mais  autant  de  joie  qu’elle  étoit  ca- 
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pable  d’en  reffentir  en  apprenant  qu’il  paffoit 
en  France  avec  Tunique  rejeton  de  la  maifon 
de  Lancaftre.  C’étoit  faire  entendre  qu’elle 
prenoit  part  encore  à la  fortuqe  de  cette 
xnalheureufe  maifon  ; & le  comte  qui  étoit  ve- 
nu atec  cette  efpérance,  s’applaudiffoit  déjà  de 
la  voir  entrer  d’elle- même  dans  cette  difpofi- 
iion.  Mais  elle  ne  tarda  point  à lui  déclarer  que 
ce  n’étoit  qu’un  fentiment  du  cœur , auquel  fes 
inclinations , non  plus  que  fa  fortune  , ne  lui 
permettoient  de  rien  ajouter.  « L’ambition , 
•»  lui  dit-elle , avoit  pu  fe  joindre  à la,  tendreffe 
» qu’elle  avoit  pour  fon  fils  , & l’engager 
» dans  une  courfe  pénible  ; d’autres  pallions 
*>  qu’elle  ne  défavouoit  pas , avoient  augmenté 
» l’ardeur  naturelle  qui  lui  avoit  fait  facrifier 
tout  le  repos  de  fa  vie  4 ces  deux  fentimens. 
» Mais  après  en  avoir  recueilli  des  fruits  fi 
» amers,  elle  n’avoit  plus  d’autre  emploi  à 
» faire  de  la  vie  que  de  pleurer  fes  malheurs , 
» & toutes  fes  pallions  s’étoient  évanouies 
» avec  les  motifs  qui  les  avoient  fait  naître. 
» Elle  lui  confefloit  donc  que  la  joie  qu’elle 
» avoit  de  le  voir  palier  en  France  ne  venoit 
»>  que  de  fon  intérêt  propre , qui  lui  avoit  fait 
» fouhaiter  de  trouver  quelque  perfonne  fidelle 
» qu’elle  pût  charger  d’une  commilfion  par- 
»>  ticulière  auprès  du  roi  fon  père.  Depuis  que 
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» la  fortune  l’avoit  accoutumée  à ne  rien  troi  - 
» ver  de  furprenant  dans  les  plus  affreufes 
» difgraces  , elle  ne  laiffoit  pas  de  reffentir  une 
» peine  fort  vive  de  fe  voir  fi  négligée  de  fon 
» père , qu’il  ne  lui  avoit  donné  aucune  marque 
» de  fouvenir  & d’intérêt  dans  fa  prifon.  Elle 
» ne  voyoit  plus  néanmoins  d’autre  reffource 
» que  les  follicitations  de  ce  prince  pour  ob- 
» tenir  fa  liberté  ; & l’ufage  qu’elle  en  vouloit 
» faire  n’étant  que  de  fe  dévouer  à une  autre 
» forte  d’efclavage  dans  le  premier  monaftère 
» où  l’on  confentiroit  à la  receveur,  elle  fe 
» permettoit  de  délirer  ce  changement , dont 
» tout  l’avantage  ne  regardoit  que  fon  falut 
» éternel  ». 

Le  comte  qui  ne  s’étoit  point  attendu  à lui 
trouver  cette  indifférence  pour  les  affaires 
d’Angleterre,  & qui  ne  pouvoit  même  fe 
perfuader  qu’elle  eut  renoncé  à fe  venger 
d’Ed©uard,  prit  occafion  , pour*  l’interrompre  , 
de  la  crainte  qu’elle  marquoit  de  n’avoir  plus 
d’autre  reffource  que  les  follicitations  du  roi  fon 
père.  Il  lui  lit  envifager  une  proteétion  plus  cer- 
taine dans  celle  du  jeune  comte  fon  neveu.  Ses 
grandes  qualités  étoient  déjà  connues  de  toute 
la  nation.  « Si  fon  âge  &:  les  circonllances  ne 
» lui  permettoient  pas  encore  de  faire  éclater 
>>  fes  prétentions , il  ne  paffoit  en  France  que 
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»»  pour  y cimenter  des  deffeins  dont  il  avoit 
» déjà  jeté  les  fondemens.  Au  premier  fuccès 
» de  fes  entreprifes , Marguerite , à qui  la 
» maifon  de  Lancaftre  avoit  tant  d’obligations, 
» devoit  compter  de  fe  voir  rétablir  dans  tous 
»>  fes  honneurs  , avec  plus  de  diftin&ion  que 
» les  anglois  n’en  avoient  jamais  accordé  aux 
» freines  douairières.  Ce  qu’on  lui  demandoit 
» dans  l’intervalle , étoit  uniquement  d’entrete- 
» nir  les  efpérances  des  amis  à qui  on  laifToit 
» la  liberté  de  la  vifiter , & de  fe  tenir  prête 
» à féconder  les  projets  du  comte  avec  fa  fer- 
» meté  & fon  intelligence  naturelle , au  mo- 
»>  ment  qu’on  lui  ouvriroit  les  portes  de  fa 
» prifon.  Il  ajouta  néanmoins  , que  fi  elle  avoit 
» quelque  chofe  à communiquer  à fon  père  , 
» il  fe  chargeroit  d’autant  plus  volontiers  de 
» cette  commifîion,  qu’il  avoit  befoin  pour 
» fon  neveu  & pour  lui-même  d’une  recom- 
» mandation  puiflante  à la  cour  de  Louis  XI, 
# & que  rien  ne  pouvoit  leur  être  plus  agréa- 
» ble  que  d’y  paroître  avec  celle  du  roi  de 
» Sicile.  Il  expliqua  le  deflein  où  il  étoit  de 
» prendre  par  la  Bretagne , en  profitant  d’un 
» vaiffeau  qui  n’attendoit  que  le  vent  pour 
» mettre  à la  voile».  Enfin  fe  flattant  d’avoir 
fait  impreflion  fur  l’efprit  de  la  Reine,  il  fe 
chargea  d’une  lettre  qu’elle  lui  remit  pour  fon 
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père , & il  partit  extrêmement  fatisfait  de  cette 
conférence. 

Ce  n’eft  pas  que  Marguerite  lui  eût  fait  con- 
noître  par  fa  réponfe  qu’elle  fe  fût  rendue tout- 
à-fait  à fe  s offres.  Mais  il  fuffifoit  au  comte  de 
s’être  ouvert  à elle  d’une  partie  de  fes  inten- 
tions, pour  efpérer  qu’elle  regarderoit  la  caufe 
du  jeune  comte  de  Richemont  comme  la  Tienne, 
& qu’en  attendant  les  occâfions  de  le  fervir 
ouvertement , elle  foutiendroit  l’affe&ion  & le 
zèle  dans  le  cœur  de  fes  partilans.  Il  s’embar- 
qua donc  avec  fon  neveu  fur  le  vaiffeau  bre- 
ton. Outre  l’avantage  d’un  prompt  départ,  il 
s’étoit  applaudi  d’une  rencontre  qui  fembloit 
augmenter  leur  sûreté , en  leur  épargnant  les 
rifques  du  paffage  à Calais.  Leur  route  fut  en 
effet  fort  heureufe.  Mais  avant  que  de  quit- 
ter la  Bretagne  pour  fe  rendre  à Aix  oit  le  roi 
de  Sicile  continuoit  fon  féjour , la  curiofitéles 
ayant  portés  à vifiter  la  cour  du  duc  , il$  y 
furent  arrêtés  fans  pouvoir  foupçonner  à qui 
ils  dévoient  un  fi  mauvais  office.  Dans  le  par- 
tage des  hiftoriens,  quelques-uns  prétendent 
qu’ils  s’étoient  fait  connoître  eux-mêmes  au 
duc , & que  lui  ayant  demandé  la  permiffion 
de  paffer  dans  fes  états,  ils  reçurent  pour  ré- 
ponfe qu’ils  pouvoient  lui  être  trop  utiles  pour 
n’y  être  pas  retenus  malgré  eux.  Je  ne  balance 
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pas  à rejeter  un  fentiment  qui  déshonore  tout- 
à-la-fois  la  générofité  du  duc  de  Bretagne , & 
la  prudence  dû  comte  de  Pembroock.  Ilmepa- 
roît  plus  vraifemblable  , comme  je  le  rapporte 
d’après  plufieurs  autres  écrivains , qu’ayant  paru 
fans  déguifement  à la  cour  de  Nantes  , quoi- 
que fous  des  noms  fuppofés , ils  y furent  re- 
connus par  quelque  partifan  d’Edouard,  qui 
en  avertit  le  duc  ; & que  dans  un  tems  oii  la 
trêve  entre  l’Angleterre  & la  Bretagne  avoit  , 
été  fi  fouvent  violée  qu’on  ne  favoit  à quoi 
s’en  tenir  entre  les  deux  puiffances , Pierre* 
Landais,  miniftre  du  duc,  porta  fon  maître  à 
les  faire  arrêter,  dans  la  feule  vue  d’obtenir 
de  meilleures  conditions  d’Edouard , en  faifant 
valoir  l’occafion  qu’on  avoit  de  lui  nuire.  La 
conduite  même  que  le  duc  tint  avec  ces  deux 
illuflres  prifonniersfemb'e  juftifierfesintentions. 

Il  leur  affigna  la  ville  de  Vannes  pour  demeure, 
ave  une  penfion  confidérable  ; & s’ils  eurent 
des  gardes,  qui  leur  firent  une  prifon  réelle  de 
cette  ville,  ils  n’en  furent  pas  moins  traités 
avec  tous  les  honneurs  qui  convenoient  à leur 
naifTanc^. 

Mais  le  fond  que  Marguerite  avoit  fait  fur 
une  voie  fi  sûre  pour  donner  de  fes  nouvelles 
au  roi  fon  père,  lui  manquant  ainfi  par  un 
malheur  dont  elle  ne  put  être  informée,  elle 
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fut  fi  touchée  de  la  dureté  qu’elle  fe  croyoit 
en  droit  de  reprocher  aux  perfonnes  de  fon 
fang , qu’après  avoir  réfifté  à tous  les  effets 
de  la  haine  , dans  les  coups  qu’elle  avoit 
reçus  de  fes  ennemis , elle  ne  put  fupporter 
de  fe  voir  abandonnée  par  ceux  dont  elle  avoit 
droit  d’attendre  de  l’amitié.  Ce  fut  apparem- 
ment vers  ce  tejns  là  que  ne  trouvant  perfonne 
à qui  elle  pût  propofer  de  faire  le  voyage 
d’Aix  pour  réveiller  la  tendreffe  du  roi  de  Si- 
cile, elle  fit  écrire  au  comte  d’Oxford  , qui 
s’étoit  fauvé  heureufement  en  France  après  la 
bataille  de  Teukesbury.  Cette  lettre  , dont  elle 
avoit  di&é  les  termes  , futyendue  au  comte  , 
& piqua  fi  vivement  fa  compaffion  , que  par  un 
mouvement  de  zèle  auquel  le  témoignage  de 
tous  les  hiftoriens  donne  à peine  quelque  degré 
de  vraifemblance,  il  entreprit  d’ouvrir  les 
portes  de  fa  prifon.  Après  avoir  preflenti  inu- 
tilement Louis  XI , qui  voyoit  Edouard  défor- 
mais trop  bien  établi  pour  s’attirer  fa  haine  en 
lui  caufant  de  nouvelles  inquiétudes  , il  ne  prit 
confeil  que  de  lui-même , & il  ne  mit  fa  con- 
fiance que  dans  fes  propres  réfolutions.  Avec 
l’argent  de  quelques  pierreries  qu’il  avoit  em- 
portées dans  fa  fuite , il  s’attacha  foixante-quinze 
hommes,  tant  anglois  que  françois;  & les  ayant 
engagés  par  un  affreux  ferment  à le  féconder 
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avec  autant  de  fidélité  que  de  courage , il 
s’embarqua  iecrétement  avec  eux  fur  la  côte 
de  Normandie , fans  autre  précaution  qu’un 
palfeport  que  Louis  XI  ne  put  lui  refufer.  Ayant 
époufé  une  fœur  du  comte  de  Warwick , il  s'at- 
tendit detroùver  dans  Vauclerc,  gouverneur 
de  Calais , le  même  attachement  que  ce  gentil- 
homme avoit  marqué  conftamment  pour  fon 
beau-frère  ; & fans  l’engager  néanmoins  dans 
aucune  démarche  ouverte  qui  pût  nuire  à fa 
fortune , il  ne  fe  propofoit  de  lui  confier  fon 
deffein , que  pour  obtenir  de  lui  qu’il  favori- 
sât le  paffage  de  la  reine  après  fon  évafion. 
Mais  s’étant  approché  de  Calais,  la  première 
nouvelle  qu’apprirent  quelques-uns  de  fes  gens 
à qui  il  fit  prendre  terre  dans  fa  chaloupe,  fut 
que  le  brave  Vauclerc  étoit  mort  deux  jours 
auparavant,  avec  quelque  foupçon  d’avoir  été 
empoifonné  par  l’ordre  d’Edouard,  quinepou- 
voit  lui  pardonner  fa  fidélité  pour  le  comte 
de  Warwick,  & qui  l’avoit  allez  ménagé  néan- 
moins dans  le  pôfte  important  qu’il  ôccupoit, 
pour  n’avoir  ofé  l’en  punir  ouvertement.  Ce 
contretems  ne  diminua  pas  l’ardeur  du  comte. 
11  s’approcha  de  la  côte  d’Angleterre , & il  eut 
la  hardieffe  d’y  defcer.dre  avec  une  partie  de 
fes  gens,  en  laiffant  le  refte  pour  la  garde  de 
fon  vaiffeau.  Il  avoit  choifi  à la  vérité  un  en- 
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droit  écarté , & dans  le  voifinage  d’un  gentil- 
homme nommé  Row,  à qui  il  avoit  une  par- 
faite confiance.  Son  projet  étoit  de  gagner  Lon- 
dres pendant  la  nuit  avec  les  plus  réfolus  de 
fes  gens , & de  profiter  de  la  facilité  qu’on 
avoit  à voir  la  reine  , pour  l’enlever  paradrefle 
ou  par  force.  Mais  Row  , qui  lui  étoit  effe&i- 
vement  fort  attaché,  lui  infpira  d’autres  idées  , 
auxquelles  on  au/oit  peine  à décider  fi  la 
crainte  eut  plus  de  part  que  le  courage.  Il  lui 
apprit  que  le  bâtard  de  Falcombridge  avoit  eu 
la  tête  coupée  depuis  quelques  jours  , pour 
avoir  entrepris  de  tirer  la  reine  de  fa  prifon  , 

& que  cette  princeffc  avoit  été  refferrée  plus 
étroitement.  Thomas  Nevill , fils  naturel  du 
Lord  Falcombridge,  avoit  été  créé  vice-amiral 
de  la  Manche , fous  l’adminiftration  du  comte 
de  'Warwick.  Ayant  perdu  cet  emploi  aprèMe 
rétabliffement  d’Edouard , il  n’avoit  pas  laiffé 
de  conferver  affez  d’autorité  fur  quelques-uns  * 
des  vaiffeaux  de  l’état , pour  les  engager  pen- 
dant quelque  te  ms  à fervir  Marguerite  & fon 
fils.  Ses  fervices  n’avoient  pu  a voir  d’autre  ob- 
jet fur  mer , que  de  chagriner  Edouard , en  pil- 
lant divers  ports  attachés  à fon  parti  ; mais 
l’indignation  qu’il  avoit  eue  de  fa  cruauté  après 
la  bataille  de  Teukesbury,  lui  avoit  fait  re- 
monter la  Tamife  jufqu’à  Londres,  & fahar- 
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dieffe  avoit  été  jufqu’à  mettre  le  roi  dans 
quelque  danger  gour  fa  vie  ou  pour  fa  liber- 
té. Cependant  l’imprudence  qu’il  eut  de  s’arrê- 
ter trop  long-tems  à terre  avec  une  partie  de 
fes  gens , donna  le  tems  à ce  prince  de  faire 
avancer  quelques  troupes  qu’il  avoit  encore 
près  de  Londres.  Il  fe  trouva  ainfi  dans  la  né- 
ceffité  de  s’enfermer  à Sandwich , où  il  fe  re- 
tira en  bon  ordre,  tandis  que  fes  vaiffeaux, 
avertis  du  péril  où  il  s’étoit  engagé , fe  hâtè- 
rent de  regagner  la  mer.  Il  auroit  infaillible- 
ment. fuccombé  aux  forces  d’Edouard,  quife- 
roient  bientôt  devenues  affez  nombreufes  pour 
l’accabler  dans  cette  retraite , s’il  n’eût  pris  le 
parti  de  propofer  une  compofition  que  les’cir- 
Cbnftances  firent  accepter.  Mais  à peine  s’étoit-il 
vu  libre  à Londres,  que  s’étant  ouvert  quel- 
q#  accès  à la  tour , il  avoit  été  furpris  dans 
une  entreprife  formée  pour  délivrer  la  reine; 

* & le  roi  qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de 
réveiller  des  crimes  qu’il  lui  avoit  pardonnés 
malgré  lui , l’avc&t  envoyé  fur  le  champ  au 
fupplice.  Row  fit  moins  ce  récit  au  comte 
d’Oxford  pour  le  refrpidir  que  pour  lui  infpi- 
rer  un  projet  plus  étendu.  Les  vaiffeaux  du  bâ- 
tard étoient  encore  à roder  fur  les  côtes , Sc 
l’on  ne  doutoit  point  que  la  crainte  du  châti- 
ment , ou  le  goût  de  la  licence , ne  les  retînt 
/ dans 
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dans  ce  défordre  aufli  long-teins  qu’Edouard 
n’emploieroit  pas  des  forces  Supérieures  pouf 
les  réduire.  Que  ne  les  engagez-vous  , dit  Ro\f 
au  comte  , à l’econder  votre  entreprise?  Oit 
plutôt , que  ne  faififl'ez*vous  une  fi  belle  oçca« 
fion  pour  tenter  quelque  chofe  de  plus  impor* 
tant  contre  les  affaffins  de  Henry  ? 

Cette  propofition  fut  fi  avidement  reçue  dil 
comte  d’Oxford , que  rentrant  .auiîi-tôt  dans  fort 
vaiffeau , il  n’eut  d’embarras  qu’à  trouver  ceutf 
dont  on  lui  garantiffoit  les  Services.  Ne  doutant 
point  que  pour  leur  propre  fureté  , ils  ne  cher» 
chaffent  les  lieux  d’où  ils  pouvoienfc  prendre  à 
tout  moment  le  large , il  tourna  malheureufe- 
ment  au  fud  de  l’Angleterre , & côtoyant  tou- 
jours la  terre , il  fe  flatta  pendant  plufieurs  jours 
de  ne  pouvoir  les  manquer.  Cependant,  après 
avoir  fait  inutilement  le  tour  d’une  partie  de 
111e , jufqu’à  la  province  de  Cornouailles,  le  be» 
foin  d’eau  & de  vivres  le  força  de  prendre  terré 
à Saint-Michael-Mont.  II  n’y  avoit  rien  à redou- 
ter dans  un  lieu  fi  éloigné  de  la  capitale.  Au  con- 
traire , l’inclination  des  habitans  s’étant  déclarée 
pour  lui  au  premier  bruit  de  fon  nom , il  fe  flatta 
peut-être  trop  légèrement,  que  fans  le  Secours 
des  vaifleaux  qu’il  cherchoi^,  il  fe  feroit  un  parti 
d’autant  plus  confidérable  dans  !a  province, qu’il 
ne  paroùroit  demander  que  des  fecours  votan- 
ts 
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taires.  Il  débarqua  tous  les  gens  dans  cette  efpé- 
rance  ; & faifant  répandre  qu’il  étoit  venu  pour 
venger  le  meurtre  odieux  de  Henri  & du  prince 
de  Galles , & pour  foutenir  les  intérêts  de  leur 
fang  dans  la  perfonne  du  jeune  comte  de  Riche- 
mont,  il  le  vit  en  peu  de  jours  un  corps  plus 
nombreux  qu’il  n’auroit  ofé  l’efpérer  dans  un 
efpace  fi  court.  Mais  fes  troupes  manquoient 
d’armes  , ou  n’étoient  fournies  que  de  vieilles 
épées  & d’arbalètes  , qui  commençoient  à ne 
pas  fuffire  dans  un  tems  où  les  armes  à feu  fe 
perfedionnoient  de  jour  en  jour.  Avant  qu’il  pût 
tirer  des  provinces  voifines  les  fecours  qui  man- 
quoient à celle  de  Cornouailles , le  lord  Stanley 
s’avança  fi  fièrement  à la  tête  de  quinte  mille 
hommes  , qu’ayant  dilîipé  les  mutins  à fon. 
premier  afpe'd , il  força  le  comte  de  fe  renfermer 
avec  fes  foixante  & quinze  hommes  dans  le 
château  de  Saint  Michael  - Mont.  Quoique  la 
fituation  du  lieu  le  rendît  capable  d’une  longue 
défenfe , il  y avoit  fi  peu  d’apparence  d’en  pou- 
voir tirer  la  moindre  utilité , & le  fort  du  comte 
étoit  fi  clair  lorfqu’il  feroit  forcé  de  fe  rendre  , 
qu’il  prit  le  parti  de  capituler  dès  les  premiers 
jours.  Stanley  avoit  toujours  été  de  fes  amis.  U 
en  obtint  des  affurapces  pofitives  pour  la  vie , 
& même  des  efpérances  fi  flatteufes  pour  fa 
grâce  & pour  la  reftitution  de  fes  biens , que 
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s’étant  laiffé  gagner  à fes  promettes,  il  fe  remit 
entre  fes  mains  fous  la  foi  de  l’honneur  & de 
l’amitié.  Cependant,  fi  le  roi  n’ofa  violer  les 
engagemens  de  fon  général , il  répondit  mal  à 
l’attente  que  le  comte  avoit  conçue  pour  fa 
liberté  & pour  fa  fortune.  Il  fut  non-feulement 
condamné  à une  prifon  perpétuelle , au  château 
de  tînmes  dans  le  Boulonnois;  mais  la  rigueur 
jle  fes  juges  s’étendant  jufqu’à  fa  femme,  qui 
étoit  fœur  du  comte  de  Warwick,  elle  fut  dé- 
pouillée de  tous  fes  biens  , dont  on  n’avoit 
point  penfé  jufqu’alors  à lui  ôter  la  poffeffion. 

Si  Marguerite  ne  put  ignorer  l’infortune  du 
comte  d’Oxford , elle  fufblen  éloignée  de  s’at- 
tribuer la  part  qu’elle  avoit  eue  à fon  entreprise» 
Jugeant  aufli  mal  de  fes  foins  que  de  ceux  du 
comte  de  Pembroock,  elle  crut  la  mémoire  de  fes 
bienfaits  effacée  dans  le  cœur  de  tous  fes  amis, 
& toutes  les  voies  fermées  pour  faire  arriver  fes 
lettres  ou  fes  plaintes  à la  cour  du  roi  fon  père. 
Il  lui  en  reftoit  une  néanmoins  qu’elle  avoit  juf- 
qu’alors refufé  d’accepter , par  la  feule  confidé- 
ration  qu’elle  croyoit  devoir  à l’un  de  fes  plus 
fidelles  ferviteurs , qu’elle  ne  vouloit  point#enve- 
lopper  tout  à fait  dans  fa  ruine.  Ce  brave  duc 
d’Excefter  , qui  avoit  fuivi  fi  conftamment  fa 
fortune , &C  qui  ne  s’étoit  fauvé  de  la  bataille  de 
JJarnet  qu’après  y avoir  verfé  fon  fang  pour  la 
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fèrvir,  s’étoit  retiré,  après  d’autres  infortunes,' 
dans  l’afile  de  Wellminfter , oii  fa  fanté  avoit 
été  long-tems  à fe  rétablir.  Quoiqu’il  ne  pût 
s’écarter  de  cetre  retraite  fans  expofer  fa  vie  à 
des  dangers  plus  certains  que  ceux  d’une  bataille, 
il  avoit  méprifé  cette  crainte  pour  fe  procurer 
la  fatisfadion  de  voir  fa  reine  ; & s’étant  intro- 
duit plufieurs  fois  dans  fa  prifon  à la  faveur  de 
divers  déguifemens , il  s’étoit  attendri  avec  ell^ 
fur  la  malheureufe  fin  de  toutes  leurs  efpérances. 
Ayant  pénétré  que  fon  unique  défir  étoit  de 
donner  de  fes  nouvelles  au  roi  de  Sicile,  il  n’étoit 
point  à lui  offrir  d’entreprendre  lui  - même  le 
voyage  d’Aix  à toutes  fortes  de  rifques  , & de 
l’abréger  par  fa  diligence.  Mais  la  reine , qui 
favoit  bien  que  chaque  pas  qu’il  feroit  hors  de 
Londres  l’expoferoit  au  fupplice  , avoit  fi  peu 
confenti  à cette  propofition , qu’elle  l’exhortoit 
au  contraire  à faire  fa  paix  avec  Edouard.  La 
ducheffe  fa  femme  étant  fceur  de  ce  prince , il 
fembloit  qu’il  dût  tout  fe  promettre  d’une  inter- 
ceffion  fi  puifTante.  Enfin , les  follicitations  de 
Marguerite  le  forcèrent  d’employer  cette  voie. 
Il  fit  prier  la  ducheffe , qui  s’étoit  difpenfée  juf- 
qu’alors  de  le  voir  , fous  des  prétextes  qui 
n’avoient  pas  manqué  de  vraifemblance , d’im- 
plorer pour  lui  la  clémence  du  roi  fon  frère; 
mais  au  lieu  de  répondre  à fes  intentions,  elle 
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demanda  au  contraire  d’être  Séparée  de  lui  par 
les  voies  ordinaires  de  la  juftice.  Edouard  affs&a 
de  ne  prendre  aucun  intérêt  dans  cette  affaire , 
•quoique  perfonne  n’ignorât  qu’en  fecret  il  folli- 
citoit  les  juges  contre  le  duc,  & que  le  refus 
qu’il  fit  d'ailleurs  de  recevoir  fes  foumiffions  , 
ne  pût  biffer  aucun  doute  fur  la  haine  qu’il  lui 
portoit  personnellement.  Le  jugement  lui  fut  fi 
peu  favorable,  qu’en  le  nommant  dans  la  Sen- 
tence, on  ne  lui  accorda  pas  même  les  titres  dûs 
à fa  naiffance  & à Son  rang , en  qualité  de  petit 
fils  d’une  Sœur  du  roi  Henri  IV. 

Il  fe  vit  donc  réduit  à demeurer  dans  fon  afile,' 
fans  aucune  efpérance  de  grâce,  & n’ayant  pou» 
fubfifter  que  ce  qu’il  recevoit  Secrètement  de  fes 
amis.  La  reine  en  fut  pénétrée  de  douleur , & 
quoique  les  craintes  qui  l’avoient  empêchée  de 
confentir  à fon  voyage  duffent  augmenter , elle 
fut  la  première  à lui  confeiller  d’employer  .toutes 
fortes  de  voies  pour  fe  délivrer  d’un  fi  trifie 
efclavage.  Elle  ne  fouffrit  point  qu’il  s’expofat  à 
de  nouveaux  périls  pour  la  voir;  mais  lui  ayant 
fait  remettre  un*  lettre  pour  le  roi  René  , elle  le 
chargea  de  ménager  une  vie  dont  elle  s’étoit 
apperçue  que  fes  malheurs  lui  rendoiept  le  cours 
infupportable. , & qui  pouvoit  devenir  plus 
douce  à la  cour  de  fon  père.  Il  partit  avec  un 
feul  domeftique.  On  ne  s’apperçut  point  affea 
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tôt  de  fon  départ,  pour  fotipçonner  Edouard  de 
l’avoir  fait  pourfuivre.  Cependant,  à peine  eut- 
il  paffé  Rochefter , par  où  il  avoit  pris  pour 
gagner  quelque  port  écarté  de  la  province  de 
Kent,  qu’il  s’apperçut  qu’on  Tobfervoit.  Ce 
n’étoit  d’abord  qu’un  homme  feul , qui  ne  pou- 
voit  lu  i caufer  par  conféquent  beaucoup  d’alarme. 
Il  rejeta  même  la  penféc  qui  lui  vint  de  l’attendre 
fans  affe&ation  & de  s’en  défaire.  Son  valet, 
plus  porté  à la  défiance , l’en  prefla,  jufqu’à  lui 
prédire  qu’il*  étoit  perdu  fans  cette  précaution. 
Il  ne  reconnut  combien  elle  étoit  jufte,  qu’après 
avoir  fait  quelques  milles  de  plus , en  voyant  à 
fa  fuite  douze  ou  quinze  hommes  armés.  11  n’eut 
point  d’autre  reffource  que  de  fe  jeter  dans  une 
forêt , à l’entrée  de  laquelle  il  obferva  la  conte- 
nance de  fes  ennemis.  Lorfqu’il  leur  vit  redoubler 
leur  courfe  pour  prendre  le  même  chemin , il 
s’enfonça  dans  un  lieu  difficile,  dont  il  ne  con- 
noifïoit  point  les  routes,  avec  l’efpérance  de  le 
traverser  entièrement , & de  n’en  être  pas  plus 
reculé  pour  gagner  le  bord  de  la  mer-  Mais 
quoique  ceux  qui  le  pourfuivfcient  ne  puffent 
avancer  plus  vite  que  lui , & qu’ayant  enfin 
quitté  fon  cheval,  il  en  eût  plus  de  facilité  à 
pénétrer  dans  l’épaifleur  des  arbres,  les- traces 
de  fa  marche,  qu’il  ne  pouvoit  éviter  de  laiffer 
derrière  lui,  fervirent  toujours  à faire  décou- 
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vrir  fa  route.  Impatient  de  cette  contrainte,  il 
fe  feroit  précipité  mille  fois  fur  ces  miférables, 
fi  dans  l’impuiffance  de  réfifter  au  nombre  il  eût 
pu  s’affurer  du  moins  de  recevoir' la  mort  par 
leurs  armes  ; mais  ayant  à rifquer  d’être  arrêté 
malgré  lui , & ne  voyant  de  ce  côté  là , pour 
terme  de  fa  vie,  qu’un  infâme  fupplice,  il  prit 
une  réfolution  qui  ne  peut  être  juftifiée  que  par 
fon  défefpoir.  Il  s’arrêta , prefque  à l’extrémité 
de  la  forêt , lorfqu’il  vit  moins  d’apparence  que 
jamais  à fe  fauver  par  la  fuite.  Il  remit  la  lettre 
de  la  reine  à fon  valet , avec  tout  ce  qu’il  avoit 
d’argent  dans  fa  bourfe,  & fans  lui  avoir  déclaré 
fon  deffein,  il  le  conjura  par  tout  ce  qui  pouvoit 
faire  impreffion  fur  un  homme  de  cette  forte , 
de  paffer  promptement  la  mer , & de  porter  au 
roi  René  la  lettre  qu’il  lui  confioit.  Enfuite  , 
fans  ajouter  un  mot  de  plainte,  & fans  fe  fou- 
lager  même  par  un  foupir , il  tira  fon  épée , & 
s’en  perça  le  cœur.  Les  cris  du  valet  devinrent 
un  guide  fort  sûr  pour  fes  ennemis.  Ils  fe  fai— 
firent  de  fon  corps,  qu’ils  gardèrent  pendant 
quelque  jours  fur  le  fable , en  faifant  payer  la 
vue  de  ce  fpe&acle  à tous  les  habitans  des 
lieux  voifins  , qui  vinrent  en  raffafier  leurs 
yeux.  Le  duc  d’Excefter  étoit  le  dernier  des 
defcendans  collatéraux  de  la  maifon  de  Lan- 
caflre , & le  feul  qui  pût  difputer  au  comte  de 
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Riçhemont  fes  droits  à la  couronne.  Edouard 
pe  put  déguifcr  fa  joie  en  apprenant  cette  fu- 
pefle  aventure j & les  récompenses  qu’il  fit 
donner  à ceux  qui  lui  apportèrent  le  cadavre*, 
pafsèrent  pour  une  indécence  aux  yeux  mêmes 
de  fes  partifans. 

C’en  ctoit  allez  pour  éteindre  à jamais  Tem- 
pérance dans  le  cœur  de  Marguerite.  Auflî  ne 
penfa-t-elle  plus  qu’à  fe  renfermer  dans  un  petit 
pombre  d’exercices  trilles  & lugubres , qu’elle 
regarda  déformais  comme  l’unique  occupation 
du  relie  de  fa  vie.  Quoique  Tentreprife  du  bâ- 
tard de  Falcombridge  lui  eût  fait  retrancher, 
par  Tordre  du  roi , quelque  ombre  de  liberté 
dont  elle  avoit  joui  dans  fa  prifon  , on  ne  lui 
avoit  point  encore  interdit  la  vue  de  la  prin- 
ceffe  de  Galles , ni  celle  de  la  duchelTe  de  Ca- 
rence , qu’un  fentiment  de  compalfion  amenoit 
quelquefois  aufli,  pour  la  confoler  par  quelques 
momens  d’entretien.  Mais  ne  fe  confidérant  plus 
elle-même  que  comme  un  miférable  objet  de 
la  colère  du  ciel , dont  les  moindres  cotnmu- 
pications  devenoient  funelles  à fes  meilleurs 
amis , elle  réfolut  de  fe  priver  de  leurs  vifites , 
qui  avoient  été  jufqu’alors  fa  feule  confolation. 
C’étoit  déclarer  qu’elle  renonçdit  au  commerce 
du  genre-humain  ; car  , à qui  aurait-elle  ac« 
çordé  ce  quelle  refufoit  à la  prinçe.ffe  de 
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Galles  ? Cette  malheureufe  fille  du  comte  de 
Warvick  n’avoit  elle-même  que  ce  foulage- 
ment  dans  fon  Infortune.  Je  lui  conferve  un 
titre  qu’elle  cefia  de  porter  en  Angleterrre  , 
fur -tout  lorfque  le  roi  l’eut  fait  prendre  au 
jeune  Edouard  fon  fils  unique.  Mais  les  parti- 
fans  de  la  maifon  de  Lancaftre , quoiqu’obîervés 
continuellement , & comme  accablés  fous  un 
joug  qui  leur  permettoit  à pejne  de  refpirer , 
lui  donnoient  encore  ce  cher  nom , par  zèle 
pour  la  mémoire  d’un  prince  qui  avoit  emporjé 
leur  bonheur  avec  lui.  EUe  fut  fi  affligée  du 
parti  que  la  reine  avoit  pris  , que  fa  fanté , 
dont  on  avoit  vu  fenfiblement  la  diminution 
depuis  le  meurtre  de  «fon  mari,  s’offoiblit  en- 
core plus  par  des  maladies  confidérables.  Un 
autre  incident  qui  augmenta  tout  d’un  coup 
fes  difgrâces , acheva  de  la  rendre  une  des  plus 
malheureufes  perfonnes  de  fon  fexe. 

La  reine  n’avoit  pas  autant  de  fujets  qu’elle  fe 
î’étoit  imaginé  d’accufer  la  tendreffe  & de  fe 
plaindre  de  l’oubli  du  roi  fon  père.  Outre  les 
follicitations  qu’il  faifoit  faire  continuellement 
à la  cour  d’Edouard  pour  la  liberté  de  fa  fille, 
il  avoit  dépêché  à Londres  , fur  le  premier 
bruit  de  fes  malheurs , un  gentilhomme  françois 
nommé  Mont-Robert , qu’il  avoit  chargé  de  fç 
procurer , à quelque  prix  que  ce  fut,  la  liberté  de 
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la  voir.  Dans  un  tems  où  la  trêve  fubfiftoit 
encore  entre  l’Angleterre  & la  France , Mont- 
Robert  n’avoit  pas  fait  difficulté  de  fe  rendre 
dire&ement  à Calais , d’où  il  ne  craignoit  point 
qu’on  l’empêchât  de  paffer  à Douvres.  Mais  il 
s’étoit  élevé  entre  les  anglois  de  cette  ville  & 
les  flamans , quelques  démêlés  à l’occafion  de  la 
trêve  marchande , qui  n’avoit  pas  été  bien  ob- 
fervée  de  la  part  de  l’Angleterre  fous  le  dernier 
gouvernement  du  comte  de  Warwick.  On  étoit 
encore  en  fi  mauvaife  intelligence , que  Mont- 
Robert  fut  arrêté  aux  portes  de  Calais  par 
quelques  marchands  de  Bruges,  qui  venoient 
de  fe  plaindre  inutilement  au  gouverneur,  de 
la  perte  d’un  grand  nombre  de  marchandifes 
enlevées  par  les  anglois.  Voyant  arriver  un 
homme  en  fort  bon  équipage , & le  prenant 
pour  un  anglois  au  langage  de  cette  nation  , 
qu’il  favoit  parfaitement , & qu’il  affeâoit  de 
parler  en  approchant  d’une  de  leurs  villes,  ils 
s’étoient  faifis  de  lui  comme  d’un  otage  pour 
la  sûreté  de  leurs  effets. 

Mont-Robert , conduit  brufquement  à Bruges, 
n’avoit  rien  gagné  à leur  déclarer  leur  méprife  ; 
& la  qualité  de  françois  n’étoit  pas  d’ailleurs  un 
titre  plus  favorable  pour  fe  faire  écouter  d’un 
peuple  qui  étoit  en  guerre  ouverte  avec  la 
France.  Il  profita  néanmoins  de  la  trêve  de  treize 
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mois , qui  fut  fignée  enfuite  entre  Louis  XI  & 
le  duc  de  Bourgogne , pour  obtenir  la  liberté 
de  retourner  en  France  ; & n’ayant  point  perdu 
de  vue  les  ordres  de  fon  maître , il  reprit  di-  * 
reftement  le  chemin  de  Londres , où  il  n’arriva 
qu’après  les  derniers  événemens  que  j’ai  rappor- 
tés. Les  efforts  qu’il  fit  pour  fe  procurer  quelque 
accès  dans  la  prifon  de  Marguerite  ayant  été 
inutiles,  foit  par  le  renouvellement  de  la  ri- 
gueur d’Edouard , foit  par  l’obftination  de  cette 
princeffe  à n’admettre  perfonne  dans  fa  folitude , 
il  n’apprit  point  que  la  princeffe  de  Galles  avoit 
toujours  été  exceptée  des  ordres  du  roi , fans 
efpérer  qu’elle  lui  feroit  ouvrir  l’entrée  de  la 
Tour  , ou  qu’il  pourroit  s’y  introduire  dans  la 
fuite.  Elle  étoit  retenue  par  une  maladie  vio- 
lente , qui  ne  lui  permit  point  de  prendre  elle- 
même  ce  foin  ; mais  jugeant , par  les  défirs  de 
Marguerite  , de  la  confolation  qu’elle  auroit  à 
recevoir  un  meffager  de  fon  père,  elle  con- 
jura l’archevêque  d’Yorck  fon  oncle,. de  ne 
rien  épargner  pour  lui  rendre  un  fi  bon  office. 
L’archevêque  étoit  ce  même  frère  du  comte  de 
"Warwick , qui  avoit  laiffé  échapper  Edquard 
de  fa  prifon  de  Middleham  ; & qui  avoit  été 
récompenfé  de  ce  fervice  après  1a  bataille  de 
Barnet,  par  un  aôe  d’amniftie  qui  renfermoit 
une  grâce  fatis  exception.  Mais  il  étoit  frère 
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du  comte  de  "Warvick.  Une  qualité  fi  odiettfe 
à la  nouvelle  cour , lui  avoit  fait  prendre  le 
parti  de  s’y  montrer  rarement  ; & retenu  à 
• Londres  par  les  infirmités  de  la  princeffe  de 
Galles , qui  n’avoit  que  fes  libéralités  pour  fub- 
fifter , il  fe  conformoit , par  fa  conduite , à la 
fortune  de  fa  maifon  & de  fon  parti.  Sa  pitié 
pour  la  reine,  & fa  complaifance  pour  les  défirs 
de  fa  nièce , lui  firent  tenter  d’introduire  Mont- 
Robert  dans  la  Tour.  Quoiqu’il  n’eût  point  pris 
de  voie  détournée , l’officier  auquel  il  s’adreffa 
crut  fe  faire  un  mérite  auprès  d’Edouard  de 
l’avertir  que  ce  prélat  l’avoit  voulu  féduire  ; & 
fur  une  fi  frivole  accufation  , il  fut  renfermé 
pour  le  refte  de  fa  vie  au  château  de  Guines. 
Son  châtiment  fut  abrégé  par  fa  mort , qui  ar- 
riva peu  de  tems  après  dans  fa  prifon  ; mais 
elle  fut  précédée  d’une  violence  fans  exemple 
dans  la  perfonne  de  fa  nièce.  Le  duc  de  Glo- 
cefter  en  étoit  devenu  amoureux.  N’ayant  ofé 
lui  offrir  fa  main  dans  le  tems  oîi  l’appui  qu’elle 
avoit  encore  dans  fon  oncle  lui  faifoit  craindre 
trop  de  réûftance , il  profita  de  la  captivité  de 
l’arcjievêque  pour  l’enlever  , & il  la  mit  dans 
la  néceffité  de  l’époufer  malgré  elle.  Si  elle 
trouva  encore  affez  de  force  dans  fon  tempé- 
rament pour  réfifter  à fa  douleur , fa  confufion 
quelle  eut  de  fe  voir  l’époufe  du*q&eurtrier  de 
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fon  mari  & de  Ton  beau-père , lui  fit  un  fup- 
plice  perpétuel  d’une  fi  honteufe  fortune , & 
la  fit  même  renoncer  pour  jamais  à la  confola- 
tion  de  voir  la  reine  & tous  fes  amis.  On  verra 
que  fa  mort  fut  digne  d’un  mariage  fi  monf- 
trueux. 

Mont-Robert  fut  long-tems  à Londres  fans 
pouvoir  exécuter  fa  commifïion.  Edouard , qui 
ne  put  ignorer  ce  qui  l’amenoit  en  Angleterre  , 
«ffeda  d’avoir  peu  compris  quel  fervice  l’arche- 
vêque d’Yorck  avoit  entrepris  de  lui  rendre, 
& lui  laiffa  chercher  les  moyens  de  réuffir  plus 
heureufement.  A juger  des  fentimens  de  ce 
prince  par  cette  conduite  & par  celle  dont  il 
ne  fe  relâcha  point  pendant  plufieurs  années , 
on  feroit  porté  à croire  qu’en  diminuant  quel- 
que chofe  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  avoit 
commencé  par  faire  refïerrer  la  rêine , fon  in- 
tention n’avoit  été  que  de  reconnoître  ceux  qui 
lui  étoient  encore  affez  attachés  pour  ufer , au 
mépris  de  toutes  les  confidérations  , .de  la  li- 
berté qu’il  accordoit  de  la  voir.  Ainfi  cette 
courte  faveur  ne  peut  paffer  que  pour  une  nou- 
velle trahifon , dont  on  a vu  même  que  les  effets 
ne  pouvoient  guères  êrre  plus  cruels  , puis- 
qu'elle Servit  à la  ruine  de  tout  ce  qui  reftoit 
de  Serviteurs  fîdelles  à la  reine. 

Ce  n’étoit  pas  Marguerite  feulement  qui 
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défefpéroit  de  {a  liberté.  Tandis  qu’elle  (g 
croyoit  abandonnée  de  tout  l’univers,&  qu’elle 
travaiîloit  elle-même  à l’oublier  , le  roi  fon 
père  n’avoit  rien  épargné  pour  toucher  l’in- 
flexible Edouard  par  (es  propres  follicitations, 
& par  celles  des  plus  grands  princes  de  l’Eu- 
rope. A ceux  qui  lui  repréfentoient  que  les 
haines  les  plus  fanglantes  doivent  à la  fin  s’af- 
foupir , il  proteftoit  que  la  Tienne  étoit  ou- 
bliée ; mais  qu’il  craignoit  celle  de  la  reine,  & 
qu’il  l’avoit  trop  éprouvée  pour  ne  pas  con- 
noître  ce  qu’il  devoir  en  attendre.  Ainfi  l’em- 
pereur Frédéric , Louis  XI , les  ducs  de  Bour- 
gogne & de  Bretagne  , étoient  rebutés  des  ef- 
forts qu’ils  avoient  fans  ceffe  renouvelés,  Sc 
qui  avoient  toujours  été  reçus  comme  des 
importunités. 

Cependant  ce  fut  dans  une  conjonéhire  où 
l’on  de  voit  peu  s’attendre  que  les  fentimens 
d’Edouard  puffent  changer , qu’il  prêta  l’oreille 
à de  nouvelles  propositions.  Un  événement 
qui  changea  tout  d’un  coup  la  fortune  de 
Marguerite,  & qui  fut  d’ailleurs  fi  important 
pour  la  France,  qu’il  eft  furprenant  que  nos 
hiftoriens  aient  pris  û peu  de  foin  de  l’appro- 
fondir , mérite  d’être  expliqué  avec  quelque 
étendue. 

Le  duc  dç  Bourgogne  profitoit  de  la  trêve 
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qu’il  avoit  avec  la  France  pour  s’étendre  du 
côté  de  l’Allemagne.  Il  avoit  pris  occafion 
d’un  différend  furvenu  touchant  l’Archevêché 
de  Cologne,  entre  Robert  de  Bavière  & le 
frère  du  landgrave  de  Heffa,  pour  faire  le  fiège 
de  Nuz  ; entreprife  dont  il  recueillit  dans  la 
fuite  aufli  peu  d’utilité  que  de  gloire , mais 
qui  alarma  d’abord  Louis  XI , dont  l’intérêt 
n’étoit  pas  de  lui  laiffer  le  tems  de  s’agrandir. 
Pour  arrêter  les  deffeins  de  ce  prince , Louis 
ligua  d’un  côté  contre  lui  le  duc  de  Lorraine , 
le  duc  d’Autriche  ôc  les  Suiffes  ; tandis  que  de 
l’autre  il  engageoit  l’empereur  Frédéric  à fe 
rendre  à Nuz  avec  une  puiffante  armée  , pour 
le  forcer  promptement  d’en  lever  le  fiège.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  piquant  pour  le  duc  de 
Bourgogne  , ce  fut  que  Louis  affeûant  pendant 
ce  tems  là  de  demeurer  tranquille,  lui  foifoit 
valoir  la  fidélité  avec  laquelle  il  obfervoit  la 
trêve.  Le  défir  de  la  vengeance,  autant  que 
la  inéceflité  de  fe  délivrer  d’un  embarras  fi 
preffant , fit  penfer  au  duc  à foire  une  puiffante 
diverfion  en  attirant  le  roi  d’Angleterre  en 
France.  Il  lui  envoya  des  ambaffadeurs  pour 
lui  perfuader  de  foire  la  guerre  à leur  ennemi 
commun , & non-feulement  il  lui  promit  de 
fe  joindre  à lui  avec  toutes  fes  forces , mais  ne 
ménageant  rien  dans  la  chaleur  de  fa  haine. 
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il  lui  fit  efpérer  que  le  connétable  de  Saint- Pal 
lui  livreroit  Saint-Quentin , que  le  duc  de  Bre- 
tagne entreroit  dans  leur  ligue , & que  par  les 
intelligences  que  ce  prince  & lui  avoient  en 
France,  ils  jetteroieht  Louis  XI  dans  une  con- 
fufion  quirendroit  la  conquête  de  fes  états  auffi 
facile  aux  anglois  qu’elle  l’avoit  été  fous 
Charles  VI. 

Edouard , qui  nourriffoit  contre  Louis  mille 
projets  de  vengeance  depuis  le  fecours  qu’il 
avoit  accordé  à Marguerite  & au  comte  de 
Warwick  , reçut  cette  ouverture  avec  des 
tranfports  de  joie.  Il  nomma  aufli-tôt  des  plé- 
nipotentiaires , qui  fignèrent  avec  ceux  du 
duc,  divers  traités  qui  fe  trouvent  dans  les 
aftes  de  Rymer , & dont  on  ne  fe  lafie  point 
d’admirer  les  articles.  Après  la  convention 
générale  d’entreprendre  à frais  communs  la 
conquête  de  la  France , les  deux  princes  en- 
troient dans  le  partage  des  fruits  de  leur  vic- 
toire. Edouard,  pour  récompenfer  le  duc'des 
fervices  qu’il  en  attendoit,  lui  faifoit  préfent 
d’avance  du  duché  de  Bar,  des  comtés  de  Cham- 
pagne , de  Nevers , de  Réthel , d’Eu , de  Guife , 
& de  quantité  d’autres  terres.  Il  renonçoit  » 
en  faveur  du  duc  , à l’hommage  de  toutes  les 
proyinces  dont  il  étoit  aftuellement  en  poffef- 
fion , c’eft-à-dire  , de  la  Bourgogne  , de  la 
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Flandre  & de  l’Artois,  & de  celles  qu’il  lui 
aecordoit  par  le  traité.  Il  prétendoit  que  cetté 
donation  j ou  ce  tranfport,  fût  aufli  ferme  que 
fi  les  états  généraux  de  France  y avoient  cori-» 
fenti , & il  s’engagèoit  à leur  faire  confirmé* 
là-deflus  toutes  fes  volontés , lorfqu’il  feroif 
Cn  pofleffion  de  là  couronne.  Enfin  portant  là 
prudence  jufqu’à  prévenir  les  moindres  diffi- 
cultés , les  deux  princes  convenoient , par  un 
atte  particulier  i qu’Èdouard  & fes  fucceffeurs 
auroient  toujours  la  iiberté  d’entrer  à Rheims 
pour  s’y  faire  fa crer  ; précaution  néceffaire, 
parce  que  la  Champagne  fe  trouvoit  eomprifé 
dans  les  étais  du  duc* 

Les  hiftoriens  anglois  qui  ont  fenti  le  ridl- 
tuié  d*un  traité  de  cette  nature  i excufent 
Édouard,  en  prétendant  qu’il  feignoit  de  fe 
iaiffief  gagner  par  l’efpoir  de  conquérir  U 
France , pour  fe  remettre  feulement  en  poffef- 
fion  de  la  Guyenne  & de  la  Normàndie.  Mais 
il  n’en  fit  pas  moins  tous  les  préparatifs  qui 
convenoient  à l’importancè  dé  fon  entreprife* 
il  envoya  des  ambaffadeurs  dans  foutes  lés 
cours  de  l’Europe,  jufqu’à  celles  de  Hongrie 
& de  Sicile , pour  les  preffer  d’éntfer  dans  fa 
ligue.  Il  s’affura  contre  les  divérfions  des  écôf» 
fois , par  le  mariage  d’une  de  fes  filles  àvéc  lg 
prince  d’Ecofie.  Il  leVâ  une  gfofie  armée  & 
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des  fubfides  extraordinaires.  Enfin  il  s’embar- 
qua à Sandwich  le  10  de  Juin  1475.  hifîo- 
rien  afilire  qu’il  trouva  à Douvres  cinq  cens 
vaifieaux  de  tranfport,  que  le  duc  de  Bour- 
gogne y avoit  envoyés.  Mézerey  ditqu’on  em- 
ploya trois  femaines  à faire  paffer  toutes  les 
troupes  angloifes  à Calais  ; ce  qui  marque  qu’il 
y avoit  ou  peu  de  vaiffeaux  , ou  un  très-grand 
nombre  de  troupes.  On  n’en  ignore  paS  moins 
à quoi  montoit  l’armée  angloife , & Philippe 
de  Commines  , qui  étoit  alors  au  fervice  dé 
LouisXl , afliire  feulement  que  jamais  Roi  d’Art« 
gleterre  n’en  avoit  mené  en  France  une  fi  nom- 
breufe. 

Les  premières  démarches  d’Edouard  répon- 
dirent à fon  traité  & â fes  préparatifs.  II  en- 
voya de  Calais  un  héraut  à Louis , » pour  le 
» fommer  de  lui  reftituer  tout  le  royaume  de 
» France , & pour  lui  déclarer  la  guerre  en 
» cas  de  refus  ».  Si  cette  bravade  dût  paroître 
fingulière  au  Toi,  fa  réponfe  & fa  conduite  lie 
furent  pas  moins  furprenantes  pour  les  anglois. 
Il  répondit  au  héraut  « qu’il  étoit  bien  infor- 
» mé  que  ce  n’étoit  pas  de  fon  propre  mou- 
» vement  qu’Edouard  venoit  le  trouver  dans 
» fes  états , mais  à la  follicitation  du  duc  de 

Bourgogne  & du  connétable  de  Saint-Pol; 
» & qu’il  pouvoit  afîurer  fon  maître  que  tous 
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b deux  le  trompoient.  Enfuite  il  lui  fit  donner 
b trois  cens  écus , & trente  aunes  de  velours 
" 4 pour  lui  faire  une  robe».  Sans  approfow 
dir  les  raifons  d’une  fi  grande  fécurité  * il  fak 
loit  que  Louis  eût  des  refiources  bien  préfentes* 
& bien  infaillibles  pour  tenir  une  conduite  fi 
fertile.  A la  vérité  , le  due  de  Bourgogne  étoif 
encore  attaché  au  fiège  de  Nuz  , & malgré 
l’approche  de  l’empereur , il  s’obftinoit  à lé 
continuer.  L’efpérance  d’emporter  cetfe  placé 
à la  vile  de  toutes  les  forces  de  l’Empire  , lé 
rendit  infenfible  à la  perte  d’une  province  qui 
lui  fut  -enlevée  par  Sigifmond , duc  d’Au- 
triche* aux  ravages  que  le  duc  de  Lorràiné 
fit  dans  celle  de  Luxembourg  * & à la  prife  dé 
plufieurs  places  qui  lui  furent  enlevées  par  la 
France  aufli-tôt  que  la  trêve  fut  expirée.  Si 
t’étoit  le  fond  que  Louis  avoit  fait  fur  lesdif- 
pofitions  de  ce  prince,  qui  l’avdit  rendu  fi 
tranquille  à l’arrivée  d’Edouard,  il  dut  s’ap- 
plaudir de  fa  pénétration  * lorfque  le  duc , aprèsi 
avoir  enfin  levé  le  fiège  de  Nuz  * trouva  fort 
. armée  en  fi  mauvais  état , qu’au  lieu  d’aller 
: joindre  les  anglois , il  fut  forcé  de  la  mettrë 
en  quartier  de  rafraîchiffement.  Il  fe  rendit 
prefque  feul  auprès  d’Edouard,  quPne  recé- 
- Vant  ni  de  lui , ni  du  comte  de  Saint-Pol  * les 
fe  cours  qu’il  en  avoit  attendus  * & ne  voyant 
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aucune  apparence  aux  foulévemens  qu’on  lui 
avoit  fait  efpérer  dans  les  provinces  du  royau- 
me, commença  à craindre  de  s’être  engagé 
trop  imprudemment.  Les  anglois  racontent 
•eux-mêmes,  que  fe  trouvant  dans  le  dernier 
embarras , 8c  fe  défiant  même  de  ceux  qui 
l’avoient  appelé , il  chercha  les  moyens  de  fe 
tirer  d’une  fi  téméraire  entrepr  fe , fans  bleffer 
ouvertement  fon  honneur.  Il  fit  relâcher  un 
prifonnier  françois , le  feul  qu’il  eût  fait  depuis 
fon  débarquement  ; & par  fon  ordre , les  lords 
Hovard  & Stanley  , deux  de  fes  principaux 
confidens,  le  chargèrent  de  préfenter  leurs 
refpeâs  au  roi  fon  maître.  Louis  comprit  le 
fens  de  cette  commiflion.  Il  jugea  que  les  an- 
glois fouhaitoient  d’entrer  en  négociation , ÔC 
qu’ayant  honte  de  faite  les  premières  démar- 
ches , iis  lui  faifoient  propofer , comme  taci- 
tement , de  leur  épargner  cette  confufion  par 
quelque  ouverture  d’accommodement.  L’impa- 
tience de  fe  délivrer  d’eux  le  rendit  moins 
délicat.  Philippe  de  Commines  rapporte  « qu’il 
»>  fit  vêtir  en  héraut  un  homme  de  peu  de 
» confédération , mais  à qui  il  connoiffoit 
» beaucoup  d’efprit , &c  qu’après  lui  avoir 
» dont#  de  bonnes  inftruûions,  il  l’adre£à  aux 
» deux  feigneurs  dont  il  avoit  reçu  des  poli- 
» telles  * Ils  le  présentèrent  au  roi,  qui  ne  put 
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manquer , dans  la  difpofition  où  il  étoit , de  le 
recevoir  fort  agréablement.  En  peu  de  jours  il 
y eut  des  plénipotentiaires  nommés  de  la  part 
des  deux  monarques.  Ils  s’affem.  lèrent  à Pé- 
quigny , où  ils  conclurent  le  19  d’août  un  traité 
dont  les  deux  principaux  articles  furent  le  ma* 
riage  du  dauphin  avec  la  fille  aînée  d’Edouard  , 
& le  départ  de  l’armée  angloife.  Mais  avant  la 
réparation  des  plénipotentiaires , Louis  fit  pro- 
pofer  au  roi  d'Angleterre  une  conférence  fur 
le  pont  de  Péquigny,  fans  autre  formalité 
qu’une  barrière  qui  fut  mife  entr’eux  fur  le 
pont.  Il  s’y  rendit  le  premier , accompagné  d% 
cardinal  de  Boufbon , & de  cinq  autres  fei- 
gneurs.  Edouard  arriva  prefqu’aufli  tôt , avec 
une  fuite  qui  n’étoit  pas  plusnombreufe.  Après- 
avoir  confirmé  tous  deux  avec  ferment  les  ar- 
ticles du  traité,  ils  commencèrent  une  conver- 
sation fort  agréable  8c  qui  dura  long  tems  fur 
le  même  ton.  Louis  propofa  à Edouard  d’aller 
paffer  quelques  jours  à Paris,  en  lui  promet- 
tant que  les  dames  de  cette  ville  n’épargne- 
roient  rien  pour  lui  procurer  toutes  fortes  de 
plaifirs  ; & s’il  arrivoit,  lui  dit  il , qu’il  y com- 
mît quelque  peccadille,  i\  luioffroit  pour  confef- 
feur  le  cardinal  de  Bourbon  , qui  n’étoit  pas 
des  plus  rigides.  Les  réponses  d’Edouard  furent 
tournées  avec  le  même  agrément.  Enfin,  Loui* 
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fit  figne  aux  feigneurs  qui  étoient  avec  lui  de 
fe  retirer  , & les  feigneurs  anglois  les  imitèrent 
pu  même  moment,  Les  deux  princes fe  trouvant 
libres , recommencèrent  un  entretien  plus  f ê * 
rieux,  dont  l’un  des  premiers  articles  fut  le 
renouvellement  des  inftances  de  Louis  en  fa- 
.yeur  de  la  reine  Marguerite.  Pn  n’a  point  fu 
quels  motifs  il  employa  pour  toucher  le  roi 
d’Angleterre;  mais  ayant  juré  une  trêve  de  fept 
pns , & s’y  étant  portés  mutuellement  de  fi 
bonne  foi  qu’ils  avoient  nommé  de  part  & 
d’autre  des  arbitres  pour  terminer  déformais 
*tous  leurs  différends,  il  eft  à préfumer  que  les 
Craintes  d'Edouard  n’ayant  gpière  eu  de  fon-? 
dement  que  du  côté  de  la  France , il  s’en  crut 
fout-à-fait  délivré  lorfqu'il  vit  le  roi  difpofé  à 
vivre  dans  une  paix  confiante  avec  lui.  D’ailr 
leurs,  Louis,  que  de  puiflans  motifs  enga- 
geoient  à fe  charger  de  la  caufe  de  Margue- 
rite avec  cette  ardeur,  joignit  à fes  infiances 
l’<  ffre  d’une  rançon  de  cinquante  mille  écus, 
qui  eut  fans  doute  autant  de  force  que  fes  rai- 
fous  poflr  faire  impreflion  fur  l’efprit  d’Edouard. 
•Cette  convention  particulière  parut  affez  im- 
portante aux  deux  princes  pour  être  inférée  dans 
le  traité. 

Elle  n’éclata  pas  néanmoins  tout  d’un  coup. 
Louis  fe  réferva  le  plaifir  d’apprendre  lui-même 
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* une  fi  heureufe- nouvelle  au  roi  René;  Sc  le  roi 
d’Angleterre  oubliant  de  bonne  grâce  fe'sreffcn- 
timens  & fes  craintes  , voulut  que  Marguerite  ne 
reçut  pas  d’un  autre  que  de  lui  les  premières  affu* 
rances  de  fa  liberté.  Commines  raconte  qu’après 
cette  entrevue  Louis  fe  rendit  à Amiens , où  le 
lord  Howard  lefuivit  en  qualité  d’otage.  Pendant 
que  ce  prince  étoit  à fe  laver  les  mains  pour  fe 
mettre  à table , Howard  lui  rappela  à l’oreille 
la  propoûtion  qu’il  avoit  faite  à fon  maître  , 
d’aller  paffer  quelques  jours  à Paris.  Louis  ne 
fit  aucune  réponfe.  Howard  renouvela  fou- 
vent  le  même  difcours  pendant  le  repas , mais 
le  roi  feignit  toujours  de  ne  pas  l’entendre;  & 
lorfqu’il  eut  auitté  la  table , il  lui  fit  dire  que 
fes  affaires  ne  lui  permettant  point  de  retour- 
ner fi-tôtà  Paris,  il  étoit  fâché  de  ne  pouvoir 
accepter  l’honneur  que  le  roi  d’Angleterre 
paroiffoit  difpofé  à lui  faire.  Il  ne  craignoit 
rien  tant , remarque  Commines , que  de  voir 
prendre  à Edouard  trop  dégoût  pour  la  France; 
& fe  repentant  de  s’être  imprudemment  avan- 
cé , « il  fouhaitoit  avec  paffion  de  lui  voir 
» tourner  le  dos  pour  repaffer  dans  fon  île  ». 
Cependant  il  fe  fit  honneur  par  les  careffes 
& les  libéralités  dont  il  combla  tous  les  fei- 
. gneurs  de  la  cour  d’Edouard.  L’armée  angloife 
, Vêtant  approchée  d’Amiens , il  en  fit  tenir  les 
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portes  ouvertes , & l’ordre  fut  donné  dans  toute! 
les  hôtelleries  de  bien  traiter  les  anglois  qui  vien« 
droient  voir  la  ville  fans  rien  exiger  d’eux  pour 
leur  dépenfe,  Il  envoya  au  roi  fon  allié , un  pré- 
sent de  trois  cens  chariots  chargés  de  vin , pour 
çn  faire  la  diftribution  à fon  armce.  Enfin  il  n’é- 
pargna riep  pour  empêcher  qu’Edouard  n’ouvrît 
les  yeux  fur  la  foibleffe  des  raifons  qui  l’avoient 
plarmé  , ne  fentît  le  ridicule  dont  il  s’étoit 
çoijverî  par  une  fi  folle  & fi  vaine  expédition. 
Quelque  défir  que  les  deux  rois  euffent  mar- 
qué de  tenir  quelque  tems  fecrète  la  conven- 
tion qui  regardoit  la  liberté  de  Marguerite,' 
cette  princeffe  fut  informée  du  changement  de 
fon  fort  avant  qu’Edouard  eût^epafle  la  mer. 
Elle  eut  l'obligation  de  cette  nouvelle  au  comte 
de  Dunois , à qui  Louis  ne  l’avoit  point  cachée  , 
& qui  fe  hâta  d’en  donner  avis  au  roi  fon  pèrç 
& à elle-même.  Mont-Robert  avoit  enfin  trouvé 
le  moyen  de  pénétrer  à la  Tour.  Il  était  parti 
enfuite  pour  retourner  vers  le  roi  de  Sicile , 
^vec  les  commifitons  de  la  reine,  qui  confif- 
foient  moins  en  affaires  politiques , qu’en  té- 
moignages de  tendreflfe  pour  fa  famille.  Cepen- 
dant l’occafion  qu'il  avoit  eue  à Londres  de  fip 
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de  m^ftère  avec  un  homme  qu’ils  connoiffoient 
dévoué  à la  reine,  il  lui  étoit  venu  à l’efprit 
de  leur  offrir  fes  fervices  pour  la  Bretagn#, 
où  l’on  n’ignoroit  plus  que  le  comte  de  Riche- 
mont  avoit  été  arrêté.  Cette  offre  ayant  été 
communiquée  à quantité  de  perfonnes  qu* 
étoient  dans  les  mêmes  difpofitions  pour  ce 
précieux  refte  du  fang  des  Lancaftre , Mont- 
Robert  fe  trouva  chargé,  fans  l’avoir  prévu  , 
d’une  efpèce  de  négociation  dont  il  ne  fentit 
pas  tout  d’un  coup  l’importance  & le  danger. 
Il  étoit  moins  queftion  de  propofer  au  comte 
des  entreprifes  auxquelles  les  circonftances 
étoient  peu  favorables , que  de  le  faire  penfer 
à fortir  par  toutes  fortes  de  moyens , d’un 
efclavage  qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui  de- 
venir funefte.  Sa  prifon  n’étoit  pas  gênante , 
puifqu’elle  étoit  aufli  étendue  que  la  ville  de 
Vannes , où  il  avoit  la  liberté  de  fe  promener 
& de  voir  les  habitans.  Mais  n’en  étoit -il  pas 
plus  étrange  qu’il  parût  s’accoutumer  à des 
chaînes  qu’il  étoit  fi  facile  de  rompre  ? Quelles 
* pouvoient  être  les  vues  du  duc  de  Bretagne  , 
en  l’y  retenant  ? C’étoit  fans  doute  de  fe  fer- 
vir  de  lui  tôt  ou  tard  pour  obtenir  quelque 
avantage  de  la  cour  d’Angleterre;  & ne  pott- 
voit-il  pas  arriver  des  circonftances  où  fa  tête 
deviendroit  le  motif  ou  le  prix  d’un  traité? 
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Mont-Robert  prêta  d’autant  plus  volontiers 
l’oreille  à la  proportion  qu’on  lui  fit  de  pafler 
^Vannes , & de  mettre  ces  obfervatiqns  fous 
les  yeux  des  comtes  de  Richemont  & de  Pem- 
broock , qu’il  crut  fervir  la  reine  en  s’intéref- 
fant  à la  fortune  d’une  maifon  pour  laquelle  il 
lui  fuppofoit  toujours  le  même  zèle.  Il  étoit 
parti  de  Londres  avant  l’expédition  d’Edouard  ; 
&s’éta nt  fervi  du  premier  vaiflfeau  qui  avoit  fait 
voile  vers  la  Bretagne , il  s’y  étoit  trouvé  avec 
le  chevalier  Nash  qu’Edouard  envoyôit  dans 
le  même-tems  pour  ambaffadeur  à cette  cour. 

Le  premier  jour  de  leur  navigation  s’étoit 
paffé  fans  défiance  ; mais  Nash  ne  put  entendre 
nommer  à Mont-Robert  la  plupart  des  perfon- 
nes  qu’il  avoit  vues  particulièrement  à Lon- 
dres , fans  le  foupçonner  de  quelque  commif- 
lion  qui  avoit  rapport  aux  deux  comtes.  Il 
déguifa  fes  foupçons  jufqu’à  fon  arrivée,  8c 
n’ayant  point  manqué  d’attacher  quelques  ef- 
pions  fur  fes  pas , il  apprit  bientôt  qu’en  def- 
cendant  à Saint-Malo*  il  avoit  pris  le  chepiin 
de  Vannes.  Le  premier  exercice  qu’il  fit  de  fon  * 
fmploi  fut  pour  demander  au  duc  lapermifiion 
de  le  furprendre  dans  les  communications  qu’il 
*Uoit  avoir  avec  le  comte  de  Richemont.  11 
l’obtint.  Le  duc  de  Bretagne  étoit  alors  fi  bien 
*vec  l’Angleterre,  que  malgré  la  paix  perpé- 
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tuelle  qu’il  venoit  de  ligner  avec  Louis  XI,  it 
étoit  entré  fecrètement  dans  la  ligue  d’Edouard 
& du  duc  de  Bourgogne.  Cette  trahlfon  n’ayant 
point  eu  d’autre  fuite , par  le  changement  pré* 
cipité  d’Edouard , elle  n'eft  connue  dans  l’hif» 
toire  que  depuis  la  publication  du  recueil  de 
Rymer,  oit  l’on  trouve  l’aâe  de  leur  traité. 
Dans  une  difpofition  qui  ne  permettoit  point 
au  duc  de  rejeter  les  inftances  d’un  miniftre 
anglois , il  donna  à Nash  toutes  les  permiffions 
qui  convenoient  aux  intérêts  du  roi  fon  maître. 

A peine  Mont-Robert  étoit  depuis  deux  jours 
à Vannes,  qu’au  milieu  d’un  entretien  qu’il 
' s’étoit  procuré  avec  les  deux  comtes , il  fut 
arrêté  par  des  gardes  quiTavoient  obfervé,  & 
qui  le  furprirent  dans  le  moment  qu’il  préfen- 
toit  au  comte  de  Pembroock  diverfes  lettres 
qu’il  avoit  apportées  pour  lui.  Elles  contenoient 
. tout  ce  qu’on  avoit  recommandé  à Mont-Robert 
de  lui  répéter  de  vive  voix  ; mais  par  une 
précaution  fortheureufe,  il  n’y  paroiffoit  aucun 
nom , dont  on  pût  abufer  pour  chagriner  per- 
fonne , &c  le  fecretde  cette  négociation  fembloit 
ainfi  dépendre  de  la  fidélité  de  celui  à qiii  elle 
avoit  été  confiée.  On  enleva  à Mont-Robert, 
avecles  lettres  du  comte,  celles  qu’il  avoit  reçues 
de  Marguerite  pour  le  roi  fon  père.  C’étoit  une 
entre  découverte  qui  fembloit  rendre  fa  com- 
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miflïon  encore  plus  importante.  Nash  s’empara 
de  toutes  ces  pièces,  & ne  pouvant  fe  figurer 
qu’elles  ne  continffent  point  quelque  projet 
pernicieux  fous  des  termes  déguifés,  il  propoia 
au  duc  d’en  arracher  le  fecret  à Mont-Robert 
par  les  fopplices.  Il  ne  lui  trouva  point  la  même 
facilité  pour  cette  propofition.  Cependant, 
après  en  avoir  obtenu  que  les  deux  comtes 
fuffent  gardés  plus  étroitement,  il  le  fit  con- 
fentir  à lui  livrer  Mont-Robert,  pour  le  ren- 
voyer à Londres  avec  toutes  les  lettres  qu’on 
lui  avoit  faifies,  & pour  abandonner  cette 
affaire  au  jugement  du  roi. 

Le  vaiffeau,  auquel  il  fut  confié,  arriva  en 
Angleterre  peu  de  jours  avant  le  retour  d’Ê- 
douard.  Ce  prince  avoit  établi  pour  gardien 
du  royaume  pendant  fon  abfence,  le  prince 
de  Galles  fon  fils,  qui  n’éfoit  âgé  que  de  cinq 
ans;  mais  comme  c’éroit  fous  la  régence  du 
•onfeil.  Mont- Robert  n’en  fut  pas  moins  exa- 
miné fur  les  accufations  de  Nash,  & fur  les 
lettres  qui  fqit'oient  fon  crime.  Celles  de  la 
reine  étant  les  feules  qui  fuffent  fignées,  au- 
#oient  contribué  plus  que  toutes  les  autres  à 
fa  perte , fi  elles  euffent  offert  la  moindre 
preuve  du  comp  ot  dont  on  Je  foupçonnoit; 
mais  quoiqu’elles  ne  conti  iffent  que  les  ex- 
prdfions  naturelles  de  la  douleur  & de  la  teo- 
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Greffe,  on  fut  porté  par  les  inûnuations  de 
Nash  à regarder  les  termes  Us  plus  (impies 
comme  un  chiffre  qui  couvroit  quelque  myf* 
tère,  & l’adrefle  même,  qui  étoit  au  roi  de 
Sicile,  comme  un  déguifement  pour  les  faire 
parvenir  fans  rifque  aux  comtes  de  Pc mbroock 
& de  Richemont.  Toute  folle  que  cette  ima- 
gination étoit  en  elle-même , il  fauw  confefler 
que  le  voyage  de  Mont-Robert  à Vannes,  les 
autres  lettres  dont  il  s’étoit  chargé , &t  fes 
relations  avec  les  deux  comtes,  pouvoientlui 
donner  quelque  vraisemblance. 

Elle  en  eut  tant  pour  le  confeil , que  ne  f* 
bornant  point  à faire  des  informations  fort 
ardentes  fur  les  lieux  & les  perfonnes  que 
Mont -Robert  avoit  fréquentées  pendant  foa 
féjour  à Londres,  il  poufla  le  zèle  jufqu’à  faire 
refTerrer  plus  étroitement  la  reine.  On  fe  fou- 
Venoit  qu’après  la  bataille  de  Teukesbury, 

Edouard  avoit  eu  deffein  de  livrer  cette  prin- 

ceffe  à la  juftice  du  parlement,  & qu’ii  n’en 

avoit  été  détourné  que  par  la  conüdération 

de  Son  fexe.  Haftings,  l’un  des  principaux  con- 

feillers  de  la  régence , fe  figura  que  ce  feroit 

faire  fa  cour  au  roi , que  de  profiter  du  tems 

de  fon  abfence,  pour  Satisfaire,  fans  le  com-  * 

mettre,  un  de  fes  plus  vifs  reffentimens.  Il  fît 

Entrer  tout  le  confeil  dans  cette  idée.  Margue^ 
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rite , après  avoir  été  refpeétée  de  fon  vainquéü#' 
& de  ion  ennemi,  fe  vit  expofée  à l'humiliation 
d’être  traitée  en  criminelle  » par  une  troupe  de 
flatteurs  qui  avoient  déjà  oublié  qu’ils  euffent 
été  fes  fujets.  Le  retour  du  roi  n’auroit  pas  été 
affez  prompt  pour  la  garantir  des  premières 
procédures»  fi  elle  n’eût  été  fecourue  par  une 
voie  fort  étrange* 

Entre  les  maîtreffes  du  roi  * celle  qui  tenoit 
le  premjet  rang , fe  nommoit  madame  Shore* 
C’étoit  la  femme  d’un  bourgeois  de  Londres 
qu’il  avoit  enlevée  à fon  mari,  & qui  joignoit 
à une  beauté  furprenante  une  bonté  admirable 
de  caraôère*  « Edouard  l’aimoit  autant  pouf 
h l’excellence  de  fon  naturel,  que  pour  fil 
n beauté.  Jamais  on  ne  Tentendoit  parler  mal 
n de  perfonne.  Jamais  elle  ne  s’étoit  fervie  de 
0 fa  faveur  pour  prévenir  fon  amant  contre 
p quelqu’un.  Sicile  l’importunoit quelquefois * 
n c’étoit  pour  fe  courir  les  malheureux  ; ôc  les 
■0  ferVices  qu’elle  fe  pljaifûit  à rendre  étoieot 
* toujours  défintéreffés.  Auffi  avoit-elle  amaffé 
« moins  de  biens  qu’une  infinité  d’autres»  pour 
» lefquclks  Edouard  avoit  moins'  de  tendreffe 
n & de  confidération  ».  Cette  femme  étolt 
aimée  du  lord  Haftings*  Quoique  le  refpeô 
=qu’il  de  voit  à fon  maître , l’empêchât  de  faire 
-éclater  fes  fiwtiœens , il  lui  avoit  fait  connoîtte 
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dans  mille  occafions  le  pouvoir  qu’elle  avoir 
fur  lui,  &C  peut-être  étoit-elle  déjà  fenlible 
aux  foins  qu’il  lui  rendoit  fecrètement.  Lorfque 
la  réfolution  du  confeil  eut  été  publiée,  elle 
fut  choquée  de  l’obftination  avec  laquelle  on 
perfécutoit  une  reine  infortunée,  qui  étoit  bien 
moins  à /edouter  qu’à  plaindre,  & elle  fit 
honte  de  cette  cruauté  au  lord  Haftings.  Le 
défir  de  lui  plaire  le  difpofa  aufli-tôt  à changer 
de  réfolution , & craignant  même  que  les  dé- 
marches qu’il  avoit  déjà  faites  ne  l’euffent  trop^ 
engagé,  il  fe  hâta  de  déclarer  au  confeil,  que 
de  nouvelles  lumières  qu’il  avoit  eues  fur  l'in- 
nocence de  la  refne , lui  faifoient  abandonner 
le  deffein  qu’il  avoit  eu  de  la  pourfuivre.  Mais 
fi  fa  qualité  de  grand-chambellan,  & les  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  au  roi , lui  donnôient 
beaucoup  de  confidération , le  confeil  étoit 
compofé  de  plufieurs  autres  feigneurs , qui 
n*étoient  pas  moins  diftingués  par  l’élévation 
de  leur  rang , ou  par  la  faveur  du  roi , & qui 
s’étant  rendus  à foh  avis  lorsqu’il  avoit  propofé 
de  pouffer  les  aCcufations  de  Nash,  ne  fe  trou- 
vèrent pas  difpofés  à s’arrêter  fur  une  rétrac- 
tation fi  vague;  Henri  Stafford,  duc  de  Buc- 
kingham, & grand  - connétable  du  royaume, 
le  preffa  de  déclarer  au  confeil  ce  qu’il  avoit 
découvert  de  favorable  à la  reine;  & dans 
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l’embarras  où  cette  propofition  parut  le  jeter* 
il  conclut  que  des  raifons  qui  n’étoient  connues 
que  de  lui,  ne  dévoient  pas  empêcher  le  eon* 
feil  de  terminer  ce  qu’il  avoit  entrepris  pour 
la  fureté  du  gouvernement* 

Madame  Shore , plus  affligée  que  Haftings  de 
cette  réfiftance,  prit  le  parti  de  dépêcher  un 
courrier  au  roi , avec  une  lettre  digne  de  la 
bonté  de  ion  cœur*  Elle  n’eut  pas  le  mérite 
de  contribuer  aux  réfolutions  que  ce  prince 
♦avoit  prifes  en  faveur  de  la  reine , puifque  le 
traité  de  Pcquigny  étoit  déjà  conclu , & que 
le  courrier  trouva  l’armée  angloife  prête  à 
s’embarquer  à Calais.  Mais  l’oppofition  du  lord 
Haftings  ayant  fait  fufpendre  pendant  quelques 
jours  les  démarches  du  confeil,  ce  ne  fut  pas  • 
moins  à la  générofité  de  madame  Shore,  que 
Marguerite  eut  l’obligation  de  le  voir  garantie 
d’une  nouvelle  difgrace  , qui  auroit  mis  le 
comble  à fon  humiliation.  Cependant  le  roi  ne 
fut  pas  plutôt  à Londres,  qu’il  prit  connoiffance 
du  fond  de  cette  aventure.  La  lettre  de  la  reine 
lui  parut  ce  qu’elle  étoit , c’eft-à-dire  , une 
pièce,  indifférente  à l’Angleterre , & qui  n’avoit 
pu  donner  lieu  qu’à  des  foupçons  ridicules* 
Mais  il  porta  un  autre  jugement  de  celles  dont 
Mont -Robert  s’étoit  chargé  pour  les  deux 
comtes,  & il  fe  perfuada  aifément,  qu’un 

• agent 
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agent  de  Marguerite  n’avoit  point  fait  le  voyage 
de  Bretagne  fans  fa  participation  ou  fans  fes 
ordres.  Mont -Robert,  qui  lui  fut  préfenté, 
protefta  en  vain  que  cette  princeffe  avoit  ignoré 
fa  commiflion.  La  fermeté  avec  laquelle  il 
refufa  de  trahir  ceux  qui  lui  avoient  confié 
leurs  lettres , laifla  dans  l’efprit  d’Edouard  une 
défiance,  qui  l’empêcha  long-tems  d’annoncer 
à la  reine  l’heureufe  nouvelle  de  fa  liberté} 
de  forte  qu’avec  les  affurances  qu’elle  en  avoit 
reçues  du  comte  de  Dunois , & celles  même 
qui  lui  furent  bientôt  renouvelées  par  le  roi 
fon  père,  elle  eut  le  chagrin  de  languir  encore 
plus  de  trois  mois  dans  une  cruelie  incertitude. 
Mont-Robert,  après  fix  femaines  de  prifon, 
fut  renvoyé  en  France,  fans  avoir  pu  fe  pro- 
curer le  moyen  de  la  voir,  pour  lui  expliquer 
du  moins  ce  qui  retardoit  fa  délivrance. 

Enfin , cette  grâce  fi  long-tems  attendue , fut 
fixée  par  le  roi  au  10  de  novembre.  Si  ce 
prince  fe  difpenfa  de  voir  Marguerite  à fon 
départ,  il  prévint  les  défirs  de  tous  fes  amis 
en  lui  accordant  quelques  jours  pour  recevoir 
leurs  adieux.  Elle  eut  la  permiflion  de  les  pafler 
à Greenwich , où  elle  fut  traitée  avec  beaucoup 
de  magnificence  aux  frais  de  la  nation.  Quoi- 
qu’il y eût  peut-être  quelque  poifon  caché 
fous  ces  apparences  d’honneurs , il  n’y  eut 
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point  de  confidération  qui  fût  capable  de 
retenir  une  infinité  d’honnêtes  gens  qui  s’em- 
prefsèrent  de  lui  aller  rendre  leurs  derniers 
devoirs.  Le  duc  & la  ducheffe  de  Clarence 
femblèrent  donner  l’exemple  dès  le  premier 
jour  ; & comme  on  ne  put  s’imaginer  qu’ils 
euffent  fait  cette  démarche  fans  la  participation 
du  roi,  elle  fut  imitée  de  ceux  mêmes  que 
la  ctiriofité  feule  étoit  capable  d’y  conduire. 
Ainfi  les  obfervations  qu’Edouard  avoit  pu  fe 
propofer,  furent  confondues  dans  la  multitude. 
On  s’étonna  de  n’y  pas  voir  la  ducheffe  de 
Glocefter;  mais  retenue  par  la  honte,  elle  fît 
faire  des  excufes  à la  reine , avec  des  marques 
fort  vives  du  regret  qu’elle  avoit  de  s’être  ôté 
le  pouvoir  de  la  fuivre.  Louis  XI  avoit  fait 
partir  de  Dieppe  un  vaiffeau,  qui  s’étoit 
avancé  jufqu’à  Greenwich.  Quelques  officiers , 
chargés  de  fes  ordres  & de  ceux  du  roi  René, 
allèrent  prendre  à Londres  ceux  d’Edouard, 
& n’en  reçurent  point  d’autre  que  d’exhorter 
la  reine  à jouir  tranquillement  de  la  liberté 
qu’il  lui  accordoit. 

. Cinq  ans  de  prifon,  qui  étoient  venus  à la 
fuite  de  tant  de  malheurs,  & qu’elle  avoit  paffés 
prefque  tous  entiers  dans  une  folitude  obftinée  , 
avoient  mis  tant  de  changement  dans  fon  carac- 
tère, que  cette  exhortation  étoit  peu  nécef- 
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faire  pour  lui  infpirer  le  goût  de  la  retraite  &c 
du  repos.  Elle  avoit  déjà  réglé  l’emploi  du 
refte  de  fes  jours.  Après  avoir  paffé  à Paris 
pour  remercier  Louis  XI  de  l’intérêt  qu’il  avoit 
pris  à fon  fort,  elle  étoit  réfolue  de  fe  rendre 
à Aix , oii  ce  prince  avoit  permis  au  roi  René 
d’aller  attendre  la  mort  dans  une  vieilleffe  fort 
avancée.  Son  deffein  étoit  de  demeurer  auprès 
de  ce  bon  père  aufli  long-tems  qu’elle  y feroit 
néceffaire  pour  lui  fermer  les  yeux,  & de 
s’enfévelir  après  lui  dans  quelque  couvent 
écarté,  dont  elle  remettoit  à faire  le  choix 
fur  les  informations  qu’elle  prendroit  dans 
cette  province.  Son  voyage  fe  fit  heureufement 
jufqu’à  Pieppe  ; mais  lorfqu’elle  fe  difpofoit  à 
partir  pour  Paris , elle  reçut  un  meffager  du 
roi,  qui,  après  l’avoir  félicitée  au  nom  de  ce 
prince  du  changement  de  fa  fituation , lui  apprit 
qu’il  la  difpenfoit  du  voyage  de  la  cour,  &c 
que  pour  lui  épargner  une  fatigue  inutile,  il 
recevroit  fes  remercîmens  du  lieu  où  il  appre- 
noit  avec  joie  qu’elle  venoit  d’arriver.  Louis 
n’avoit  pas  compté  néanmoins  de  laiffer  paffer 
la  reine  fans  la  voit;  mais  il  étoit  alors  occupé 
d’une  entreprife  qu’il  avoit  extrêmement  à 
cœur,  & dont  on  lui  fit  craindre  qu’elle  n’ar- 
rêtât l’exécution  par  des  inflances  auxquelles 
il  lui  feroit  difficile  de  réfifler. 

Il  JJ 
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Il  a voit  accordé  depuis  peu  une  nouvelle 
trêve  au  duc  de  Bourgogne,  mais  à condition 
qu’il  lui  livreroit  le  connétable  de  Saint  - Pol , 
qui  s’étoit  réfugié  dans  fes  états  fous  la  foi  d’un 
fauf-conduit;  & le  duc  qui  brûloit  de  fe  voir 
libre  pour  fatisfaire  fon  reffentiment  contre  le 
duc  de  Lorraine  & le  duc  d’Autriche,  avoit 
facrifié  fon  honneur  à fa  vengeance.  Louis, 
qui  n’étoit  pas  moins  irrité  contre  le  conné- 
table, ne  l’avoit  pas  plutôt  eu  entre  fes  mains, 
qu’il  avoit  nommé  des  commiffaires  pour  lui 
faire  Ion  procès;  & fes  fréquentes  trahifons 
étant  les  moindres  de  fes  crimes,  il  comptoît 
de  le  faire  bientôt  monter  fur  l’échafaud.  Ce 
feigneur  n’avoit  pas  une  autre  idée  de  fon  fort, 
depuis  qu’il  avoit  été  remis  dans  les  prifons  du 
roi.  Cependant,  ayant  appris  qu’on  attendoit 
inceffamment  la  reine,  & prévoyant  qu’elle 
viendroit  remercier  le  roi  de  fa  liberté,  il  fe 
flatta  que  leur  entrevue  feroit  un  moment  de 
faveur;  & que  ce  qu’elle  demanderoit  à fon 
libérateur  lui  feroit  difficilement  refufé.  Ses  pa- 
rens  & fes  amis , qu’il  fit  entrer  dans  cette 
penfée , fe  mirent  auffi-tôt  en  chemin  pour  aller 
au-devant  d’elle,  préparés  à donner  toute  la 
force  poffible  à leurs  fupplications.  Mais  le  roi 
fut  averti  de  ce  mouvemenj  ; & le  parti  qu’il 
avoit  pris , d’envoyer  lui-même  au-devant  de 
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la  reine , n’étoit  que  pour  fe  délivrer  d’un  obk 
tacle  auquel  il  étoit  réfolu  de  ne  pas  céder.  Son 
meffager  avoit  même  ordre  de  fairç  allez  de 
diligence  pour  prévenir  les  amis  du  comte  , 
& de  faire  entendre  à la  reine  qu’elle  devoit 
s’attendre  à des  follicitations  auxquelles  on  la 
prioit  de  ne  pas  prêter  l’oreille.  : 

Cet  incident  la  chagrina  peu  ; mais  il  l’expofa^ 
dans  la  fuite  de  fon  voyage , à perdre  miséra- 
blement la  vie.  Ayant  pris  fa  route  par  la  Nor- 
mandie, elle  fe  trouva  forcée  te  foir  , avec  uiîe 
fuite  peu  nombreufe , de  s’arrêter  dans  un  village 
pour  y palier  la  nuit.  Cette  province  étoit  en- 
core remplie  d’anglois , qui  s’y  étoient  établis 
fous  les  règnes  de  Henri  V & de  Henri  VI  ; 
gens  dont  l’inclination  pour  leur  patrie  ne  s’étoit 
point  altérée  par  une  fi  longue  abfence  , & qui 
en  avoient  fuivi  toutes  les  révolutions  avec  la 
même  chaleur  que  s’ils  y euffent  été  intérefles 
par  la  perte  de  leur  fang  ou  de  leurs  biens.  La 
reine  marchoit  fans  défiance  & fans  précaution. 
Elle  avoit  même  refufé  une  efcorte  que  le  roi 
avoit  fait  préparer  à.  Rouen  pour  l’accompa- 
gner aufli  loin  qu’il  lui  plairoit  de  s’en  Servir. 
Ses  gens  n’avoient  pas  ordre  non  plus  de  cacher 
fon  nom  ni  fa  marche  ; & penfant  aulïi  peu  art 
déguifement  qu’à  l’oflentation,  elle  ne  s’occupoit 
que  du  terme  de  fon  voyage.  Tandis  qu’ell«' 
. * li  iij 
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étoit  à fouper  dans  le  village  où  elle  s’étoit 
arrêtée , la  maifon , qui  n’étoit  qu’une  hôtel- 
lerie publique  , fe  remplit  d’anglois , que  lâ 
feule  curiofité  peut-être  y avoit  d’abord  ame- 
nés ; mais  qui,  s’échauffant  entr’eux  fur  l’intérêt 
de  leuf  pays , terminèrent  leur  converfation 
par  des  reproches  grofliers  & des  inventives 
fanglantes  contre  la  reine  & fa  fuite.  Elle  n’avoit 
avec  elle  que  dix  perfonnes , dont  trois  étoient 
fes  femmes , deux  gentilshommes  anglois  qui 
s’étoient  attachés  à elle  par  le  feul  mouvement 
de  leur  affeftion , & cinq  domeftiques  : triffe 
refte  de  tant  de  grandeur  & de  puiffance.  Les 
deux  gentilshommes  bouillans  de  zèle  pour  leur 
reine , fe  flattèrent  d’impofer  filence  à cette 
troupe  de  mutins , par  un  air  de  hauteur  & 
d’autorité.  Mais , leur  infolencè  augmentant  à 
la  première  menace,  ils  s'emportèrent  bientôt 
juftfü’à  s’armer  de  tôlit  ce  qui  s’offroit  à leur 
fureur;  & forçant  les  deüx  gentilshommes  de 
fe  retirer  dans  la  chambre  de  la  reine , ils  ju- 
rèrent d’exterminer  les  reftes  d’un  parti  qui 
avoit  caufé  tant  de  mal  à l’Angleterre.  Leur 
attaqué  deviht  une  efpèce  de  fiège  auquel  il 
auroit  été  difficile  de  réfifter  long  - tems , fi 
quelques  françois  attirés  par  le  bruit  n’euffent 
délivré  ïa  reine  d’tin  fi  grand  danger. 

Comme  elle  étoit  peu  avancée  dans  fa  route , 
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une  fi  facheufe  aventure , qui  pou  voit  fe  re- 
nouveler à tous  momens  dans  les  autres  parties 
de  la  province , lui  fit  prendre  le  parti  de  re- 
tourner à Rouen , non-feulement  pour  y prendre 
l’efcorte  qu’elle  avoit  refufée , mais  pour  y at- 
tendre fir  Thomas  Montgommery , ambaffadeur 
d’Edouard  à la  <^ur  de  France,  qui  n’ayarit 
pu  fe  rendre  allez -tôt  à Dieppe  ou  à Rouen 
pour  la  recevoir , lui  avoit  fait  dire  qu’il  fe 
trouveroit  à Alençon  fur  fon  paffage.  Il  reftoit 
de  la  part  de  l’Angleterre  quelques  formalités, 
dont  ce  miniltre  étoit  chargé  ; & Louis  XI 
avoit  donné  ordrfe  en  même  tems  au  fieur  de 
Genlis  & Ê Jean  Raguenet  i receveur  général 
de  Normandie , de  fe  rendre  fur  les  lieux  pour 
affilier  de  fa  part  à cette  dernière  fcène.  Ils  fe 
conformèrent  Volontiers  aux  intentions  de  la 
reine.  Montgommery,  fuivant  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus  de  fon  maître , reçut  de  cette  prin- 
celïe  tirté  confirmation  libre  de  l’afte  par  lequel 
on  l’avolt  déjà  fait  renoncer , en  fortant  de  la 
Tour  de  Londres , à fon  douaire , à fes  joyaux 
& à tout  ce  qu’elle  pouvoit  réclamer  en  qualité 
de  reine  douairière  d’Angleterre.  Les  deux 
miniltres  de  France  étoient  chargés  de  failîr 
cette  occalion  pour  lui  apprendre  à quel  prix 
le  roi  s’étoit  employé  fi  ardemment  pour  fa 
liberté.  René , par  un  teftament  figné  à Lyon 
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au  commencement  de  la  même  année,  avoit 
cédé  à la  France  tous  Tes  droits  fur  la  Provence, 
fur  l’Anjou , & fur  les  duchés  de  Lorraine  & de 
Bar.  La  feule  condition  qu’il  avoit  attachée  à ce 
beau  préfent  „ avoit  été  que  Louis  XI  payeroit 
la  rançon  de  fa  fille , & ferait  à cette  princeffe 
une  penfion  convenable  à^fon  rang.  Elle  fut 
obligée  de  confirmer  auffi  cette  difpofition  du 
roi  fon  père.  * 

La  fatisfaâion  qu’elle  reffentoit  de  fe  voir 
libre,  ne  l’empêcha  point  de  remarquer  ce  que 
lui  coûtoit  cette  faveur.  Elle  fetrouvoit  dépouiU 
lée  dans  le  même  inftant , non  - feulement  de 
tout  ce  que  le  droit  établi  lui  accordoit  en 
Angleterre , mais  de  tous  les  avantages  qu’elle 
tirait  de  fa  naiffance  pour  la  fuccefiion  de  la 
maifon  d’Anjou  dont  elle  étoit  l’unique  héritière. 
Il  n’étoit  pas  tems  de  réclamer  contre  des  loix 
fi  dures.  Elle  s’en  plaignit  au  roi  fon  père;  mais 
elle  dut  être  confolée  par  la  réponfe  de  ce  bon 
vieillard , qui  ne  s’étoit  déterminé  au  facrifice 
de  tous  fes  biens  que  pour  fe  procurer  la  dou- 
ceur de  la  revoir.  Elle  fe  rendit  à Aix , où  il 
étoit  retourné;  & jufqu’à  la  mort  de  ce  prince, 
qui  arriva  le  to  de  Juillet  1480,  le  filence  des 
hiftoriens  femble  marquer  qu’elle  y vécut  dans 
l’éloignement  abfolu  de  toutes  fortes  d’affaires. 

Cependant,  fon  repos  y fut  troublé  par  une 
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vifite  qu’elle  étoit  fort  éloignée  de  prévoir,  & 
qui  la  rengagea  malgré  elle  dans  des  fouvenirs 
trop  capables  de  r’ouvrir  toutes  les  plaies  de  fon 
cœur.  La  ducheffe  de  Clarence,  fugitive  d’An- 
gleterre après  la  mort  de  fon  mari , vint  cher-  , 
cher  un  afile  & de  la  confolation  près  d’elle. 
Son  malheur  étoit  fi  récent  ; qu’étant  encore 
baignée  de  larmes  & pénétrée  d’amertume , elle 
ne  put  manquer  de  communiquer  à la  reine  une 
partie  de  fa  douleur.  Madame  Trott,  qui  étoit 
demeurée  attachée  à elle  après  avoir  obtenu 
grâce  d’Edouard  par  fon  entremife,  lui  avoit 
confeillé  de  s’éloigner  pendant  quelque  tems  de 
fa  patrie  ; & dans  la  confiance  qu’elles  avoient 
toutes  deux  £ l’amitié  de  Marguerite  , elles 
avoient  entrepris  le  voyage  de  Provence.  Ce 
ne  pouvoit  être  la  fin  tragique  du  duc  de 
Clarence  , qui  excitoit  la  compaflion  de  1* 
reine.  Elle  ne  devqit  point  ce  fentiment  au 
meurtrier  de  fon  fils.  Mais  elle  n’avoit  point 
oublié  que  la  ducheffe  l’avoit  toujours  refpeâéef 
comme  une  mère , & le  mouvement  de  tendreffe 
qui  lui  avoit  fait  méprifer  toutes  fortes  de  con- 
fidérations  pour  lui  venir  faire  fes  adieux  à 
Greenwich,  étoit  une  preuve  d’attachement  qui 
ne  pouvoit  être  forti  de  fa  mémoire. 

. Ceux  qui  connoiffoient  le  caraâère  d'Edouard 
& celui  du  duc  , ne  s’étoient  jamais  perfuadé 
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que  leur  réconciliation  fût  fincère  ; & quand  le 
premier  auroit  pu  fe  guérir  de  fes  défiances , & 
l’autre  de  fon  inconftance  & de  fa  légèreté  natu- 
relle , le  duc  de  Glocefter  avoit  trop  d’intérêt  à 
fouffler  entre  eux  le  feu  de  la  difcorde , pour 
laiffer  fubfifter  long-tems  leur  union.  Tous  les 
hiftoriens  conviennent  qu’il  préparoit  déjà  four- 
dement  les  moyens  de  s’affurer  la  couronne  après 
la  mort  du  roi.  C’étoit  une  entreprife  bien  diffi- 
cile , puifque  fes  deux  frères  aînés  avoient  des 
enfans  ; mais  il  y voyoit  de  la  pofîibilité  en  y 
travaillant  par  degrés.  Le  premier  étant  de  fe 
défaire  du  duc  de  Clarence , il  s’étoit  efforcé  de 
le  noircir  dans  l’efprit  du  roi  par  mille  aecufa- 
tions  qui  ne  pouvoient  manquer  de  vraisem- 
blance après  les  exemples  paffés.  La  reine  qui 
avoit  repris  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  de 
•fon  mari  , depuis  qu’elle  avoit  donné  deux 
princes  à l’Angleterre , fortifioit  continuellement 
fes  foupçons;  & le  duc  de  Clarence  naturelle- 
ment fier  & indifcret , avec  peu  de  génie , four- 
niffoit  à tous  momens  des  armes  contre  lui- 
même  par  l’imprudence  de  fa  conduite  &c  par  la 
liberté  de  fes  difcours. 

Il  y avoit  néanmoins  peu  d’apparence  que  fa 
perte  fût  fi  prochaine , lorfque  le  hafard  y donna 
lieu  par  une  aventure  qui  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  des  intérêts  fi  férieux.  Le  roi  étant  à la 
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chaffe  dans  le  parc  du  chévalier  Burdett , avec 
qui  le  duc  de  Clarence  étoit  lié  d’une  étroite 
amitié,  y tua  un  daim  blanc  que  ce  gentilhomme 
aimoit  beaucoup.  Cette  perte  fut  fi  fenfible  à 
Burdett , que  dans  le  premier  feu  de  fa  colère  , 
il  fouhaita , en  jurant  que  le  bois  du  daim  fut 
» dans  le  ventre  de  celui  qui  l’avdit  tué  ».  Cette 
ridicule  imprécation , qui  n’âuroit  paffé  dans  un 
autre  que  pour  un  emportement  puérile,  fut 
tournée  en  crime  de  haute  trahifon  dans  un  ami 
du  duc  de  Clarence.  En  deux  jours  Burdett  fut 
condamné  à mort  & exétltté  publiquement.  Le 
duc  étoit  alors  en  Irlande.  Ceux  qui  n’avoient 
follicité  le  fupplice  de  fon-ami  que  pour  lui 
donner  occafion  d’irriter  le  roi  par  quelque 
fauffe  démarche,  fe  hâtèrent  de  le  faire  avenir 
de  cet  évènement.  11  revint  furieux^  & ne  ména- 
geant perfonnè  à fort  arrivée  i il  néptocba  au 
rOi  même,  avec  la  dernière  hautèur  * d’âVoir 
manqué  de  confidération  pour  Un  frère  à qui  il 
étoit  redevable  de  fa  couronne.  Ce  trânfport 
étoit  peut-être  pardonnable  à l’amitié  ; mais  il  y 
joignit  des  menaces  fiinconfidérées,  qu’Eüouard 
ne  balança  point  à le  faire  arrêter.  Ses  ennemis, 
dont  le  pltis  dangereux  étoit  toujours  le  duc  de 
Glocefter  , eurent  foin  d’éloigner  du  confeil 
tous  ceux  qui  pouvoient  lui  être  favorables.  Ils 
drefsèrent  eux-mêmes  plufieurs  chefs  d’accufa- 
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tion , dont  les  principaux  regardoient  la  perfoimê 
du  roi.  Enfin , par  une  jufte  difpofition  du  ciel 
qui  deftinoit  tous  ces  princes  fanguinaires  à périr 
par  leurs  haines  & leurs  fureurs  mutuelles , il 
fut  condamné  à mourir;  &.tout  l’adouciffement 
que  le  roi  mit  à fa  fentence , fut  de  lui  abandon* 
ner  le  choix  du  fupplice. 

La  ducheffe  étoit  alors  en  Irlande , avec  deux 
jeunes  enfans  qu’elle  avoit  eus  de  fon  mariage. 
Ses  amis  eurent  le  tems  de  la  faire  avertir  du 
péril  de  fon  mari  avant  fa  condamnation , & fa 
diligence  fut  extrême  pour  aller  follicitcr  fa 
grâce.  Mais  fi  elle  fut  mortellement  affligée  d’ap- 
prendre en  arrivant  à Londres  que  fon  arrêt  étoit 
prononcé  , elle  s’abandonna  encore  plus  aux 
Iqj mes , en  apprenant  pour  quel  genre  de  fupplice 
il  s’étoit  déclaré.  Infenfible  en  apparence  aux 
horreurs  de  fon  fort , il  avoit  demandé  au  roi 
d’être  étouffé  dans  une  éuve  de  malvoifie.  La 
ducheffe  ayant  obtenu  la  liberté  de  le  voir  , 
n’omit  aucun  effort  pour  lui  faire  perdre  une  £ 
méprifable  réfolution  ; & dans  la  néceflité  où  il 
étoit  de  rendre  fa  vie  au  ciel , elle  eut  le  courage 
de  l’exhorter  à ne  pas  chercher  d’autre  voie  que 
celle  de  fes  pareils:  mais  fe  faifant  un  jeu  de  fon 
fupplice , il  la  preffa  inftamment  d’y  aflifter. 
L’affoibliffement  de  fes  forces  , caufé  par  la 
honte  & par  la  douleur  t la  difpenfa  de  ce  funefte 
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office.  Elle  refufa  même  d'entendre  les  circonf- 
tances  d'une  (cène  fi  odieufe , & pleurant  l’aveu* 
glement  autant  que  la  mort  d’un  mari  qu’elle 
avoit  toujours  tendrement  aimé  , à peine  at- 
• tendit-elle  le  rétabliffement  de  là  fanté  pour 
s’éloigner  de  l’Angleterre  avec  fes  enfans. 

Ce  récit  n’excita  dans  la  reine,  avec  une  vive 
pitié  pour  la  ducheffe , qu'une  refpeftueufe  ad- 
miration de  la  jufiice  du  ciel , qui  prenoit  foin 
de  la  venger.  Combien  ce  fentiment  n’auroit-il 
pas  augmenté , fi  pénétrant  dans  l’avenir  elle  eût 
pu  voir  tous  les  ennemis  & les  bourreaux  de 
fon  fang  tomber  fuccefiivement  fous  le  poignard 
les  uns  des  autres!  Mais  éloignant  au  contraire 
tout  ce  qui  pouvoit  réveiller  fa  haine , & cher- 
chant déformais  la  paix  du  coeur  dans  l’oubli 
même  de  fes  reffentimens , elle  s’efforça  par  fes 
difcours  & par  fon  exemple  d’infpirer  à la 
duchefTe  de  Clarence  les  mêmes  difpofitions. 
Elle  la  retint  fix  mois  auprès  d’elle,  & la  voyant 
affez  tranquille  pour  la  faire  fouvenir  de  l’intérêt 
de  fes  enfans,  qui  fembloit  demander  fon  retour 
en  Angleterre , elle  lui  confeilla  de  facrifier  les 
relies  de  fa  douleur  à leur  fortune , en  allant 
folliciter  pour  eux  les  faveurs  du  roi  leur, 
oncle. 

La  mort  de  René  rompit  enfin  l’unique  lien 
cpû  pût  attacher  Marguerite  au  commerce  des 
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hommes.  Après  lui  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs,  elle  ne  penfa  plus  qu’à  l’exécution  du 
deffein  qu’elle  avoit  forn?é  depuis  fi  long-tems 
de  fe  dérober  au  monde,  où  elle  ne  voyoit  plus 
rien  qui  fut  capable  de  l’arrêter.  Cependant* 
elle  crut  pouvoir  donner  quelque  préférence , 
dans  le  choix  d’un  tombeau , à la  province  d’An- 
jou , qu’elle  regardoit  particulièrement  comme 
l’héritage  de  fa  aiaifon , & oit  elle  avoit  regretté 
de  ne  pas  trouver  le  roi  fon  père  en  fortant  de 
fa  prifon.  Avec  fon  penchant , elle  eut  une  rai- 
fon  beaucoup  plus  forte  de  s’y  déterminer, 
dans  les  fecours  qu’elle  efpéroit  pour  le  refte  de 
fâ  vie , d’un  homme  dont  René  lui  avoit  vanté, 
en  expirant,  la  droiture  & la  fidélité.  C’étoitun 
vieux  gentilhomme  d’Anjou , nommé  Fignoles 
qui  avoit  des  biens  confidérables  dans  cette 
province  , & qui  ayant  paffé  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  au  fervice  du  roi  de  Sicile , ne 
fouhaitoit,  après  la  perte  d’un  fi  bon  maître, 
que  de  fe  retirer  danj  fes  terres  pour  y attendre 
tranquillement  la  mort,  fl  répondit  avec  empref- 
fement  à l’envie  que  Marguerite  lui  marqua  de 
prendre  le  même  chemin.  Mais  lorfqu’ellefefuî 
ouverte  à lui  de  fes  projets  de  folitude , il  lui 
repréfenta  avec  beaucoup  de  fagefTe  , qu’une 
réfolution  de  cette  nature  ne  convenoit  ni  à fon 
rang , ni  au  rôle  extraordinaire  qu’elle  avoit 
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foutenu  long-tems  avec  tant  de  gloire.  Ses  rai- 
ions  étoient  {impies.  « Ou  vous  prendrez  le 
h parti , lui  dit- il  x de  vous  aflujettir  tout  à fait 
h aux  loix  du  cloître , ou  vous  vous  bornerez 
» à vou^y  faire  une  retraite  qui  ne  changera 
» rien  au  genre  de  vie  que  la  bienféance  exige 
» d’une  reine.  Dans  le  premier  cas,  vous  ne 
» confidérez  point  affez  ce  que  votre  imagina- 
» tion  vous  prépare  de  tourmens  ; & dans  le 
» fécond  , vous  ne  voyez  pas  que  vous  ne 
. » cherchez  qu’à  vous  gêner  vous-même  & à 
» incommoder  les  autres  ». 

Quelque  impreflion  que  ce  raifonnement  pût 
avoir  faite  fur  fon  efprit , elle  n’étoit  point  del- 
tinée  par  la  providence  à fe  voir  dans  la  liberté 
de  fuivre  fon  inclination.  A peine  fut-elle  arrivée 
en  Anjou  , que  Louis  XI  lui  fit  propofer  une 
nouvelle  confirmation  du  teftament  de  René, 
par  un  aéle  authentique , tel  que  celui  que  Genlis 
& Raguenet  avoient  reçu  d’elle  à Rouen.  Cette 
propofition  , qui  fembloit  marquer  quelque 
doute  de  la  validité  de  fon  premier  a£le  & de  la 
difpofition  même  du  roi  fon  père , lui  fit  naître  , 
à l’inftigation  de  Vignoles , la  penfée  d’exami- 
ner fi  la  juftice  ne  l’autorifoit  pas  effe&ivement 
à revenir  contre  une  donation  fur  laquelle  on  ne 
l’a  voit  point  confultée , & qu’elle  a voit  lignée 
dans  des  c.irconfiances  ou  le  miférable  état  de  fa 
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fortune  lui  en  faifoit  une  loi.  Elle  ne  fe  flattoit 
pas  fans  doute  de  forcer  le  roi  à lui  reftituer 
malgré  lui  les  provinces  auxquelles  elle  avoit 
renoncé;  mais  la  penfion  qu’il  devoit  lui  donner 
en  échange  n’étant  pas  payée  atiffi  e^ftement 
que  le  prix  de  fa  rançon  l’avoit  été  au  roi  d’An- 
gleterre, Vignoles  lui  faifoit  efpérer  qu’un  peu 
de  réfiftance  ferviroit  du  moins  à rendre  Louis 
plus  fidelle , & peut-être  à lui  faire  augmenter 
une  indemité  qui  n’avoit  aucune  proportion  avec 
les  biens  qu’il  lui  enlevoit.  Ce  confeil  ne  tourna 
point  à fa  fatisfa&ion.  Les  commiflaires  que  le 
roi  lui  avoit  envoyés  ayant  marqué  à ce  prince 
qu’ils  trouvoient  quelque  difficulté  dans  l’exé- 
cution de  fes  ordres , en  reçurent  un  d’autant 
plus  mortifiant  pour  elle,  que  dans  l’efpérance 
de  tirer  quelque  fruit  de  fon  oppofition  , elle 
avoit  déjà  pris  des  engagemens  qui  fuppofoient 
plus  d’exaâitude  dans  le  paiement  de  fa  penfion. 
Le  roi  lui  fit  dire , qu’elle  oublioit  trop  tôt  de 
quelle  fituation  il  l’avoit  tirée  , & que  fi  elle 
regrettoit  la  fucceffion  de  fon  père , il  étoit  prêt 
à la  lui  reftituer,  mais  à condition  qu’elle  en 
iroit  jouir  à la  tour  de  Londres.  Il  fallut  changer 
de  langage,  & figner  un  nouvel  aûe,  qui  fut 
paffé  au  château  de  Reculée,  près  d’Angers,  le  *9 
Oftobre  1480. 

* Les  engagemens  qu’elle  avoit  pris,  & qui  la 
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jetèrent  dans  une  fuite  de  mouvemens  & d’em- 
barras fortoppofés  à fes  réfolutions,  regardoient 
les  comtes  de  Richemont  & de  Pembrook,  que 
le  duc  de  Bretagne  continuoit  de  faire  garder  à 
Vannes^  Ils  n’avoient  pu  ignorer  qu’elle  s’étoit 
rapprochée  d’eux , & fe  flattant  auffi  tôt  qu’ils  en 
pourroient  tirer  quelque  avantage,  ils  n’avoient 
pas  manque  de  lui  faire  demander  avec  fon 
amitié,  quelque  marque  de  l’intérêt  qu’elle  pre- 
noit  encore  à la  maifon  de  Lancaftre.  Outre  la 
médiocrité  de  leur  fortune , qui  la  porta  à leur 
promettre  un  fecours  annuel  en  forme  de  pen- 
fion  , ils  la  firent  informer  du  péril  auquel  ils 
étoient  expofés  continuellement  de  la  part 
d’Edouard.  Ils  avoient  eu  le  bonheur  d’eri  évi- 
ter un , dont  on  trouve  toutes  les  circonftances 
dans  Argentré , & qui  commençoità  leur  rendre 
la  fimplicité  du  duc  de  Bretagne  aufli  redou- 
table cfue  la  haine  & les  artifices  d’Edouard.  La 
trêve  qui  avoit  été  fouvent  violée  entre  l’An- 
gleterre & la  Bretagne  demandant  à être  renou- 
velée avec  des  conditions  plus  folides , le  roi 
avoit  pris  cette  occafion  pour  envoyer  des  am- 
baffadeurs  extraordinaires  au  duc  ; & l’on 
n’avoit  point  eu  de  peine  à rétablir  les  deux 
nations  dans  une  parfaite  intelligence.  Mais, 
après  les  difeuflions  d’intérêt , les  ambafladeurs 
j’étoient  ouverts  au  due  fur  le  principal  objet 
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de  leur  négociation.  Ils  lui  avoient  repréfenté 
« que  le  roi  leur  maître  défiroit  ardemment 
» d’éteindre  pour  jamais  le  feu  des  faâions , 

» qui  avoit  caufé  de  fi  longs  défordres  en  An- 
» gleterre  -;  que  la  maifon  de  Lancaftre  n’ayant 
»>  plus  d’autre  princes  que  le  comte  de  Riche- 
» mont , fon  deffein  étoit  de  le  marier  avec  une 
» de  fes  filles , pour  unir  les  deux  maifons  par 
» ce  mariage;  qu’il  le  prioit,  dans  cette  vue, 
» de  lui  envoyer  le  comte  * à qui  il  lui  tardoit 
» de  donner  des  preuves  de  fon  affedion  , qui 
» fiffent  connoître  à tous  fes  peuples  le  défir 
» qu’il  avoit  de  les  rendre  heureux  par  une 
» tranquillité  inaltérable  ».  Le  duc  de  Bre- 
tagne , porté  par  fa  candeur  naturelle  à juger 
favorablement  de  celle  d’autrui , ne  foupçonna 
point  Edouard  de  cacher  un  odieux  deffein 
fous  ces  apparences  de  modération.  Il  fit  re- 
mettre le  comte  de  Richemont  aux  ambaffa- 
deurs , qui  fe  hâtèrent  de  partir  avec  leur  proie 
pour  aller  s’embarquer  à Saint-Malo. 

Mais  ce  jeune  prince  n’avoit  pas  négligé  fi 
long-tems  de  s’échapper  de  fa  prifon , fans  y être 
retenu  par  des  chaînes  plus  puiffantes  que  celles 
du  duc.  Il  étoit  amoureux  d’une  fille  de  fa  na- 
tion,dont  la  famille  fe  trou  voit  établie  à Vannes; 
& cette  pafiion  le  rendoit  fourd  depuis  long- 
£ems  à toutes  les  inffances  du  comte  de  Pem 
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broock,  qui  l’avoit  prefle  mille  fois  de  profiter 
de  la  facilité  qu’ils  avoient  continuellement  à 
s’évader.  Cette  fille,  qui  étoit  d’une  naiffance 
commune , 6c  qui  fe  nommoit  £«,  pénétra  l’ar- 
tifice d’Edouard , en  fe  voyant  enlever  fon 
amant.  Elle  engagea  fon  père  à fe  rendre  avec 
la  dernière  promptitude  à la  cour,  oïl  il  repré- 
fenta  au  duc  « que  la  démarche  qu’il  venoit  de 
» faire  le  couvroit  d’une  étemelle  infamie  ; fans 
» compter  que  fa  confcience  ne  lui  permettoit 
» pas  de  livrer  un  prince  qui  fe  "çroyoit  en  fû- 
» reté  fous  fa  proteélion , à fon  plus  mortel  en- 
» nemi  ».  Ce  difcours  fit  ouvrir  les  yeux  au  duc. 
Il  fit  partir  fur  le  champ  Pierre  Landais  pour 
Saint-Malo , avec  ordre  d’employer  jufqu’à  la 
force  pour  tirer  le  comte  de  Richemont  des 
mains  des  ambafladeurs , s’il  pouvoit  faire  aflex 
de  diligence  pour  prévenir  leur  embarquement. 
Ceux'  qui  ont  accufé  le  duc  de  s’être  laiflé  gagner 
par  une  groffe  fomme  qu’il  avoit  reçue  d’E- 
douard , & de  n’avoir  changé  de  fentiment  que 
par  la  force  de  fes  remords , n’ont  pas  fait  atten- 
tion que  fi  les  ambafladeurs  euflent  employé 
cette  voie  pour  féduire  le  maître,  elle  leur  au- 
ioit  réuffi  bien  plus  facilement  avec  un  miniftre 
aufli  corrompu  que  Pierre  Landais,  qui  étoit 
en  même-tema  fon  favori.  Cependant,  étant 
arrivé  à Saint  - M^lo , dans  le  moment  où  les 
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ambaffadeurs  alloient  s’embarquer , il  les  fît 
avertir  de  la  part  du  duc , qu’il  lui  reftoit  quel- 
qu’affaire  importante  à leur  communiquer  ; & 
tandis  qu’il  étoit  en  conférence  avec  eux , les 
gens  de  fa  fuite,  à qui  il  avoit  donné  fes  ordres 
pour  faire  évader  les  deux  prifonniers , les  con- 
duilirent  dans  une  églife.  Il  fuffifoit  qu’ils  biffent 
hors  des  mains  de  leurs  raviffeurs,  pour  n’a- 
voir rien  à redouter  dans  une  ville  qui  étoit 
foumifeau  duc.  Les  ambaffadeurs  fe  plaignirent 
amèrement  «Ravoir  été  trompés  : mais  après 
quelques  excufes  frivoles,  on  leur  répondit  net- 
tement que  le  duc  de  Bretagne  ayant  fait  de 
nouvelles  réflexions  fur  la  démarche  oii  il  s’é- 
toit  laiffé  engager,  avoit  compris  qu’il  ne  pou- 
■voit livrer  le  comte  au  roi  fans  fe  perdre  d’hon- 
neur , & qu’il  promettoit  feulement  de  le  faire 
garder  avec  tant  de  foin , qu’Edouard  n’auroit 
rien  à craindre  de  fes  entreprifes. 

Vannes  continua  d’être  fa  prifon  ;mais  le  périt 
dont  il  étoit  forti  fi  heureuferaent,  pouvant  fe 
renouveler  par  d’autres  voies  , le  comte  de 
Pembroock  conjuroit  Marguerite  de  joindre  fes 
inlîances  aux  tiennes  pour  engager  le  prince  à fe 
mettre  en  fureté  par  une  fuite  prudente , & la 
prioit  même  de  favorifer  ce  deffein  par  les  fe- 
cours  qu’elle  pouvoit  leur  procurer  aifément  à 
ff  peu  de  diftance  de  la  Bretagne.  Elle  ne  refufa 
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point  de  leur  rendre  ce  fervice;mais  la  diffi- 
culté étoit  de  le  faire  accepter  au  comte  de  Ri- 
chemont,ou  plutôt  de  le  faire  renoncer  à une 
paillon  qui  fembloit  le  rendre  également  infen- 
fible  aux  bienféances  de  fon  rang  Sc  au  foin  de 
fa  vie.  Après  quantité  d’efforts  inutiles , dont  le 
prince  fe  défendoit  par  des  raifons  prifes  de  fa 
grandeur  d’ame  , & de  l’opinion  qu’il  avoit  de 
la  générofité  du  duc  de  Bretagne , ce  fut  la  reine 
qui  propofa  elle-même  aucomte  de  Pembroock 
de  faire  partir  fecrètcmcnt  Catherine  Lée  pour 
le  lieu  où  il  vouloit  conduire  fon  neveu,  & de 
donner  enfuite  à ce  prince,  pour  motif  de  fon 
propre  départ,  l’efpérance  de  la  rejoindre.  Il 
ne  fut  pas  aifé  de  la  faire  entrer  dans  un  projet 
dont  elle  appréhendoit  quelque  tache  pour  fon 
honneur.  Malgré  la  tendrefle  dont  elle  ne  fe  dé- 
fendoit  point  pour  fon  amant , elle  ne  lui  avoit 
accordé  jufqu’alors  aucun  avantage  fur  elle;  & 
foit  que  l’exemple  d’Elifabeth  Woodwille  exci- 
tât fa  préfomption  , foit  qu’elle  voulût  faire 
prendre  plus  de  force  aux  fentimens  du  jeune 
comte  pourenafîùrer  la  durée , elle  fe  coutenoit 
dans  une  modeftie  qui  fervoit  de  jour  en  jour  à 
les  accroître.  Cependant , elle  fe  rendit  à l’au- 
torité de  fon  père , qui  étoit  difpofé  à tout  facri- 
fîer  pour  un  prince  qu’il  regardoit  comme  fon 
xou Etant  partie  fous  fa  conduite,  ce  fut  à la 
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reine  même  que  le  comte  de  Pembroock  les 
adrefla,  & dans  les  excufes  qu’il  en  fit  à cette 
princefle , il  lui  marquoit  que  fon  neveu  & lui 
ne  feroient  pas  deux  jours  à les  rejoindre. 

Marguerite  éteit  alors  au  château  de  Dam- 
pierre,  qui  appartenoit  à Vignoles.  Si  elle  fut 
furprife  que  le  comte  l’eût  choifie  pour  dépofi- 
taire  de  Lee  & de  fa  fille,  elle  n’en  reçut  pas 
cette  jeune  perfonne  avec  moins  de  bonté  & 
d’admiration.  C’étoitwu  comte  de  Richemont 
qu’elle  croyoit  devoir  le  premier  de  ces  deux 
fentimens;  mais  la  confidération  du  comte  ne 
déroboit  rien  de  l’autre  à Catherine  Lée , que 
Marguerite  trouva  digne  de  toute  la  paffion 
qu’elle  avoit  infpirée  au  premier  prince  d’An- 
gleterre. Les  témoignages  qu’on  avoit  de  fa  fa- 
geffe  lui  faifant  joindre  l’eftime  à l’inclination , 
non  feulement  elle  confentit  à la  garder  auprès 
d’elle , mais  elle  prit  un  intérêt  à fa  conduite  & 
à fa  fortune , qui  fervit  dans  la  fuite  à la  rendre 
une  des  plus  heureufes  femmes  de  fon  tems. 
Huit  jours  entiers  fe  paffèrent , fans  qu  bn  en- 
tendît parler  du  comte  de  Pembroock.  La  reine 
inquiète  envoya  fecrètement  Vignoles  à Vannes. 
Il  revint  avec  de  fâcheufes  nouvelles.  Les  deux 
comtes  ayant  manqué  de  précautions  dans  les 
préparatifs  de  leur  fuite , avoient  été  arrêtés  par 
les  gardes  qui  les  obfervoient  ; êt  le  duc  de 
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Bretagne,  irrité  de  leur  entreprife,  les  avoit 
fait  tranfporter  dans  l’ile  d’Oueffant  , où  ils 
étoient  gardés  avec  une  rigueur  qu’il  n’avoit 
jamais  marquée  pour  eux  pendant  leur  féjour  à 
Vannes.  Leur  perte,  à laquelle  il  fembloit  que 
le  duc  voulut  contribuer  lui-même  par  la  faci- 
lité qu’il  donnoit  au  premier  vaifleau  d’Angle- 
terre de  les  enlever  dans  une  prifon  fort  mal 
défendue , alarma  fi  vivement  la  reine , qu’elle 
fe  reprocha  d’avoir  pris  trop  de  part  à des  inté- 
rêts qui  n’étoient  plus  propres  qu’à  troubler 
fon  repos.  Quels  rapports  avoit-elle  déformais 
avec  la  mailon  de  Lancaftre  & la  fucceflion 
d’Angleterre?  étoit-ce  l’efpoirde  fe  voir  rétablie 
dans  des  droits  qu’elle  avoit  abandonnés  ? étoit- 
ce  l’ambition  ou  la  vengeance,  qui  pouvoient 
lui  faire  fouhaiter  une  révolution  favorable  au 
jeune  comte  ? Elle  avoit  enféveli  toute  fa  haine 
à la  Tour,  pendant  cinq  années  qu’elle  y avoit 
paffées  à rétablir  la  paix  dans  fon  cœur  ; 6c  le 
féjour  qu’elle  avoit  fait  en  Provence  , avoit 
achevé  de  calmer  toutes  fes  pafliohs.  Pourquoi 
s’expofer  en  faveur  d’autrui  à de  nouvelles  agi- 
tations, qu’elle  n’auroitpas  voulu  reffentir  pour, 
elle-même  ? 

Cependant , fa  générofité , plus  forte  que 
toutes  ces  réflexions,  ne  lui  permit  point  d’a- 
bandonner un  jeune  prince  à qui  elle  ne  voyott 
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plus  d’autre  reffource  que  fon  fecours.  Vignoles 
étoit  un  homme  d’expérience , qui  avoit  accom- 
pagné dès  fa  jeuneffe  le  roi  de  Sicile  dans  toutes 
fes  guerres.  Elle  le  chargea  d’employer  tout  ce 
qu’il  pourroit  trouver  d’expédiens  dans  fa  pru- 
dence  & dans  fon  courage  pour  délivrer  les 
deux  comtes.  Lée  s’offrit  à l’accompagner.  Ils 
partirent  avec  peu  de  gens , dans  la  crainte  de 
le  trahir  par  les  moindres  apparences  ; & 
s’étant  fournis  d’une  (omme  condérable  , qui 
pouvpit  leur  faire  trouver  au  befoinun  vaiffeau 
& des  foldats,  ils  fe  rendirent  à la  Rochelle  j,  ' 
d’où  il  leur  futaifé  de  gagner  l’île  d’Oueflant. 

La  feule  place  de  l’ile  qui  fut  capable  de 
quelqqe  défenfe  étoit  le  château  où  les  deux 
comtes  ■ étaient  renfermés.  Vignoles  n’a  voit 
pris  avec  lui  que  dix  homqies,  parce  qu’il  fair 
foit  plus  de  fond  fur  fon  adreffe  que  fur  la  force 
ouverte.  S’étant  informé,  fans  affeclation,de  tout 
ce  qui  nepoiivoit  être  inconnu  aux  habitansde 
î’île , il  apprit:  que  la  garnifbn  étoit  compofée 
de  foixante  Hommes,  &que  les  deux  comtes, 
à qui  l’on  accordait  quelquefois  la  liberté  de 
chaffer , ne  fortoient  jamais  fans  les  avoir  à leur- 
fuite.  Il  n’en  efpéra  pas  moins  de  les  enlever^,, 
dès  la  première  fois  qu’ils,  fortùoient  du  châ- 
teau. S’étant  déguifé  en  payfan,  il  fît  rentrer  fe$ 

gçns  daqs  fon  y aUfeau  , . ay  eq  ordre  d4e  fe  tenir 
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prêts  à s’éloigner  du  rivage  au  premier  ligne.  U 
S’aflùra  par  fes  largeffes  de  la  difcrétion  de  quel- 
ques payfans  qui  habitoient  la  côte , & leur  fai- 
fant  tenir  trois  çhevaux  prêts  derrière  une  haie 
qui  fervoit  à les  cacher , il  attendit  le  moment 
où  il  verrait  les  portes  du  château  s’ouvrir. 
Les  deux  comtes  parurent.  Il  n’eut  pas  de  peine 
à fe  faire  çonnoître  d’eux  pour  un  homme  qui 
cherchoità  lesfervir.  Deux  mots  d’explication 
leur  firent  comprendre  ce  qu’ils  avoient  à faire 
pour  le  féconder.  Ils  furent  plutôt  à cheval  que 
leurs  gardes  ne  s’en  apperçurent , & gagnant 
auffi-tôt  le  bord  de  la  mer  avec  leur  guide , ils 
s’embarquèreot  fans  avoir  trouvé  le  moindre 
obftacle. 

Mais,  par  unhafard  fort  étrange,  dans  le  tems 
où  les  matelots  s’agitoient  pour  mettre  à la 
voile , & où  les  deux  comtes,  qui  avoient  gagné 
le  vaiiïeaii  dans  une  chaloupe , reçevoient  les 
félicitations  de  Lée  & de  Vignoles , une  barque 
platte , partie  du  port  voifin , amenoit  dans  Pile 
foixante  fpldats , qui  venoient  relever  la  garni- 
fbn  du  château.  Il  fut  impoffible  aux  matelots 
de  faifir  le  vent  avec  affez  de  diligehce  pour- 
(urpaffer  celle  des  rames. . La  curiofité  feule 
porta  d’abord  les  officiers  de  cette  troupe  3 
s’approcher  du  vaiffeau  : mais  étant  montés  à 
fcqrd  ? l’embarras  dé  ceux  qui  fQrçoient  les  dçu& 
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comtes  à fe  cacher , & bientôt  la  vue  des  foldats 
de  llle,  qui  parurent  en  troupe  fur  le  rivage, 
leur  firent  juger  qu’ils  avoient  befoin  de  quel- 
que précaution.  Une  légère  réfiftance  les  auroit 
d’abord  écartés , fi  les  deux  feigneurs  n’euflent 
point  été  fans  armes , & fi  Vignoles  n’eut  pas 
cru  que  la  prudence  les  obligeoit  à fe  cacher.  Il 
fut  trop  tard  pour  fonger  à fe  défendre  lorfque 
le  vaifleau  fut  rempli  de  foldats , qui  apprirent 
par  les  cris  de  ceux  qui  étoient  à terre,  que 
c’étoit  le  comte  de  Richemont  qui  leur  échap- 
poit. 

Il  fut  conduit  au  duc  de  Bretagne  av^f  Vi- 
gnoles & tous  fes  gens.  L’indignation  du  duc 
fut  fi  vive  à la  première  nouvelle  qu’il  eut  de 
leur  hardieffe , qu’il  les  eût  envoyés  fur  le  champ 
au  fupplice,  s’ils  ne  s’étoient  fait  connoître  pour 
des  domeftiques  de  la  reine  Marguerite,  qui 
n’avoient  formé  leur  entreprife  que  par  fes 
ordres.  Lée  feul  étoit  fon  fujet.  Il  ordonna 
qu’on  lui  fit  fon  procès  avec  la  dernière  rigueur; 
& s’étant  fait  préfenter  les  deux  comtes , il  les 
menaça  de  les  envoyer  dans  une  prifon  plus 
fûre  en  Angleterre.  Mais  le  jeune  cwhte  lui  re- 
procha d’un  ton  ferme  , l’abus  qu’il  faifoit  delà 
force , pour  lui  impofer  un  joug  qu’il  n’étoit 
obligé  de  fouffrir  par  aucune  loi  ; & lui  faifant 
honte  de  la  foumifiion  qu’il  marquoit  pour 
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Edouard , il  le  ramena  par  degrés  à des  fenti- 
mens  fi  modérés , qu’après  s’être  retranché  fur 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  roi  d’Angleterre, 
il  lui  promit  de  le  renvoyer  à Vannes,  s’il  vou- 
loit  lui  engager  la  Tienne  d’y  vivre  avec  autant 
de  tranquillité  qu’il  y avoit  vécu  jufqu’alors. 
Le  comte,  qui  s’attendoit  à rentrer  dans  une 
prifon  plus  étroite  que  celle  dont  il  étoit  forti , 
Te  garda  bien  de  rejeter  cette  propofition  ; mais 
foutenant  le  ton  qui  lui  avoit  fi  heureufement 
réuffi,  il  répondit  au  duc , que  p#ir  mettre  quel- 
qu’égalité  dans  les  conditions,  il  falloit  donc 
qu’il  s’engageât  lui-même  à ne  jamais  abufer  du 
pouvoir  qu’il  avoit  fur  lui  pour  le  remettre  entre 
les  mains  d’Edouard.  Il  y avoit  dans  cette  .de- 
mande tant  de  juftice,  que  le  duc  en  fut  frappé; 
Il  s’engagea  par  ferment  à ne  fe  rendre  jamais 
coupab  le  d’une  fi  baffe  trahifon  ; & pour  ache- 
ver de  fatisfaire  le  comte,  il  lui  accorda  la  grâce 
de  Lée. 

Il  falloit  effe&vement  que  les  deux  comtes 
fuffent  bien  peu  contraints  dans  leur  prifon  de 
Vannes,  puifque  le  malheur  qu’ils  avoient  eu 
d’être  arréits  , en  voulant  prendre  la  fuite , n’é- 
toit  venu  que  de  l’imprudence  groflière  de  quel- 
ques-uns de  leurs  gens,  &C  qu’avec  un  peu  plus 
de  ménagement , ils  fe  procurèrent  dans  la  fuite 
les  moyens  de  faire  plufieurs  fois  le  voyage 
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d’Anjou.  Outre  les  précautions  qu’ils  prirent 
toujours  pour  cacher  leur  abfence , ils  eurent 
foin  qu’on  ne  pût  leur  reprocher  d’avoir  violé 
leur  engagement.  Il  confiftoit  à demeurer  fidel- 
lement  fous  la  garde  & la  prote&ion  du  duc  de 
Bretagne.  Loin  de  penfer  à s’y  fouftraire , l’un 
demeuroit  toujours  à Vannes  dans  l’abfence  de 
l’autre , autant  pour  être  le  garant  de  fon  retour , 
que  pour  déguifer  mieux  la  liberté  qu’ils  s’ac- 
cordoient  fucceflivement.  Ainfi,  l’on  peut  s’i- 
maginer qu’ils* n’étoient  gardés  que  lorfqu’ils 
s’écartoient  de  leur  demeure,  & qu’avec  un 
peu  d’adreffe , il  leur  étoit  d’autant  plus  aifé  de 
s’échapper  alternativement  , que  le  moindre 
prétexte  d’incommodité  pouvoit  perfuader  que 
l’un  gardoit  fon  appartement,  lorfqu’on  voyoit 
paroître  l’autre.  Aulli  tous  les  hiftoriens  ne  don- 
nent-ils point  d’autre  idée  de  leur  prifon. 

L’ufage  qu’ils  firent  de  cette  facilité  à vifiter 
la  reine,  rendit  bientôt  la  retraite  de  cette  prin- 
çeffe  comme  le  centre  de  tous  les  defleins  qui 
furent  formés  en  faveur  de  la  maifon  de  Lan- 
caftre.  Ce  futde-là  que  le  comte  deRichemont, 
fenfible  à l’infortune  du  comte  d’Oxford , qui 
étoit  toujours  étroitement  refferré  au  château 
de  Hames,  & prévoyant  l’utilité  qu’il  auroit 
tôt  ou  tard  à tirer  de  fes  fervices , envoya  Lee 
& Vignoles  pour  tenter  de  lui  ouvrir  les  portes 
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de  fa  prifon.  Il  y étoit  chargé  de  fers,  & dans  un 
état  qui  juflifie  bien  la  haine  qu’il  porta  toute  fa 
vie  à Edouard  & à tout  fon  fang.  Vignoles,  pour 
fatisfaire  non-feulement  l’héritier  des  Lancaflres,' 
mais  la  reine  meme,  qui  ne  devoit  pas  moins  de 
reconnoiffance  que  lui  au  comte  d’Oxford , eut 
la  confiance  de  paffer  plufieurs  mois  aux  envi- 
rons de  Hames , occupé , fans  affeélation , à fe 
lier  avemie  gouverneur  du  château , & avec 
tous  fes  gens.  Il  obtint  aifément  dans  cette  fami- 
liarité la  permUIion  de  voir  le  comte  ; mais 
n’ayant  pu  trouver  un  moment  favorable  pour 
lui  apprendre  le  fervice  qu’il  cherchoit  à lui  ren- 
dre, il  forma  fur  d’autres  circonflances  un  projet 
dont  le  fuccès  lui  parut  certain.  Ayant  remarqué 
que  les  jours  de  fêtes,  on  amenoit  le  comte  & 
quelques  autres  prifonniers  dans  une  chambre 
voifine  de  la  chapelle,  pour  y entendre  la  meffe,' 
il  ne  douta  point  qu’il  ne  fe  trouvât  quelqu’un 
parmi  eux  qui  entendît  la  langue  latine.  Il  gagna 
le  prêtre  par  une  groffe  fomme , & à la  place  de 
l’épitre  ou  de  l’évangile , il  lui  fit  réciter  un  avis 
en  latin  aux  prifonniers , de  fe  tenir  prêts  à fe-; 
conder  les  efforts  qu’on  entreprendroit  un  cer- 
tain jour  pour  leur  liberté.  On  ne  les  amenoit  à 
la  meffe  qu’après  avoir  pris  foin  de  leur  mettre 
des  entraves  aux  mains;  mais  comme  fi  cette 
précaution  eût  été  fufiifante  à l’égard  de  cinq  ou 
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fix  perfonnes,  dont  la  fou  million  paroiffoit  tour- 
née en  habitude  s on  les  abandonnoit  feuls  à leur 
dévotion.  Ils  ne  manquèrent  point  de  s’aider 
mutuellement  de  toute  leur  adreffe  pour  fe  dé- 
faire de  leurs  chaînes.  Vignoles  & Lée , qui 
avoient  fait  toutes  leurs  obfervations,  s’étoient 
chargés  de  courtes  épées  & d’armes  à feu , qu’ils 
tenoient  cachées  fous  leurs  manteaux. Iis fortirent 
fucceflivement  de  4 chapelle  pour  laÉàiftribuer 
aux  prifonniers  ; & l’ufage  où  l’on  etoit  de  les 
voir  au  château , éloignant  toutes  les  défiances, 
ils  eurent  toute  la  liberté  qu’ils  avoient  efpérée 
pour  gagner  la  porte  de  leur  chambre.  Enfin , par 
une  hardieffe  dont  la  fuite  eft  beaucoup  moins 
vraifemblable,  ou  qui  doit  faire  fuppofer  du 
moins  que  le  château  d!  Hames  étoit  fort  mal 
gardé,  ils  fe  faifirent  du  gouverneur  & des 
gardes , fans  avoir  fait  d’autre  emploi  de  leurs 
armes  que  de  les  menacer,  & ils  partagèrent 
tous  le  bienfait  qui  n’étoit  deftiné  que  pour  le 
comte  d’Oxford.  Ayant  été  pourfuivis  néan- 
moins avec  beaucoup  de  diligence , le  comte  fe 
fépara  de  Vignoles  en  fuyant,  & ne  le  rejoignit 
qu’en  Anjou. 

L’arrivée  de  ces  nouveaux  hôtes  apportoit 
toujours  à la  reine  quelque  renouvellement  de 
douleur,  par  les  fouvenirs  que  leur  préfence 
fk  leur  entretien  fervoient  à lui  faire  rappeler. 
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Mais  renfermant  fa  triftefle  dans  le  fond  de  fon 
cœur , elle  ne  leur  rendoit  pas  moins  les  bons 
offices  qui  dépendoient  de  fon  crédit  & de 
fes  foins.  Le  roi  d’Angleterre  en  fit  des  plaintes 
à Louis  XI,  qui  répondit  froidement  à fon 
ambafladeur  , qu’il  ne  pouvoit  priver  la  reine 
du  plailir  de  recevoir  8c  d’obliger  fes  anciens 
amis.  Cependant  elle  craignit  peu  de  chagriner 
le  comte  de  Richemont  entraverfanfcfes  amours. 
L’affe&ion  qu’elle  avoit  conçue  pour  Catherine 
Lée  lui  faifoit  fouhaiter  pour  cette  fille  un 
fort  digne  de  fon  efprit  8c  de  fa  beauté  ; elle 
lui  repréfenta  fi  vivement  le  tort  qu’elle  fe 
feroit  en  nourriffant  la  paffion  d’un  jeune  prince 
qui  ne  pouvoit  lui  en  donner  de  preuve  hono- 
rable pour  fa  vertu , qu’elle  lui  fit  prendre  une 
ferme  réfolution  de  ne  plus  l’écouter.  La  dou- 
leur du  comte  n’ébranla  point  ce  généreux  pro- 
jet; ôc  lorfqu’il  fit  éclater  fes  plaintes,  Mar- 
guerite fe  chargea  de  lui  faire  confidérer  elle- 
même  que  ne  pouvant  chercher  que  de  l’amu- 
sement dans  la  fédu&ion  d’une  fille  de  mérite 
c’étoit  refpefter  trop  peu  l’honneur  8c  la  ver- 
tu , que  de  faire  un  fi  précieux  facrifice  à fes 
plaifirs.  Il  ne  fe  rebuta  pas  néanmoins  dans 
fes  pourfuites , &C  les  voyages  qu’il  continuoit 
de  faire  en  Anjou  produifoient  toujours  quel- 
que marque  éclatante  dç  fes  fentimens.  Lecomte 
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de  Pembroock,  qui  fouhaitoit  de  lui  occupé? 
agréablement  l’efprit  & le  cœur,  pour  difiïper 
l’ennui  de  fa  fituation , favorifoit  (on  penchant 
par  fon  approbation  & par  fes  fervices.  Il 
. avoit  gagné  Lée.  Le  doyen  de  Tours , Frère  de 
Vi  gnôles  * s’étoit  laifle  engager  aufli  dans  les  » 
intérêts  du  prince.  Soit  que  les  deux  comtes 
euffent  deffein  de  tromper  Catherine  par  quel- 
que impof^re , foit  qu’ils  fe  promirent  de 
rompre  aifément  un  mariage  auquel  ils  ne  fe 
propofoient  pas  d’apporter  beaucoup  de  for- 
malités, ils  étoient  convenus  avec  Lée  qu’il 
prefferoit  lui-même  fa  fille  de  recevoir  la  main 
du  comte  , 8c  le  doyen  étoit  difpofé  à les  unit 
par  fa  bénédiâion.  Des  offres  fi  férieufes  & 
propofées  par  la  bouche  d’un  père,  firent  une 
puiffante  imprelîîon  fur  l’efprit  de  Catherine. 

Le  jour  fut  marqué  pour  la  cérémonie  ; & quoi* 
que  le  comte  de  Pembroock  ne  pût  être  en 
Anjou  avec  le  jeune  prince , fon  confentement 
devoit  fuppléer  à fa  préfence.  Mais  Catherine , 
arrêtée  par  un  mouvement  de  reconnoiffance 
pour  les  bontés  de  la  reine , ou  peut-être  paf 
la  crainte  de  fon  reflentiment , n’ofa  terminer 
cette  fcène  fans  l’en  avoir  informée.  C’étoit 
rendre  tant  de  préparatifs  inutiles.  Marguerite 
lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  fon  illufion , & dans 
le  mécontentement  qu’elle  reffentit  contre  Lée 
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& le  doyen  de  Tours , elle  les  bannit  pendant 
quelque  tems  de  fa  préfence.  Aux  plaintes  &C 
aux  foupirs  du  comte,  elle  répondit  par  une 
propolition  fi  adroite , qu’en  le  mettant  dans 
l’impuiffance  de  répliquer , elle  fe  fit  de  nou» 
velles  armes  de  fon  embarras  & de  fon  filence 
pour  fortifier  la  fageffe  de  Catherine.  Voulez- 
vous  prendre  le  parti , dit-elle  à ce  prince,  de 
l’époufer  ouvertement , c’eft-à-dire , à la  face 
de  l’Angleterre  & de  la  France,  pour  qui  le 
mariage  d’un  homme  tel  que  vous  ne  doit 
point  être  un  my ftère  ? Vous  verrez  finir  auffi- 
tôt  mes  oppofitions.  Le  jeune  comte , épou- 
vanté de  cette  offre  , & n’ofant  même  en  mar- 
quer fa  penfée  dans  l’abfence  du  comte  de 
Pembroock , demeura  fi  long- tems  à répondre , 
que  Catherine  crut  fentir  elle -même  qu’on 
n’avoit  penfé  qu’à  la  tromper. 

Des  affaires  plus  importantes  interrompirent 
bientôt  cette  galante  intrigue  , & lui  firent 
prendre  enfuite  un  autre  cours.  Avant  que  le 
jeune  comte  fût  retourné  à Vannes , un  An- 
glois,  dont  la  reine  fe  remit  le  nom  & le 
vifage , s’étant  préfenté  à elle , & lui  ayant 
demandé  une  audience  particulière  , lui  remit 
les  lettres  de  plufieurs  feigneurs  qui  l’avoient 
député  en  Anjou  pour  intéreffer  cette  princefle 
dans  une  grande  entreprife.  11  devoit  fe  rendre 
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enfuite  en  Bretagne  avec  d’autres  lettres  dont 
il  étoit  chargé  pour  les  comtes  de  Richemont 
& de  Pembroock  , qui  étoient  le  principal 
objet  de  fon  voyage.  Les  deux  comtes  ne  ren- 
dant jamais  vifite  à la  reine  qu’avec  beaucoup 
de  mefures,  & fous  des  noms  fuppofés,  il 
ignoroit  que  le  premier  fut  fi  près  d’elle.  Mais 
on  ceffa  bientôt  de  lui  en  faire  un  myftère  * 
lorfque  Marguerite  eut  appris  par  fes  lettres 
le  fujet  de  fa  commiflion. 

L’une  étoit  de  Morton , évêque  d’Ely , an- 
cien confeiller  de  Henri  VI , qui  avoit  confervé 
fon  emploi  depuis  le  rétabliffement  d’Edouard , 
mais  dont  le  cœur  n’en  étoit  pas  moins  fidelle 
à la  maifon  de  Lancaftre.  Il  avoit  une  partie 
de  fa  famille  dans  le  pays  de  Galles,  vers  le 
château  de  Brecknock,  principale  terre  du 
duc  de  Buckingham , ce  qui  lui  donnoit  occa- 
fion  de  vifiter  fouvent  ce  feigneur.  Morton 
étoit  célèbre  en  Angleterre  par  fon  efprit  & 
fon  favoir.  Sa  naiffance  étoit  fi  baffe  qu’il 
n’avoit  pu  devoir  fon  élévation  qu’à  fon  mé- 
rite. Le  duc  étant  porté  par  fon  propre  goût 
à le  traiter  avec  la  diftinétion  dont  fes  talens 
le  rendoient  digne , l’avoit  vu  familièrement 
dans  un  féjour  de  quelques  mois  qu’il  avoit 
fait  à Brecknock , & leurs  entretiens  étant 
tombés  néceflairement  furies  intérêts préfens  de 
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la  nation,  l’habile  prélat  s’étoitjinfinué  fi  adroi- 
tement dans  fa  confiance , qu’il  avoit  pénétré 
le  fond  de  fes  fentimens.  La  cour  d’Angleterre 
avoit  peu  de  feigneurs  aufli  diftingués  que  le 
duc  par  la  naiffance  & les  qualités  perfonnelles» 
Il  avoit  rendu  au  roi  Edouard  des  fervicesim- 
portans , dont  il  ne  croyoit  point  que  la  dignité 
de  grand  connétable  du  royaume  fût  une  aflez 
haute  récompenfe.  Haftings  & Stanley  parta- 
geoient  une  faveur  qu’il  auroit  voulu  pofféder 
feul  ; & pour  comble  de  dégoût , la  reine , 
qui  faifoit  profeflion  de  foutenir  la  nouvelle 
nobleffe  contre  l’ancienne  , lui  avoit  fait  man- 
quer l’héritage  de  la  maifon  d’Héreford , auquel 
il  fe  croyoit  des  droits  inconteftables.  En  s'ou- 
vrant à Morton  , il  lui  confefla  non-feulement 
fon  averfion  pour  Edouard,  mais  encore  le 
regret  qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  reffentir 
d’être  entré  dans  le  complot  du  duc  de  Glo- 
cefter  pour  enlever  la  couronne  à ce  prince 
ou  à fes  enfans.  Ce  qu’il  regrettoit  n’étoit  pas 
le  mal  qui  devoit  tomber  fur  Edouard  ; mais 
n’ayant  pas  plus  de  raifon  d’aimer  le  duc  fon 
frère,  il  s’affligeoit  de  la  néceflité  où  le  ré- 
duifoit  fa  haine  , de  ne  pouvoir  fe  venger  de 
l’un  qu’en  s’attachant  aux  intérêts  de  l’autre. 
Il  avoit  promis  au  duc  de  fe  tenir  prêt  à le 
féconder,  foit  qu’il  prit  le  parti  de  lever  le 
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mafque  pour  attaquer  ouvertement  le  roi,  foit' 
<ju’attendant  fa  mort , il  regardât  comme  une 
entreprife  plus  aifée  de  détrôner  fes  enfans. 
La  fanté  d’Edouard  ne  lui  promettoit  plus  une 
longue  vie.  Il  étoit  fi  fenfible  à la  honte  d’avoir 
été  joué  par  Louis  XI , qui  venoit  de  conclure 
le  mariage  du  dauphin  avec  Marguerite  d’Au- 
triche , qu’il  dépérifioit  de  jour  en  jour.  La 
princeffe  fa  fille  avoit  été  élevée  fi  ouvertement 
dans  l’efpérance  d’époufer  ce  prince  , que  les 
anglois  la  nommoient  déjà  madame  la  dauphine; 
& quand  Edouard  fe  fouvenoit  que  c’étoit  par 
cette  promefie  qu’il  s’étoit  laififé  perfuader 
de  ramener  fon  armée  de  France,  fans  avoir 
tir^  l’épée  , il  entroit  dans  des  tranfports  qui 
avoient  fait  craindre  plus  d’une  fois  pour  fa 
vie.  Le  poifon , fi  l’on  én  croit  quelques  his- 
toriens , faifoit  auffi  fon  effet  par  les  mains  du 
duc  de  Glocefter,  qui  en  renouveloit  de  tems 
en  tems  la  dofe.  Mais  en  fuppofant  que  la  mort 
du  roi  fatisfît  bientôt  la  haine  de  Buckingham 
ce  n’étoit  que  pour  le  faire  tomber  fous  une 
tyrannie  qui  ne  lui  étoit  pas  moins  odieufe,  & 
à laquelle  il  fe  reprochoit  de  s’être  mis  dans 
la  néceflité  de  contribuer. 

Ce  fut  après  s’être  affuré  de  lui  par  cette 
confidence,  que  Morton  lui  tint  un  difcours 
dont  plufieurs  hiftoriens  ne  parlent  que  deux 
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ans  après , dans  le  tems  que  ce  prélat  étoit 
fous  la  garde  du  duc  au  château  de  Brec- 
nock.  Mais  outre  que  l’époque  en  eft  fixée  ' 
par  fa  lettre  à la  reine  Marguerite , il  n’eft 
pas  vraifemblable  que  s’il  n’eût  pas  déjà 
eu  des  liaifons  fort  étroites  avec  le  duc , il  eût 
ofé  fe  fier  à lui  dans  un  tems  oii  il  étoit  pri- 
fonnier  d’état  fous  fes  ordres  : fans  compter 
que  l’ordre  naturel  de  ce  fait  s’accorde  avec  la 
relation  de  plufieurs  autres  écrivains , qui  affu- 
rent  que  ce  fut  par  amitié  pour  Morton , & 
pour  le  dérober  à d’autres  périls , que  le  duc 
en  demanda  la  garde  à Richard  III.  Ce  qui  fe 
paffa  donc  enfuite  à Brecknock  ne  pouvoit 
être  que  l’effet  de  cette  première  ouverture. 

Le  prélat  ayant  laifféau  duc  de  Buckingham 
tout  le  tems  de  s’expliquer  , le  plaignit  autant 
de  s’être  rendu  l’inflrument  des  fureurs  du  duc 
de  Glocefter,que  des  mortifications  qu’il  avoit 
reçues  d’Edouard.  Enfuite  pour  l’amener  par 
de  longs  détours  au  point  fur  lequel  il  penfoit 
à le  fonder , il  le  fit  convenir  que  non- feule- 
ment ces  deux  princes,  mais  tout  ce  qui  étoit 
forti  d’eux  & du  duc  de  Ciarence  , ne  promet- 
toit  point  à l’Angleterre  un  bonheur  que  le 
ciel  n’accorde  jamais  à la  race  des  hommes 
cruels  & fanguinaires.  Les  preuves  s’en  offroient 
d’elles- memes  dans  un  grand  nombre  d’exem- 
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pies  récens.  Ces  princes  réprouvés  de  dieu  de^ 
voient  donc  être  en  horreur  à tous  les  gens  de 
bien,  fur-tout  lorfqu’ils  pouvoient  fe  donner 
un  autre  maître,  qui,  avec  les  mêmes  droits 
du  côté  de  la  nature , avoit  en  partage  toutes 
les  qualités  qui  forment  les  plus  excellens  rois. 
Après  une  riche  énumération  de  talens  & de 
vertus , le  prélat  voyant  que  le  duc  cherchoit 
avec  embarras  à qui  pouvoit  convenir  ce  por- 
trait , le  nomma  lui-même , comme  defcendant 
d’Edouard  III , par  une  fille  de  ce  prince  mariée 
à Thomas  de  Woodftock. 

Buckingham  parut  extrêmement  frappé  d’une 
conclufion  à laquelle  il  s’étoit  peu  attendu.  En 
fe  défendant  avec  modeftie  des  éloges  de  Mor- 
ton, il  convint  que  la  nature  lui  donnoit  des 
droits  qu’un  homme  d’un  caraâère  plus  ambi- 
tieux auroit  pu  chercher  à faire  valoir.  Cepen- 
dant, fans  fe  livrer  à cette  idée,  il  demanda 
quelque  tems  pour  réfléchir  fur  une  ouverture 
fi  importante.  Morton  qui  ne  penfoit  qu’à  le 
mettre  à l’épreuve , attendit  avec  inquiétude  le 
fruit  de  cette  délibération.  Mais  il  revint  de 
toutes  fes  craintes,  lorfque  l’ayant  revu  le 
lendemain , il  l’entendit  rejeter  froidement  pour 
lui-même , une  propofition  qui  ne  devoit  venir 
qu’après  î’exclufion  d’un  autre  prince , dont  les 
droits  étoient  moins  éloignés  que  les  liens , & 
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qui , loin  de  mériter  la  haine  de  la  nation , lui 
paroiffoit  digne  au  contraire  de  réunir  tous  les 
fuffrages.  Il  nomma  le  comte  de  Richemont. 
L’Evêque  d’Ely , qui  n’avoit  déliré  que  ce  qu’il 
avoit  la  joie  d’entendre  , applaudit  beaucoup  à 
fon  défintéreffement , & le  fortifia  dans  des  fen- 
timens  fi  nobles  par  toutes  les  raifons  qu’il  put 
tirer  de  lajuftice  &de  l’honneur. 

Tous  leurs  mouvemens  & leurs  defièins  s’ac- 
cordant déformais  en  faveur  du  comte , ils  con- 
çurent que  malgré  l’efpérance  préfente  de  pou- 
voir réveiller  en  peu  de  tems  fon  parti , il  étoit 
beaucoupplus  sûr  d’attendre  la  mort  d’Edouard; 
non-feulement  parce  qu’ils  n’auroient  point  à 
combattre  fa  fortune , qui  avoit  été  jufqu’alors 
fi  furprenante  qu’il  n’avoit  pas  perdu  une 
feule  des  batailles  oh  il  s’étoit  trouvé  en  per- 
fonne  , & que  c’étoit  toujours  de  l’extrémité  de 
l’abaiffement  qu’il  s’étoit  relevé  tout  d’un  coup 
par  de  nouveaux  miracles  ; mais  encore  plus  y 
parce  que  les  entreprifes  du  duc  de  Glocefter 
contre  lui,  ou  contre  fes  enfans,  ferviroient 
comme  de  degrés  au  comte  pour  faciliter  les 
fiennes.  Ils  établirent  toutes  leurs  vues  fur  ce 
principe , & leur  première  réfolution  fut  de 
faire  paffer  en  Anjou  un  agent  fenfé  & fidelle  „ 
qui,  après  avoir  communiqué  à la  reine  un 
projet,  dans  lequel  ils  fuppofoient  qu’elle  entrer 
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roit  ardemment,  devoit  recevoir  d’elle  des 
cclairciffemens  fur  la  Situation  du  jeune  prince, 
& des  inftruclions  fur  la  'conduite  qu’il  falloit 
tenir  avec  lui.  La  lettre  de  Morton  à cette 
princeffe  , celle  du  duc  de  Buckingham  & de 
quelques  autres  feigneurs  qui  s’étoient  déjà 
affociés , n’étoient  que  pour  la  difpofer  à rece- 
voir leur  député  fans  défiance  , & à croire  de 
fa  bouche  ce  qu’une  jufte  précaution  ne  leur 
avoit  pas  permis  de  confier  au  papier.  Ils 
avoient  choifi  pour  cette  importante  commif- 
fion  un  gentilhomme  gallois  nommé  Jtffrtys , 
qui  avoit  des  biens  confidérables  dans  fa  pro- 
vince & qui  s etoit  retiré  de  la  cour  par  haine 
pour  la  maifon  qui  occupoit  le  trône. 

Marguerite  conféra  long-tems  avec  lui  fur  les 
difpofitions  du  duc  de  Buckingham , qu’elle 
auroit  eu  peine  à fe  figurer  fincères  , fi  elle  n’en 
eût  été  affurée  par  un  garant  tel  que  l’évêque 
d’Ely.  Les  grandes  qualités  que  l’hifioire  attri- 
bue au  duc  étoient  mêlées  de  tant  de  vices , & 
la  reine  connoiffoit  fi  bien  le  fond  de  ce  carac- 
tère , que  fi  elle  ne  voyoit  perfonne  plus  propre 
à former  un  parti , & à le  pouffer  avec  autant 
de  conduite  que  de  courage , elle  étoit  per- 
fuadée  auffi  que  le  moindre  caprice  étoit 
Capable  de  lui  faire  abandonner  tout  d’un  coup 
fon  objet , tk  facrifier  non-feulement  les  intérêts 
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idu  comte , mais  les  liens  même , à la  fatisfac- 
tion  d’une  paflion  déréglée.  Il  fembloit , dans 
les  objections  qu’elle  fît  à Jeffreys , qu’elle  péné- 
trât clairement  l’avenir  ; car  on  fait  que  le 
duc , après  avoir  rendu  des  fer  vices  fignalés-au 
comte  de  Richemont , fe  priva  lui-même  du 
fruit  qu’il  en  devoit  recueillir,  & faillit  de 
caufer  la  ruine  de  fon  parti , lorfqu’ayant  été 
forcé  de  fe  cacher  chez  un  de  fes  anciens  do- 
meftiques , il  employa  le  peu  de  momens  qu’il 
y fut,  à déshonorer  fa  fille;  ce  qui  força  ce 
père  défefpéré  à violer  l’hofpitalité  à fon  tour, 
en  le  livrant  au  roi  Richard , qui  lui  fit  trancher 
la  tête.  Cet  événement  étoit  encore  éloi- 
gné , & regarde  un  tems  qui  n’appartient  point 
à cette  hiftoire.  Mais  la  reine , en  fe  réjouiffant 
pour  l’intérêt  du  comte  , de  lui  voir  naître  un 
fi  bon  défenfeur , fouhaita , par  une  de  ces 
craintes  qui  accompagnent  toujours  la  prudence, 
que  le  zèle  du  duc  ne  devînt  point  aufîi  funefle 
à l’héritier  des  Lancaflres,  qu’il  lui pouvoit  être 
utile.  . 

Cependant,  après  avoir  entendu  de  Jeffreys 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à fa  commiflion,  &C 
lui  avoir  témoigné  que  fans  vouloir  tirer  aucun 
fruit  de  l’entreprife  du  duc , elle  n’en  étoit  pas 
moins  difpofée  à la  féconder  de  tout  fon  pou- 
voir ; elle  fit  appeler  le  comte  de  Richemont 
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à qui  l’agent  rendit  les  mêmes  refpe&s  que  s’il 
l’eût  déjà  vu  fur  le  trône.  Avec  les  lettres  des 
feigneurs,  il  lui  en  remit  une  de  la  comteffe  de 
Richemont  fa  mère.  Quoique  remariée  au  Lord 
Stanley , qui  tenoit  un  des  premiers  rangs  dans 
la  faveur  d’Edouard , on  n’avoit  pas  fait  diffi- 
culté de  lui  communiquer  ce  qu’on  méditoit 
en  faveur  du  jeune  comte.  Elle  y étoit  entrée 
avec  toute  l’ardeur  d’une  mère , qui  voit  fa 
grandeur  attachée  à celle  de  fon  fils  ;&  toute 
fon  inquiétude  étant  que  par  un  excès  d’ambition 
& de  courage  , il  ne  fe  livrât  témérairement  à 
de  fi  hautes  efpérances,  elle  lui  recommandoit 
de  ne  rien  entreprendre  fans  la  participation  & 
le  confeil  de  la  reine. 

Il  entra  fi  volontiers  dans  les  intentions  delà 
comteffe , que  renonçant  à fe  conduire  par  fes 
propres  lumières , il  prit  le  parti  de  retourner 
fur  le  champ  à Vannes  , & de  renvoyer  à fa 
place  le  comte  de  Pembroock  , pour  délibérer 
fur  fes  affaires  avec  la  reine  &le  comte  d’Oxford» 
Vignoles  & Jeffreys  furent  admis  à cet  impor- 
tant confeil.  On  agita  d’abord  fi  l’honneur  per- 
mettoit  au  comte  de  Richemont  & à fon  oncle  \ 
après  les  engagemens  formels  qu’ils  avoient  pris 
avec  le  duc  de  Bretagne  , de  rompre  leurs 
chaînes  , & de  quitter  fes  états  fans  fon  con- 
fentement.  Buckingham  exhortoit  le  comte  par 
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la  bouche  deJeffreys,  àfe  ménager  la  protec- 
tion de  la  France.  Quelle  apparence , dans  la 
Situation  où  il  étoit , de  faire  connoître  à 
Louis  XI  s’il  méritoit  fon  eftime  & fon  amitié  ; 
& le  premier  moyen  pour  former  quelque 
entreprife  digne  de  lui , n’étoit-il  pas  la  liberté  ? 
Le  droit  naturel  dans  cette  occafion  paroifloit 
plus  fort  que  tous  les  fermens  ; fans  compter 
que  dans  lafuppofition  des  juftes  droits  qui  l’ap- 
peloient  à la  fucceffion  de  la  couronne , il 
de  voit  fe  regarder,  à l’égard  du  duc  de  Bre- 
tagne  , comme  un  prince  indépendant,  qui 
n a voit  pu  être  arrêté  fans  injuftice.  Cesraifons 
fuffifoient  peut-être  pour  lever  tous  les  fcru- 
pules  d’honneur.  Mais  la  reine  en  fit  naître  deux 
qui  donnèrent  une  autre  face  aux  délibérations. 
Premièrement , une  fuite  telle  qu’on  la  propo- 
foit  ne  pouvoit  manquer  d’alarmer  le  rai  d’An- 
gleterre , & c etoit  lui  donner  occafion  de  faire 
des  recherches  qui  les  expofoient  à voir  leur 
deffeins  s’éventer  en  naiffant.  D’un  autre  côté, 
l’on  ne  pouvoit  abandonner  fi  brufquement  la 
Bretagne  , fans  fe  faire  un  ennemi  du  duc , & 
par  conféquent  fans  renoncer  à toute  l’utilité 
qu’on  pouvoit  efpérer  du  long  féjour  que  les 
deux  comtes  avoient  fait  dans  fes  états.  Deux 
objeûions  fi  fortes  parurent  fans  réplique  ; mais 
elles  ne  fer  voient  qu’à  rendre  le  mal  plus  fen- 
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jfible , fi  c’en  étoit  un  de  demeurer  plus  long- 
tems  à Vannes  , hors  d’état  de  le  montrer  & 
d’agir.  La  Reine,  qui  penchoit  ouvertement  à 
juger  ce  dernier  parti  néceffaire , ne  fut-ce  que 
pour  endormir  Edouard  dans  la  fécurité  où  il 
fe  croyoit  bien  établi  depuis  plufieurs  années, 
ouvrit  en  même-tems  une  autre  propofition , 
qui  parut  d’abord  aufli  révoltante  , qu’elle  la 
fit  reconnoître  fage  & avantageufe  lorfqu’elîe 
l’eut  rendue  non- feulement  plaufible  , mais 
prefque  infaillible,  par  les  lumières  fupérieures 
de  fa  prudence.  Elle  propofa  de  faire  part  au 
duc  de  toute  l’entreprife , & de  le  mettre  par 
cette  confiance  dans  la  difpofition  de  là  favo- 
rifer.  Quels  avantages  tiroit-il  de  fes  enga- 
gemens  avec  Edouard  qui  ne  pufîent  lui  être 
offerts  par  un  prince  qui  afpiroit  à monter  fur 
le  même  trône?  C’étoit  avec  la  nation  , plutôt 
qu’avec  le  roi  qu’il  devoit  chercher  à bien 
vivre  ; & peu  lui  importoit  par  qui  cet  état 
feroit  gouverné  lorfqu’il  feroit  fur  d’en  tirer 
la  même  utilité  pour  le  fien.  Mais  la  pénétra- 
tion de  la  reine  alloit  beaucoup  plus  loin.  Elle 
fe  rappela  que  le  duc  de  Bretagne  avoit  d'es 
prétentions  fur  le  comté  de  Richemont,  qui 
avoit  été  poffédé  autrefois  par  fes  ancêtres.  La 
feule  efpérance  d’y  rentrer  lui  parut  une  amorce 
à laquelle  il  ne  réfifteroit  pas.  Elle  foutint  qu’il 
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ne  falloit  pas  faire  difficulté  de  s’engager  à 
cette  reftitution , & dans  l’opinion  qu’elle  con- 
çut de  fon  propre  avis , elle  ofa  garantir  que  le 
duc  iroit  jufqu’à  fournir  au  jeune  comte  de  l’ar- 
gent , des  troupes  & des  vaiffeaux. 

La  force  de  fes  raifons  ayant  entraîné  tout 
le  confeil,  elle  jugea  encore,  que  les  deux 
comtes  ne  dévoient  point  paroître  dans  cette 
négociation  avant  que  le  duc  fe  fût  déclaré , 
& que  Vignoles , qu’elle  crut  propre  à prefl|ntir 
fes  difpofitions , n’eût  découvert  en  lui  tout  le 
penchant  qu’elle  lui  prévoyoit  à profiter  du 
trouble  de  fes  voifins  pour  fe  fortifier  ou  pour 
s’agrandir.  Elle  voulut  auffi  que  ce  fût  en  fon 
nom  que  Vignoles  fit  toutes  ces  ouvertures  au 
duc , & qu’il  parût  que  fes  motifs  n’étoient 
qu’un  relie  d’intérêt  qu’elle  prenoit  encore  à 
la  maifon  de  Lancaftre,  & qui  étoit  entretenu 
par  les  liaifons  qu’elle  confervoit  toujours  en 
Angleterre.  Cette  manière  de  rendre  fervice 
au  comte  de  Richemont  & de  répondre  à la 
confiance  de  fa  mère,  fatisfaifoit  la  générofité 
de  Marguerite , fans  la  jeter  dans  des  agitations 
trop  tumultueufes  qui  ne  pouvoient  convenir 
déformais  à fon  caraûère  ni  à fa  fituation.  Et 
fi  l’on  en  croit  un  de  fes  hiftoriens,  ceux  qui 
auroient  pénétré  le  fond  de  fon  cœur,  auroien't 
admiré  qu’avec  la  trifteffe  profonde  où  elle 
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étoit  continuellement  plongée , elle  fut  capable 

encore  d’être  fenfible  à l’amitié. 

Ses  confeils  eurent  tout  le  fuccès  qu’elle 
s’étoit  promis  de  l’habileté  de  Vignoles.  Le  duc 
de  Bretagne  s’engagea  prefque  fans  délibérer  à 
Soutenir  l’entreprife  du  comte  ; & la  facilité 
qu’il  eut  à fe  lier  par  les  plus  fortes  promeffes, 
fembla  marquer,  que  fur  quelque  nouveau 
mécontentement  qu’il  avoit  reçu  d’Edouard, 
il  ne  refpiroit  que  l’occafion  de  fe  venger.  Il 
regretta  même  que  l’exécution  fut  remife  à des 
tems  incertains  ; & lorfqu’en  s’ouvrant  davan- 
tage on  lui  eut  appris  que  ce  qu’il  regardoit 
encore  comme  un  fimple  projet  de  la  reine, 
^toit  déjà  réfolu  de  la  part  du  comte  de  Ri- 
chemont  & de  tous  fes  partifans,  il  fe  plaignit 
de  la  contrainte  qui  de  voit  lui  faire  diflimuler 
pendant  quelque  tems  la  fatisfaftion  qu’il  en 
reffentoit.  Les  fuites  de  cette  fameufe  négocia- 
tion , qui  après  de  longues  & dangereufes  vi- 
ciflitudes , aboutit  enfin  à placer  le  comte  de 
Richemont  fur  le  trône , font  étrangères  au 
deffein  de  cet  ouvrage  ; mais  les  hiftoriens  qui 
en  attribuent  la  gloire  au  comte  de  Pembroock  j 
ont  ignoré  qu’ils  la  déroboient  à la  reine. 

Pendant  que  Vignoles  s’employoit  fi  heureu- 
sement à la  cour  du  duc,  & que  le  comte  de 
Richemont  attendoit  à Vannes  le  fuccès  de  fa 
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commiffion,  Jeffreys  s’étoit  fait  une  occupation 
plus  douce  auprès  de  Catherine  Lée,  dont  il 
avoit  diftingué  tout  d’un  coup  le  mérite  & les 
charmes.  Il  avoit  conçu  pour  elle  une  vive 
tendreffe,  & la  reine  l’avoit  vue  naître  avec 
plaifir.  C/étoit  une  occaiion  d’établir  avanta- 
geufement  une  fille  qui  lui  étoit  chère.  Elle 
n’attendit  point  que  Jeffreys  lui  eût  expliqué 
fes  fentimens,  pour  lui  propofer  un  mariage 
qu’elle  vouloit  rendre  avantageux  pour  lui- 
même  par  les  bienfaits  qu’elle  deftinoit  à Ca- 
therine, & qui  de  voit  fervir  d’ailleurs  à guérir 
le  jeune  Lancaflre  des  reftes  d’une  folle  paflion. 
Jeffreys  reçut  les  offres  de  la  reine  avec  des 
tranfports  de  reconnoiffance.  Catherine  parut 
les  accepter  avec  foumiffion,  Lée  feul,  qui 
croyoit  perdre  par  ce  changement  la  haute 
fortune  dont  le  comte  de  Richemont  l’avoit 
flatté,  s’affligea  intérieurement  du  bonheur  de 
fa  fille,  & fe  crut  intéreffé,  pour  fauver  quel- 
que chofe  de  fes  efpérances , à donner  avis 
au  jeune  comte  des  deffeins  de  la  reine. 

Il  en  falloit  bien  moins  pour  défefpérer  un 
amant.  Le  comte  oubliant  toutes  les  précau- 
tions qu’il  avoit  gardées  jufqu’alors , quitta 
Vannes  avant  que  fon  oncle  y fut  retourné, 
& s’obferva  fi  peu  dans  les  circonftances  de 
fon  départ , que  l’ambaffadeur  d’Angleterre , 
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averti  de  fa  fuite,  en  fit  auffi-tôt  fes  plaintes 
au  duc,  & le  mit  dans  un  extrême  embarras 
pour  lui  répondre.  Cependant , après  s’être 
excufé  à ce  miniftre  d’un  mal  auquel  il  n’avoit 
pas  dépendu  de  lui  de  s’oppofer , il  dépêcha  fe- 
crètement  à la  reine  pour  fe  plaindre  de  l’impru- 
dence du  comte,  & lui  demander  l’explication 
d’une  démarche  li  oppofée  à toutes  leurs  con- 
ventions. Le  jeune  prince  étoit  déjà  au  château 
de  Reculée,  où  fes  reproches  & fes  agitations 
étoient  aulîi  incommodes  à Marguerite  qu’à  la 
fille  de  Lée.  Cette  princeffe,.  feignant  d’ignorer 
elle -même  ce  qui  l’avoit  fait  partir  fi  brus- 
quement de  Vannes , le  fit  appeler  en  pré- 
fence  du  député,  & le  priant  de  répondre  lui- 
même  à la  demande  du  duc,  elle  efpéra  que 
fon  embarras  & la  honte  de  cette  aventure 
deviendroient  pour  lui  une  leçon  de  modéra- 
tion & de  prudence.  Mais  loin  de  fe  décon- 
certer, le  comte,  emporté  par  la  chaleur  de 
la  jeuneffe  & de  l’amour , répondit  agréable- 
ment au  député,  qu’il  étoit  amoureux,  & que 
fi  le  duc  croyoit  avoir  quelque  reproche  à lui 
faire,  il  en  pouvoit  lever  aifément  la  caufe, 
en  rendant  plus  fenfible  pour  lui  une  perfonne 
fur  laquelle  il  devoit  avoir  quelque  autorité. 
Cette  réponfe  produifit  un  effet  des  plus  bizarres. 
Le  député,  à qui  le  duc  n’avoit  pu  confier  fes 
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ordres  fans  faire  quelque  fond /ur  fa  fidélité, 
marqua  de  l’empreflement  à la  reine  pour  fe 
trouver  feul  avec  elle,  & reprenant  le  difcours 
du  comte  de  la  manière  qu’il  l’avoit  conçu , il 
offrit  à cette  princeffe  de  preffentir  l’efprit  de 
fon  maître  fur  l’inclination  du  jeune  prince, 
c’eft*à-dire , de  lui  propofer  fon  mariage  avec 
Anne  de  Bretagne  fa  fille,  qui  étoit  digne  du 
premier  trône  du  monde,  & que  le  duc,  dans 
les  difpofitions  où  il  étoit  pour  le  comte , ac- 
corderoit  peut-être  volontiers  à l’héritier  de 
l’Angleterre. 

La  reine  comprit  aifément  fon  erreur  ; mais 
n’en  trouvant  pas  cette  ouverture  * moins 
avantageufe  pour  le  comte  de  Richemont,  & 
jugeant  même  par  l’envie  qu’elle  voyoit  au 
député  de  fe  rendre  néceffaire,  qu’elle  pouvoit 
lui  abandonner  la  conduite  d’un  projet  dont 
il  étoit  comme  l’invertteur,  elle  évita  dans  fa 
réponfe  tout  ce  qui  auroit  été  capable  de  le 
détromper.  Il  retourna  vers  fon  maître,  dans 
la  prévention  que  le  jeune  prince  étoit  amou- 
reux de  la  princeffe  de  Bretagne,  & qu’il  n’étoit 
parti  de  Vannes  que  pour  confulter  la  reine  fur 
les  moyens  de  faire  approuver  fa  tendreffe  au 
duc.  D’un  autre  côté , Marguerite  qui  s’étoit 
affez  expliquée  avec  le  député  pour  augmenter 
fon  zèle,  & pour  fe  promettre  quelque  chofe 
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de  cette  négociation  imprévue,  en  tira  deux 
avantages , qu’elle  étendit  encore  par  les  foins 
de  fa  prudence  : l’un,  de  faire  confentir  plus 
facilement  le  comte  au  mariage  de  Catherine 
Lée , en  lui  infpirant  des  idées  plus  dignes  de 
fa  naiflance  & de  fes  prétentions  : l’autre, 
d’engager  plus  que  jamais  le  duc  de  Bretagne 
dans  les  intérêts  du  comte , par  l’opinion  qu’il 
prit  des  fentimens  de  ce  jeune  prince  pour  fa 
fille  & pour  lui. 

Cependant,  elle  eut  encore  à vaincre  bien 
des  réfiftances  & des  plaintes  , pour  accou- 
tumer Je  comte  à voir  tranquillement  le  bon- 
heur de  Jeffreys.  S’étant  fait  une  étude  de  le 
rendre  maître  de  lui-même,  elle  reconnut,  dit 
l’hiftorien,  qu’un  cœur  eft  plus  difficile  à gou- 
verner qu’un  état;  & vers  la  fin  de  fes  jours, 
elle  fit  l’effai  d’une  prudence  qui  furpafle  peut- 
être  toutes  les  rufes  de  la  politique.  Ce  fut  le 
dernier  fervice  qu’elle  rendit  à l’Angleterre. 
En  infpirant  à ce  prince  la  force  'de  furmonter 
une  folle  paffion,  elle  le  remplit  de  ces  grands 
principes  qui  le  rendirent  pendant  toute  fa  vie 
charte  & tempérant  ; qualités  qui , jointes  à 
celles  qu’il  avoit  reçues  de  la  nature , en  firent 
un  des  plus  grands  rois  qui  aient  porté  la  cou- 
ronne d’Angleterre.  Catherine  Lée  fe  reflentit 
plus  avantageufement  de  fon  ertime , qu’elle 
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n’auroit  jamais  fait  de  fon  amour.  Outre  les 
préfens  dont  il  prit  plaifir  à la  combler , il 
s’engagea,  fi  le  ciel  fecondoit  fes  efpérances, 
à rendre  un  jour  fon  fort  digne  d’envie;  ÔC 
l’on  voit  dans  l’hiftoire  de  fon  règne , qu’il  ne 
perdit  pas  le  fouvenir  de  ç^tte  promeffe.  Mar- 
guerite, qui  avoit  pris  une  vive  affe&ion  pour 
cette  belle  fille,  & qui  n’avoit  point  d’héritiers 
allez  proches  ni  aflaz  avides  pour  s'oppofer  à 
fes  bienfaits,  lui  donna  la  meilleure  partie  des 
refies  de  fa  fortune , fans  autre  condition  que 
de  vivre  auprès  d’elle  jufqu’à  fa  mort. 

Cette  loi  dfcoit  une  nouvelle  faveur,  mais 
Catherine  n’en  devoit  pas  jouir  long-tems.  Le 
mal  qui  avoit  cbnfumé  infenfiblement  la  reine, 
touchoit  au  comble,  & des  parties  intérieures 
où  il  avoit  étendu  depuis  long-tems  fes  ravages, 
il  fe  communiqua  vifiblement  au-dehors.  Son 
fang  corrompu  par  tant  de  noires  agitations 
dëvint  comme  un  poifon,  qui  infeéla  toutes  les 
parties  qu’il  devoit  nourrir.  Sa  peau  fe  deffécha 
jufqu’à  s’en  aller  en  pouflière.  Son  efiomac  fe 
rétrécit,  & fes  yeux  aufli  creux  que  s’ils  euflent 
été  enfoncés  avec  violence , perdirent  tout  le 
feu  qui  avoit  fervi  fi  long-tems  d’interprète 
aux  grands  fentimens  de  fon  ame.  Il  lui  en 
refia  néanmoins  toute  la  tendrefle  & toute  la 
bonté  jufqu’à  fon  dernier  foupir.  Elle  employa 
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fa  dernière  heure  à diftribuer  le  peu  de  bien 
qui  lui  reftoit , entre  fes  domeftiques  ; & fa 
mort  arriva  le  15  d’août  1481,  au  château  de 
Dampierre , qui  appartenoit  à Vignoles , oii 
l’on  ne  dit  point  par  quel  motif  elle  s’étoit  fait 
conduire. 

L’hiftoire  ne,  nîus  apprend  point  d’autres 
cir  confiances  de  fa  mort,  & Baudier  (1)  même, 
fi  fécond*  d’ailleurs  en  harangues  & en  ré- 
flexions, s’éft  abftenu,  comme  par  refpeft,  de 
mêler  ici  les  ornemens  de  fon  imagination  au 
fimple  récit  de  la  vérité.  Il  affure  feulement, 
comme  plufieurs  autres  écrivains,  que  la  reine 
mourut  de  douleur;  c’eft-à-dire,  qu’ayant 
langui  dans  une  continuelle  trifteffe , elle 
fuccomba  enfin  à des  impreflions  que  le  tems 
n’eut  pas  le  pouvoir  d’effacer  : car  douze  ans 
qui  s’étoient  paffés  depuis  la  mort  de  Henri  VI 
& du  prince  de  Galles,  ne  permettent  point 
de  regarder  la  fienne  comme  un  de  ces  accès 
violens  qui  épuifent  tout  d’un  coup  les  forces 
de  la  nature. 

On  trouve  dans  quelques  écrivains,  que  le 
roi  Edouard  fut  foupçonné  de  lui  avoir  fait 
donner  du  poifon.  Un  autre  en  accufe  le  duc 

(1)  Il  décrit  une  vie  de  Marguerite  d’Anjou,  d’où  j'ai 
tiré  plufieurs  choies.  Mais  il  n’a  pas  connu  les  écrivains 
anglois.  . . 
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de  Glocefter.  Ils  ne  pouvoient  ignorer  fes  liai- 
fons  avec  l’héritier  de  la  maifon  de  Lancaftre , 
& -tous  deux  avoient  un  intérêt  prefque  égal 
à ravir  à ce  prince  un  confeil  & un  appui  fi 
redoutable.  Mais  la  vraisemblance*  ne  réuffit 
point  fans  preuves  à fe  transformer  en  vérité. 
Je  me  figure  même  que  j’ai  découvert  la  Source 
de  cette  fauffe  imputation , dans  une  erreur  qui 
m’a  paru  fenfible.  Ceux  qui  chargent  Edouard 
ou  le  duc  de  Glocefter  d’avoir  contribué  à la 
mort  de  la  reine,  ajoutent  qu’ils  employèrent 
pour  cet  attentat  un  médecin  nommé  Bray  f 
qui , feignant  d’être  pafle  en  France  pour  s’ins- 
truire en  voyageant,  s’arrêta  quelque  tems  en 
Anjou.  Mais  on  trouve  d’un  autre  côté,  qti’a- 
près  la  mort  d’Edouard,  & lorfque  le  duc  de 
Glocefter  fe  fut  élevé  fur  le  trône  par  le  meurtre 
de  fes  neveux,  la  comteffe  de  Richemont, 
d’intelligence  avec  le  duc  de  Buckingham  pour 
rappeler  de  Bretagne  le  jeune  Lancaftre  & pour 
le  marier  avec  la  princeffe  Elifabeth  , fille  aînée 
d’Edouard , fe  Servit  de  Bray , fon  médecin , 
dans  les  communications  qu’elle  eut  avec  la 
reine,  mère  de  cette  princeffe.  Un  ufurpateur 
Soupçonneux  pouvant  s’irriter  du  moindre 
ombrage,  la  comteffe  ôc  le  duc  firent  choix 
d’un  miniftre  dont  ils  connoiffoient  également 
la  fidélité  & les  lumières.  Pourquoi  multiplier 
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ici  les  médecins  du  même  nom,  & leur  attri- 
buer des  commiflions  fi  différentes  ? Il  me 
femble  fort  naturel  que  la  comteffe  de  Riche- 
mont  , impatiente  peut  - être  du  retardement 
de  Jeffrey^,  eût  envoyé  Bray  en  Bretagne  & 
en  Anjou , pour  fe  délivrer  des  inquiétudes 
qu’elle  en  pouvoit  reffentir.  Ainfi,  loin  d’avoir 
fervi  d’inftrument.aux  fureurs  d’Edouard  & de 
fon  frère,  il  n’auroit  paru  chez  la  reine  qu’à 
titre  d’ami , & pour  contribuer  à fa  fanté  plutôt 
qu’à  fa  mort. 

La  perte  d’une  reine  fi  refpe&able  par  fes 
grandes  qualités,  & fi  digne  de  compafîion  par 
fes  infortunes,  ne  fut  pleurée  fincèrement  que 
de  fes  domefiiques,  & peut-être  du  jeune  comte 
de  Richemont,  qui  fentit  bientôt  ce  qu’il  avoit 
à regretter  dans  fon  amitié  & dans  fes  confeils. 
Edouard  commença  de  ce  jour  à fe  croire  bien 
affermi  fur  fon  trône , quoiqu’il  lui  reftât  fort 
peu  de  tems  pour  en  jouir.  Il  affetta  néanmoins 
• de  donner  des  éloges  à la  mémoire  de  fon 
ennemie,  & déclarant  que  toute  fa  haine  étoit 
enfévelie  avec  elle,  il  donna  une  marque  pu- 
blique de  cette  réconciliation,  en  faifant  tranf- 
porter  le  corps  du  roi  Henri  VI  de  Chelfea 
dans  l’églife  de  Wellminfier,  oii  il  lui  fit  élever 
un  fort  beau  monument.  Son  deffein  étoit  d’y 
rejoindre  les  deux  époux,  & l’ordre  fut  envoyé 
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à fon  ambaffadeur  en  France  de  demander  le 
corps  de  Marguerite  à Louis  XI  ; mais  l’exécu- 
tion en  fut  interrompue  par  la  nouvelle  de  fa 
mort.  Louis  s’imagina  auffi-tôt  qu’il  ne  reçoit 
perfonne  en  Angleterre  qui  défirât  fort  impa- 
tiemment ce  tranfport..  Il  parut  fort  indifférent 
lui-même  aux  dernières  circonftances  de  la  mort 
de  la  reine  , comme  il  avoit  été  peu  fenfible  aux 
embarras  où  elle  s’étoit  quelquefois  trouvée 
pendant  fa  vie.  Le  goût  de  ce  prince  n’étoit 
pas  pour  le  mérite  héroïque.  Dans  le  befoin 
continuel  où  il  étoit  d’argent  pour  les  dépenfes 
de  la  guerre,  il  regardoit  fa  penfion  comme 
un  fardeau.  D’ailleurs,  une  mort  qui  mettait 
le  dernier  fceau  à la  donation  du  roi  René, 
ne  pouvoit  lui  caufer  des  regrets  bien  fincères. 
Audi  avoit-il  négligé  Marguerite  , jufqu’à  la 
iaiffer  quelquefois  dans  la  néceffitédç 1 recourir 
pour  vivre  à la  généralité  de  Vignoles.  Elle 
étoit  en  Anjou  fans  aucune  ombre  de  majellé 
royale.  Quelques  anglois,  qui  s’étoient  atta- 
chés à.  elle,  cortppfoient  toute  fa  cour,  & 
lui  faifoient  payer  cher  ce  relie  de  grandeur, 
par  la  difficulté  qu’elle  avoit  à .l’entretenir. 
Cependant , au  milieu  de  fes  befoins , elle  avoit 
lu  trouver  dans  fon  économie , de  quoi  fournir 
à ceux  du  comte  de  Richemont , ou  de  quoi 
Suppléer  du  moins  aux  médiocres  fecours  qu’il 
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recevoit  de  la  comteffe  fa  mère.  Elle  fe  refran- 

î 

choit  encore  tout  ce  qu’elle* pouvoit  dérober  à 
la  bienféance  de  fon  rang,  pour  fuivre  l’ufage 
d’un  fiècle  où  la  piété  confiftoit  particulière- 
ment dans  les  libéralités  qu’on  faifoitaux  églifes 
& aux  monaftères.’  Son  caradère  néanmoins 
étoit  fi  peu  tourné  à la  fuperftition , que  dans 
tout  le  cours  de  fon  règne,  on  ne  remarque- 
point  qu’elle  ait  affe&é  une  feule  de  ces  pra- 
tiques éclatantes,  dont  les  fouverains  de  fon 
fiècle  ne  fe  difpenfoient  pas  plus  que  leurs  fu- 
jets,  telles  que  les  vœux,  les  pèlerinages,  l’em- 
preffement  outré  pour  les  reliques  & pour  les 
indulgences;  ni  que  l’exemple  même  d’Edouard, 
qui  avoit  quelquefois  recours  à cet  artifice  pour 
en  impofer  au  peuple,  l’ait  jamais  engagée  à fe 
fervir  contre  lui  des  mêmes  armes.  Si  elle  fit 
quelques  établiflemens  en  faveur  de  la  religion, 
ce  fut  dans  des  vues  dignes  de  fon  objet;  & 
la  vanité  qui  porte  ordinairement  les  princes  à 
ces  faftueufes  fondations  , eut  fi  peu  de  part 
aux  fiennes , qu’elle  négligea  même  de  s’en 
attribuer  la  gloire.  Ainfi  le  collège  Eaton  y 
qu’elle  fonda  près  de  Windfor,  pafla  dès  fon 
origine  pour  l’ouvrage  du  roi  fon  mari. 

Quelques  traits  répandus  dans  divers  écri- 
vains , n’ajouteront  rien  à l’idée  qü’on  a dû 
prendre  de  fa  fermeté  & de  fon  courage.  Ce- 
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pendant , quoique  la  difficulté  de  les  rapporter 
à quelque  tems  fixe  de  fa  vie  me  les  ait  fait 
omettre  dans  le  cours  de  ma  narration,  je  ne 
veux  rien  dérober  à fa  gloire.  On  raconte  que 
dans  la  haine  qu’elle  porta  long-tems  au  comte 
de  Warwick , ne  l’ayant  jamais  affez  connu 
pour  l’eftimer  particulièrement , & fa  préven- 
tion lui  faifant  trouver  beaucoup  de  peine  à fe 
perfuader  ce  qu’elle  entendoit  publier  de  fon 
mérite,  elle  réfolut  de  fe  procurer  une  occafion 
de  le  mettre  tout  à la  fois  à plufieurs  fortes 
d’épreuves.  On  ne  dit  point  fi  c’étoit  pendant 
la  guerre,  ou  dans  un  intervalle  de  paix.  Ayant 
confié  fon  deffein  à quatre  des  plus  braves 
feigneurs  de  fa  cour,  elle  fit  dire  au  comte 
que  cinq  cavaliers,  qui  avoient  des  difficultés  à 
terminer  avec  lui,  fouhaitoient  de  le  voir  dans 
un  lieu  qu’elle  lui  marquoit,  6c  que  pour  ne 
lui  donner  aucune  défiance  de  leur  bonne  foi, 
ils  lui  laiffoient  la  liberté  de  fe  faire  accom- 
pagner de  quatre  amis.  Elle  ne  douta  point  que 
le  comte , dont  toute  la  paffion  étoit  pour  les 
aventures  extraordinaires,  ne  fût  emprefîé  de 
fe  trouver  au  rendez-vous.  Mais  elle  y étoit 
la  première,  armée  de  toutes  pièces,  elle  & 
fes  quatre  confidens.  Elle  pouffa  au  comte, 
la  vifière  baiffée,*&  le  prenant  feul  à l’écart, 
elle  lui  déclara  fon  fexe , avec  toutes  les  fiat- 
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teries  qui  pouvoient  lui  perfuader  que  c’étoît 
un  emportement  d’amour  qui  lui  avoit  fait 
prendre  une  voie  fi  étrange  pour  fe  procurer 
fon  entretien.  Après  avoir  éprouvé  fon  efprit 
par  ce  badinage,  elle  parut  attendre  quelque 
chofe  de  plus  de  fa  galanterie , & cédant  à la 
propofition  qu’il  lui  fit  de  s’approcher  d’un 
bois  voifin,  elle  le  conduifit  au  lieu  où  elle 
avoit  pofté  dix  hommes  à pied,  qui  avoient 
reçu  fes  ordres.  A peine  fut-il  entré  dans  le 
bois , qu’il  fe  trouva  enveloppé  de  ces  dix 
hommes , mais  de  manière  néanmoins  qu’étant 
à cheval , il  auroit  pu  facilement  s’échapper 
par  la  fuite.  La  reine  ayant  pouffé  fon  cheval 
aufii  - tôt , fe  mit  derrière  fes  gens  , qu’elle 
conjura  d’une  voix  haute,  de  la  venger  d’un 
téméraire.  Elle  jouit  pendant  quelques  momens 
du  plaifir  de  voir  le  comte  incertain;  maisfoit 
que  cette  comédie  fût  foutenue  avec  trop  peu 
de  vraifemblance , foit  qu’il  eût  effeélivement 
affcz  de  réfolution  pour  méprifer  le  péril,  il 
parut  fi  difpofé  à ne  pas  s’effrayer  du  nombre, 
que  la  reine  arrêta  fes  gens;  & fans  ceffer  de 
fe  tenir  le  vifage  couvert  : « Aile?,  .comte* 
» lui  dit-elle , vous  êtes  galant , vous  êtes 
» brave  ; mais  vous  manquez  de  prudence  ». 

La  même  (uperftition  qui  entraînoit  les  pe- 
tits & les  grands  dans  une  infinité,  de  pratiques 
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suffi  oppoféesà  la  raifonqu’àla  véritable  piété, 
avoit  donné  beaucoup  de  crédit  dans  ce  (iècle 
aux  apparitions  des  morts  & aux  fortilèges.  Il  y 
a quelque  lieu  de  douter  fi  ceux  qui  exerçoient 
alors  la  magie  étoient  perfuadés  eux-mêmes  de 
la  vérité  de  leurs  opérations;  ou  fi  quelque 
fupériorité  4’efprit  & de  lumières  les  mettant 
en  état  d’abufer  de  la  crédulité  du  public , ils 
ne  cherchoient-  qu’à  le  tromper  par  des  impof- 
tures.  Mais  la  crainte  du  mal  qu’on  les  croyoit 
capables  de  cauler , ou  l’efpérance  desfervices 
qu’ils  pouvoient  rendre , en  faifoient  des  per- 
fonnages  fi  importuns,  qu’ils  fe  trouvoient 
mêlés  dans  les  plus  grandes  affaires.  On  a vu , 
dans  cette  hiftoire  , à quoi  cette  manie  expofa 
la  femme  d’un  prince  du  fang  , oncle  du  roi , 
& fon  premier  miniftre.  Le  procès  du  duc  de 
Clarence  m’auroit  fourni  d’étranges  détails  fi 
je  les  avois  cru  dignes  de  tenir  quelque  rang 
dans  une  narration  noble  & férieufe  ; & le 
moindre  penchant  pour  ces  frivoles  obfervations 
ne  m’auroit  pas  permis  d’oublier  le  duc  dfe 
_ Glôceffer , frère  d’Edouard,  qui  après  s’être 
lui-même  exercé  toute  fa  vie  dans  les  plus 
noires  pratiques,  accufa  la  reine  Elifabeth, 
madame  Shore  & le  lord  Haftings  , d’avoir  em- 
ployé le  pouvoir  de  l’enfer  pour  lui  deffécher 
le  bras.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  dans  cette 
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contagion  générale  de  l'imagination,  la  reine 
Marguerite  ait  eu  quelque  part  à la  même  foi- 
bleffe  ; mais  ce  ne  fut  jamais  pour  fervir  fa 
haine,  ni  pour  en  attendre  ces  horribles  effets 
qui  marquoient  autant  de  malignité  dans  ceux 
qui  ofoient  les  efpérer , que  dans  l’enfer  même 
à qui  ils  vouloient  en  avoir  l’obligation.  On 
rapporte  feulement  qu’au  milieu  de  l’inquiétude 
oii  la  jetoit  continuellement  la  mauvaife  fanté 
de  fon  mari , elle  eut  recours  à un  moine  nom- 
mé Shaw , qui  paffoit  pour  être  extrêmement 
verfé  dans  ces  infernales  connoiffances  , & que 
lui  ayant  vu  faire  diverfes  opérations  par  lef- 
quelles  il  prétendoit  pénétrer  le  fort  du  roi, 
elle  fut  fi  fatisfaite  de  fes  réponfes , qu’elle 
lui  demanda  les  mêmes  éclairciffemens  fur  la 
deftinée  de  fon  fils.  Mais  autant  qu’il  l’avoit 
flattée  fur  le  compte  de  fon  mari , autant  parut-il 
affeâer  de  lui  infpirer  d’alarmes  pour  le  prince 
de  Galles , dont  il  lui  repréfenta  la  vie  comme 
un  tiffu  perpétuel  d’affreux  malheurs.  La  reine, 
qui  s’étoit  livrée  volontiers  à ce  qu’elle  avoit 
trouvé  conforme  à fes  défirs,  marqua  moins 
de  crédulité  pour  ce  qui  révoltoit  fi  cruellement 
fa  tendreffe  ; elle  ne  s’en  tint  poiiit  à l’autorité 
de  fon  oracle,  & voulant  favoir quelle  liaifon 
H y avoit  entre  le  fort  de  fon  fils  & les  moyens 
par  lefquels  on  prétendoit  le  connoître , ou 
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fur  quel  fondement  on  s’attribuoit  des  lu- 
mières fi  extraordinaires, fes  queftionsmifent 
le  moine  dans  un  fi  grand  embarras,  qu’elle 
n’eut  point  de  peine  à démêler  • l’impofture. 
Sans  le  faire  punir , elle  le  renvoya  avec  affez 
de  mépris  pour  lui  ôter  la  penfée  que  fes  pré- 
dirions euflent  fait  la  moindre  impreflion  fur 
elle;  & dans  la  fuite  elle  affeéla  de  he  pas 
marquer  plus  d’eftime  pour  ceux  qui  exerçoient 
le  même  art.  Quelques-uns  prétendent  néan- 
moins qu’il  entroit  plus  de  politique  que  de 
véritable  perfuafion  dans  cette  conduite,  & 
donnent  pour  preuve  de  l’impreffion  qui  lui 
demeura  de  fon  aventure , la  timidité  qu’elle 
marqua  dans  toutes  les  occafions  où  la  vie  du 
prince  lui  parut  menacée  de  quelque  danger. 
Mais , au  milieu  de  tant  de  révolutions , & fans 
ceffe  à la  veille  de  quelque  nouvelle  difgrace, 
la  tendrelfe  d’une  mère  pouvoit-elle  être  un 
moment  fans  alarmes? 

On  ignore  dans  quel  lieu  le  corps  du  prince 
de  Galles  fut  tranfporté  après  la  bataille  de 
Teukesburi.  Un  hiftorien  affure  qu’il  fut  enter- 
ré dans  une  abbaye  voifine , mais  fans  la  nom- 
mer. Cependant  il  eft  certain , par  divers  té- 
moignages , que  pendant  près  de  fept  ans  que 
la  reine  pafla  en  France  jufqu’à  fa  mort , elle 
envoya  chaque  année  un  de  fes  gens  en 
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Angleterre , pour  rendre  à ce  prince  & à fon 
m£fri  les  devoirs  de  fa  tendrefi’e  Ô£  de  fa  piété 
fur  leur  tombeau.  On  s’étonna  qu’Edouard , 
endépofantles  cendres  de  Henri  dans  l’églife  de 
Weftminfter,  parût  oublier  celles  du  prince 
fon  fils  ; & l’on  ne  put  s’en  imaginer  d’autre  rai- 
fon  que  l’efpérance  qu’il  avoit  de  jullifier  le 
barbdre  traitement  qu’il  avoit  fait  à ce  prince , 
en  affeélant  de*  ne.  le  pas  reconnoître  pour  le 
fils  de  Henri.  J’ai  fait  remarquer  que  le  duc 
d’Yorck  , père  d’Edouard , & tous  les  partifans 
de  fa  mail'on,  avoient  accufé  hautement  la  reine 
de  l’avoir  eu  du  premier  duc  de  Sommerfet. 
Mais  fi  ce  fut  le  motif  d’Edouard  pour  lui  re- 
fufer  la  fépulture  entre  les  princes  de  la  maifon 
royale  des  Plantagenet , il  faut  admirer  la  juf- 
tice  du  ciel , qui  permit  que  fa  naiflance  lui  fut 
conteftée  à lui-même  par  fes  propres  frères, & 
.que  le  duc  de  Glocefter  abusât  enfuite  de  ce 
prétexte  pour  arracher  barbarement  la  vie  ôi 
la  couronne  à fes  deux  fils.  Entre  les  articles 
qui  avoient  fait  condamner  le  duc  de  Clarence 
au  fupplice , on  lui  avoit  reproché  « d’avoir 
» avancé  que  le  roi  n’étoit  pas  fils  du  duc 
» d’Yorck  , mais  d’un  autre  homme  que  la 
» ducheffe  leur  mère  avoit  reçu  dans  fon  lit  ». 
La  mort  d’Edouard  ayant  fuivi  de  fort  près 
celle  de  Marguerite , le  duc  de  Gloceffer  ne 
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trouva  point  de  moyen  plus  sûr  pour  ufurper 
la  couronne , que  de  renouveler  cette  accû- 
fation , & de  charger  ouvertement  fa  mère  du 
crime  d’adultère. 

Ainfi  la  vengeance  de  Marguerite  , dont  la 
providence  s’étoit  réfervé  le  foin,  commença 
bientôt  après  fa  mort,  pour  continuer  jufqu’à 
l’extirpation  entière  de  tous  fes  ennemis  & de  fes 
perfécuteurs.Leducde  Glocefter  en  fut  d’abord 
l’inftrument , & la  commença  par  des  coups  ter- 
ribles. Le  roi  fon  frère  étant  mort , foit  du 
poifon  qu’il  lui  avoit  fait  prendre,  foit  comme 
d’autres  hifloriens  l’ont  rapporté , d’une  débau- 
che de  table  qui  épuifa  fubitement  fes  forces  , il 
ne  tarda  pointé  fe  défaire  de  tout  ce  qu’il  lui  con- 
noiffoit  de  ferviteurs  fidèles,  & par  conféquent 
d’ennemis  de  la  maifon  de  Lancaftre  & de  la 
reine.  Quoique  ce  détail  n’appartienne  point 
néceflairement  à cette  hiftoire , il  peut  s’y 
lier  fans  violence  par  le  rapport  quo  plufieurs 
de  ces  malheureufes  Vi&imes  ont  eu  aux  prin- 
cipales difgrâces  de  la  reine.  On  s’intérefle  , 
dan^une  vie  particulière,  à tous  les  perfon- 
nages  qu’on  a vu  fur  la  fcène;  & quelque 
forte  d’imprelfion  qu’ils  aient  fait  naître,  la 
curiofité  n’eft  pas  fatisfaite  s’il  manque  quel- 
que chofe  à la  connoiflance  de  leur  fort. 

Le  lord  Haflings , par  exemple , l’un  des 
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principaux  foutiens  d’Edouard , le  miniflre 
auffi  bienqueleconfeiller  de  fes  plus  fanglantes 
entreprifes , & , ce  qui  doit  redoubler  l’intérêt , 
l’un  des  meurtriers  du  prince  de  Galles,  femble 
être  ici  comptable,  fi  l’on  me  permet  cette 
expreflion,  des  dernières  circonftances  de  fa 
fortune  & de  fa  vie.  Le  fervice  qu’il  avoit  rendu 
à la  reina , & les  liaifons  de  tendreffe  qu’il 
avoit  avec  madame  Shore , n’empêchèrent  point 
qu’il  ne  demeurât  conftamment  fidèle  àEdouard. 
Il  jura  la  même  fidélité  aux  enfans  de  ce  prince , 
dont  l’aîné  fut  reconnu  d’abord  pour  l’héritier  de 
la  couronne  ,fous  le  nom  d’Edouard  V.  Loinde 
fe  défier  des  vues  du’duc  deGlocefter , Haftings 
s’unit  à lui  pour  éloigner  des  affaires  la  reine 
veuve  d’Edouard  qu’il  haïffoit  ; & n’ayant  pas 
peu  contribué  à faire  déclarer  le  duc  régent  & 
protefteur  du  royaume , il  fembloit  fe  borner 
déformais  à la  poffeflion  de  madame . Shore  , 
qu’il  entretint  ouvertement  après  la  mort  du 
roi.  Cependant  le  duc  , à.qui  il  tardoit  de  fe  voir 
fur  le  trône , & qui  fentoit  de  quelle  néceffité  il 
étoit  pour  lui , ou  de  Attacher  un  homme  fi 
redoutable,  ou  de  le  perdre , le  fit  preflenÉfr  fur 
fon  deffein  par  un  de  fes  meilleurs  amis.  L’ayant 
trouvé  inébranlable  dans  fon  projet , il  ne  penfa 
plus  qu’à  s’en  délivrer.  Je  ne  ferai  que  traduire 
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le  récif  de  cette  exécution , quiefi  intéreflant* 
dans  toutes  Tes  circonftances. 

Le  duc  fit  affembler  le  confeil  à la  tour, 
fous  prétexte  de  régler  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement du  roi.  IL  s’y  rendit  à neuf  heures 
du  matin , avec  une  contenance  gaie , & caref- 
fant  tout  le  monde  d’un  air  aufli  libre  que  sjil 
il’eftt  pas  été  troublé  par  le  moindre  embar* 
tas.  Il  fortit  après  y avoir  demeuré  quelque* 
momens,  & il  pria  lesfeigneurs  du  confeil  dé 
continuer  leurs  délibérations  en  fon  abfence* 
Environ  une  heure  après , il  revint  avec  un 
vifage  tout  différent,  fronçant  le  fourcil , fa 
mordant  les  lèvres,  &£  donnant  mille  marque*, 
d’une  violente  agitation.  Il  demeura  quelque 
tems  fans  parler , & rompant  enfin  le  fdenee  : 
milords,  dit-il  à l’affemblée,  comment  croi- 
riez-vous devoir  traiter  des  gens  qui  auroient 
confpiré  contre  ma  vie?  On  fut  quelque  tem* 
fans  répondre , comme  fi  la  crainte  eût  glacé 
tous  lesaffiftans;  mais  le  lord  Haftings  pre- 
nant la  parole,  dit  que  ceux  qui  s’étdient 
rendus  coupables  d’un  fi  grand  crime  méri- 
toient , quels  qu’ils  fuffent , d'être  punis  comme 
des  traîtres.  C’eft,  reprit  le  duc,  majorcùrè  de 
belle-fœur  avec  fes  complices.  Gette  déclara- 
tion fut  comme  un  coup  de  foudrje  pour  quel- 
ques membres  du  confeil,  qui  avoient  toujours 
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été  attachés  à la  reine , & qui  craignoient  d’être 
enveloppés  dans  la  haine  du  duc;  maisHaf- 
tings  qui  étoit  connu  pour  l’ennemi  particu- 
lier de  cette  princefle , ne  pouvoit  être  foup- 
çonné  d’avoir  la  moindre  communication  avec 
elle.  Le  prote&eur  retrouffa  la  manche  de  fon 
habit , & faifant  voir  au  confeil  fon  bras  gauche 
qui  étoit  entièrement  defleché  : « voyez,  s’écria- 
» t-il  avec  une  extrême  émotion  , ce  que 
» cette  forcière  & la  malheureufe  Shore  ont 
» fait  par  leurs  fortilèges  ; elles  m’ont  rendu  le 
» bras  tel  que  vous  le  voyez,  & fi  leur  infâme 
» complot  n’eût  point  été  découvert  parla  pro- 
» teftion  du  ciel , elles  auroient  bientôt  réduit 
» tout  mon  corps  au  même  état  ».  Toute  l’af- 
femblée , qui  n’ignoroit  pas  que  le  bras  du  duc 
étoit  defiéché  depuis  long-temps , demeura  dans 
une  extrême  furprife.On  fiivoit  d’ailleurs  que  la 
reine  avoit  beaucoup  d’averfion  pour  madame 
Shore  ; & quand  elle  auroit  pu  former  l’entre- 
prife  dont  on  l’accufoit , il  n’étoit  pas  vrai- 
femblable  qu’elle  eût  choifi  cette  confidente. 
Haftings,  vivement  ému  pour  l’intérêt  de  fa 
maîtreffe,  répondit  avec  quelques  marques 
de  doute , que  fi  elle  avoit  été  capable  d’une 
aélion  fi  noire,  elle  méritoit  fans  doute  une 
févère  punition.  « Quoi!  reprit  le  protefteur 
# avec  un  nouvel  emportement,  vous  me  répon- 
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» dez  par  des Ji , comme  fi  j’avois  moi-même  in- 
» venté  cette  accusation?  Je  fôutiens qu’elles  ont 
» conlpiré  ma  mort , & que  vous  êtes  vous- 
» même  leur  complice  ».  En  finiflant  ce  terrible 
difcours,  il  frappa  deux  fois  du  poingt  fur  la 
table , & fur  le  champ  on  vit  entrer  dans  la  falle 
une  troupe  de  gens  armés.  Alors  le  duc  s’adreffant 
au  lord  Haftings,  lui  dit  : « je  t’arrête  pour 
» crime  de  haute  trahifon.  Qui,  moi,  milord? 

» répondit  Haftings  ».  Oui , toi , traître , ré- 
pliqua le  protecteur  ; & faifant  figue  à fes  gens 
de  fe  faifir  de  lui , à peine  lui  donna-t-il  le 
tems.  de  fe  confeffer  aü  premier  prêtre  quife 
rencontra.  Il  n’accorda  pas  un  plus  long  inter- 
valle pour  lui  dreffer  un  échafaud.  L’ayant 
fait  mettre  fur  une  poutre  qui  fe  trouva  dans 
la  place  de  la  tour,  il  ordonna  qu’on  lui  abat- 
tît la  tête  en  fa  préfence. 

Haftings  étoit  le  chef  d’une  des  meilleu- 
res mail'ons  d’Angleterre  ; il  étoit  brave  ; 
prudent , fidelle  : mais  il  avoit  dans  le  fond  du 
caraCtère  une  férocité  qui  le  rertdoit  terrible  à 
fes  amis  même,  & qui  ne  l’auro'it  pas  fait 
choifir  à un  homme  Vertueux  -pour  le  défen- 
feur  d’une  bonne  caufe.  <*1  .• 

Le  comte  de  Rivers,  frère  de  la  reine  EH- 
fabeth  , & le  lord  Gray  , l’un  des  enfans  de  fon 
premier  mariage , furent-  décapités  fous  divers 
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prétextes.  Cette  princeffe  à qui  l’hiftoire  ne  re • 
proche  point  d’autre  crime  que  le  fruit  qu’elle 
avoit  tiré  des  violences  de  fon  parti , fe  reffentit 
auflt  de  la  vengeance  du  ciel,  non-feulement  parla 
douleur  qu’elle  eut  de  voir  arracher  de  fes  bras 
les  deux  princes  fes  fils,  & d’apprendre  bientôt 
qu’ils  avoient  été  égorgés  à la  tour , mais  par 
les  infortunes  perfonnelles  dont  elle  fut  acca- 
blée pendant  le  relie  de  fes  Jours.  S’étant  réfu- 
giée à l’abbaye  de  "Wellminller  aufli-tôt  que  le 
duc  fe  fut  faifi  du  jeune  roi , l’Archevêque 
d’Yorck  , qui  la  fuivit  dans  cet  afile,  la  trouva 
dans  un  état  digne  de  compallion,  aflife  fur 
le  plancher  , déplorant  fon  fort  & celui  de  fes 
enfans , enfin  commençant  un  cours  de  douleurs 
qui  ne  dé  voit  finir  qu’avec  fa  vie.  Le  duc  de 
Gloceller  étant  maître  des  deux  princes , donna 
ordre  à Brakembury , gouverneur  de  la  tour  , 
de  le  délivrer  de  ces  deux  foibles  concurrens  ; 
mais  cet  Officier , quoique  dévoué  à fon  fer- 
vice,  n’ayant  pu  fe  réfoudre  à une  aélion  fi 
barbare , il  lui  envoya  un  ordre  figné  de  fa 
main , de  remettre  au  porteur,  pour  une  nuit 
feulement , les  clefs  & le  gouvernement  de  la 
tour.  Brakembury  n’ayant  pu  refufer  d’obéir , 
Tyrrel,  qui  étoit  le  miniftre  choifi,  fit  entrer 
le  foir  fes  fuppôts  à la  tour , & la  nuit  fui# 
vante,  pendant  que  tout  le  monde  étoit  livré 
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au  fommeil , il  tua  les  deux  jeunes  princes  dans 
leur  lit , & les  fit  enterrer  fous  un  petit  efca- 
lier.  En  1674,  un  jour  qu’on  faifoit  quelque 
réparation  à cet  appartement  de  la  tour  , on 
trouva  des  os  d’enfant  qu’on  prit  pour  ceux 
d’Edouard  V &dü  duc  d’Yorck;  & dans  cette 
fuppofition,  Charles  II,  qui  régnoit  alors , les 
fit  placer  dans  une  urne  de  marbre  entre  les 
tombeaux  de  W eftminfter.  On  pourroit  s’ima- 
giner qu’Elifabeth  fut  confolée  d’un  malheur  fi 
cruel  par  la  fortune  de  fa  fille  aînée , qui  monta 
fur  le  trône  en  époufant  le  comte  de  Riche- 
mont  ; mais  elle  eut  fi  peu  de  part  à cette 
lieureufe  révolution , qu’elle  fut  renfermée 
peu  après  dans  le  monaftère  de  Bermundfey , 
qui  lui  fervit  de  prifon  jufqu’à  la  fin  de  fes 
jours.  : 

La  foif  du  fang  ne  fit  que  redoubler  dans  le 
duc  dé  Glocefter  après  la  mort  de  fes  neveux. 
Comme  il  fe  croyoit  intéreffé  à fe  défaire  fuc- 
ceflivement  de  toutes  les  créatures  de  fon  frère* 
fes  coups  fembloient  toujours  dirigés  par  le  ciel 
fur  les  deftrti fleurs  de  la  maifon  de  Lancaflre. 
La  ducheffe  d’Excefter,  cette  femme  cruelle, 
qui  a voit  traité  fi  durement  fon  mari,  & qu’on 
ne  foupçonnoit  pas  fans  raifon  d’avoir  contribué 
à fa  mort,  n’échappa  point  aux  fureurs  de  fon 
frère.  Thomas  de  Sairtt-Ltgcr , qu’une  pafiion 
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déréglée  lui  avoit  fait  époufer  après  fa  fépara- 
tion périt  à fes  yeux  par  la  main  d’un  bourreau; 
Si  fi  la  oonfidération  de  fon  fexe  la  fauva  du 
fupplice,  elle  fe  vit  réduite  à une  lituation  fi 
miférable  , qu’elle  prit  le  parti  de  fe  retirer 
volontairement  dans  un  couvent.  Bientôt  la 
barbarie  du  duc , excitée  par  de  nouvelles  ter- 
reurs , prit  une  carrière  plus  vafte  pour  fe  latis- 
faire.  Il  créa  vice  - Connétable  un  chevalier 
jiomm éAshton,  dont  il  ccünoifloit  le  caraâére 
aufii  fanguinaire  que  le  fien  , &c  l’ayant  revêtu 
d’un  pouvoir  fi  étendu  qu’il  pouvoit  juger  fans 
appel  *. 8ç  faire  exécuter  furie  champ  tous  ceux 
qui  lui  paroîtroieijt  fufpeQs  de  quelque  mauvaife 
intention  contre  le  gouvernement,  il. Renvoya 
dans  plufieurs  provinces  , avec  des  ordres 
fecrets  de  profcription,  qui  coûtèrent  la  vie  à 
quantité  d’iltuftres  nwlheureux.  Les  hiftoriens 
racontent  qu’Asfcton  ayant  réfolu  la  perte  d’un 
gentilhomme  des  plus  diftingués  du  comté  de 
Devon , alla  defcendre'  chez  lui , comme  s’il 
n’eût  penfé  qu’à  prendre  quelque  rafraîchiffe- 
ment  dans  fa  route.  La  terreur  que  le  feul  bruit 
de  fa  commilîion  faifoit  marcher  devant  lui, 
avoit  difpofé  tout  le  monde  à le  recevoir  ayec 
autant  de  refped  que  la  perfonne  même  du  roi. 
Le  gentilhomme  n’épargna  rien  pour  le  bien 
traiter,  Si  ne  fe  défiant  de  rien,  il  s’efforça  de 
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lui  marquer  par  fes  carefles  qu’il  regardoit  fa 
vifite  comme  une  faveur.  Après  le  dîner , qui 
avoit  été  fomptueux  , Ashton  lui  propofa  de 
faire  un  tour  de  promenade  aux  environs.  Il 
avoit  donné  à fes  gens  des  ordres  qu’ils  avoient 
eu  le  tems  d’exécuter.  Un  gibet  fort  élevé , qui 
fe  trouva  dreffé  à peu  de  diflance  de  la  maifon , 
paroiffant  caufer  quelque  furprife  à fon  hôte , il 
lui  demanda  s’il  croyoit  pouvoir  deviner  au 
fupplice  de  qui  il  étoit  deftiné.  Le  gentilhomme 
ayant  répondu  fimplement  qu’il  l’ignoroit:  c’eft 
pour  vous,  reprit  Ashton;  & fur  le  champ , il. l’y 
fit  pendre  par  fes  fatellites.  Ce  feroit  m’écarter 
de  mon  deffein , que  de  m’arrêter  trop  long- 
tems  à ces  atroces  exécutions. 

Mais  je  ne  fai  quel  nom  je  dois  donner  à la 
trille  fin  d’une  malheureufe  princeffe , qui  n’a  dû 
paroître  ni  affez  coupable  pour  avoir  mérité  fon 
châtiment , ni  affez  innocente  pour  infpirer  ici 
autant  de  compaffion  qu’on  n’auroit  pu  lui  en 
refufer  dans  d’autres  circonftances.  Je  parle 
d’Anne  Nevill,  veuve  du  prince  de  Galles,  fils 
de  Henri  & de  Marguerite , & mariée , comme 
on  ne  peut  l’avoir  oublié,  au  meurtrier  de  fon 
mari , au  deftruÉteur  d’une  malheureufe  maifon 
qui  étoit  devenue  la  fienne  , enfin  au  prince 
cruel  dont  je  raconte  ici  les  fureurs.  Il  n’avoit 
jamais  eu  pour  elle  affez  de  confidération,  pour. 
* Nn  iv 
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faire  bien  juger  du  motif  qui  l’avoit  porté  à 
l’époufer,  Cependant  en  ufurpant  le  trône , fous 
le  nom  de  Richard  III , il  l’avoit  fait  couronner 
avec  lui , & la  fatisfaclion  de  fe  voir  reine  la 
conloloitfans  doute  des  infortunes  qui  l’avoient 
«conduite  à une  fi  heureufe  fin.  Mais  il  tomba 
dans  l'elprit  à l’ufurpateur  que  pour  affermir 
fa  puiffance , il  lui  manquoit  d’avoir  époufé 
la  princefie  Eîifabeth , fille  ôc  héritière  du  feu 
roi  fon  frère  ; & et  fut  affez  pour  lui  faire  naître 
le  dt  ffein  d’ôter  la  vie  à l'a  femme.  Il  n’auroit 
pas  eu  fcefoin  d’employer  le  poilon  , fi  la  dureté 
des  traitemens  & des  difeours  avoit  fuffi.  Mais 
n’ayant  pu  réuflîr  par  fes  mépris  qu’à  la  jeter 
4ans  une  langueur  qui  ne  lui  promettoit  pas  une 
mort  affez  prompte , il  prit  enfin  le  parti  de 
l’empoifonner.  Ce  fut  le  moins  heureux  de  fes 
crimes.  Eîifabeth  rejeta  la  couronne  avec  hor- 
reur, lorfqu’elle  lui  fut  préfentée  d’une  main  fi 
flétefiablc.  N’ayant  qu’un  fils,  qu’il  avoit  déjà 
créé  prince  de  Galles,  il  eut  le  chagrin  de  le  voir 
mourir  d’une  maladie  précipitée;  & pendant  le 
relie  de  fon  règne , qui  ne  dura  qu’environ  deu* 
?ns,  il  s’efforça  en  vain  de  faire  furmonter  fes 
répugnances  à la  fille  d’Edouard. 

Mais  tant  de  punitions  éclatantes  n’auroient 
point  affez  jullifié  la  providence,  fi  celui  qu.’elle 
gyojt  çhç>i£  pour  l’exéçutÎQn  de  fes  vepgeapççs, 
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èc  qui  n’avoit  fait  que  multiplier  fes  propre* 
crimes , en  fervant  de  miniflre  à la  Juftice  du 
ciel , étoit  échappé  lui-même  à l’arrêt  fanglant 
qui  fembloit  être  porté  contre  tous  les  perfécu- 
teurs  d’Henri  & de  Marguerite.  Il  s’étoit  rendu 
tranquille  à force  de  répandre  du  fang , & lorf- 
qu’après  avoir  découvert  les  projets  du  duc  de 
Buckingham  en  faveur  du  comte  de  Richemont, 
il  crut  en  avoir  coupé  le  cours  par  le  fupplice 
du  duc , il  commençoit  à fe  flatter  que  fes  enne- 
mis manquant  déformais  de  hardiefle  ou  de 
forces , il  ne  lui  reftoit  qu’à  jouir  du  plaiflr  de 
les  avoir  abbatus.  Cependant  le  comte  de  Riche- 
mont  , dont  les  efpérances  augmentoient  tous 
les  jours  , par  les  intrigues  de  la  comtefle  fa 
mère , & de  la  veuve  même  d’Edouard,  dont  on 
• etoit  convenu  qu’il  épouferoit  la  fille  aînée  en 
montant  fur  le  trône,  fit  fa  defcente  dans  le  pays 
de  Galles,  avec  plus  de  bonheur  que  celle  qu’il 
avoir  déjà  tentée  fur  la  côte  de  Cornouailles,  8c 
qui  avoit  coûté  la  vie  au  duc  de  Buckingham. 
Cette  partie  de  l’Angleterre  étant  remplie  de  fes 
partifans , il  fe  vit  bientôt  à la  tête  d’une  armée 
nombreufe , avec  laquelle  il  s’avança  jufqu’au 
centre  du  royaume.  Stanley,  qui  avoit  époufé 
fa  mère,  ne  balança  point  à fe  déclarer  pour  lui, 
nu  rifque  de  voir  maflacrer  fon  fils  unique,  que 
Murpateur  avoit  retenu  pour  garant  de  fa  fidé- 
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lire.  L’ordre  en  fut  donné , & ce  fut  le  derniei* 
crime  de  Richard  ; car  les  coups  furieux  par 
lefquels  il  fignala  fon  défefpoir  à la  bataille  de 
Bofworth  qui  fuivit  immédiatement  , & la 
multitude  d’ennemis  qu’il  tua  de  fa  propre  main , 
ne  peuvent  donner  d’ailleurs  qu’une  haute  idée 
de  fon  courage.  S’il  y eût  joint  autant  de  con- 
duite , c’étoit  fait  peut-être  de  toutes  les  efpé- 
rances  du  comte  de  Richemont,  & de  fa  vie 
même,  qui  fut  attaquée  avec  une  obftination 
incroyable  par  ce  terrible  ennemi.  Richard 
ayant  apperçu  le  comte , fe  jeta  au  travers  de 
la  mêlée  pour  le  joindre.  En  vain  plufieurs  fei- 
gneurs  tentèrent,  fuccelfivement  d’arrêter  fon 
impétuofité.  Après  en  avoic  renverfé  un  grand 
nombre , il  tua  le  chevalier  Brandon  quiportoit 
l’étendart  du  comte , & qui  s’étoit  mis  devant, 
lui  pour  le  couvrir.  Le  chevalier  Chefney  ayant 
pris  la  place  de  Brandon,  fut  renverfé  auffi-tôt 
d’un  coup  de  lance.  On  ne  reproche  point  au 
comte  de  Richemont  d'avoir  évité  le  combat; 
mais  dans  le  moment  où  les  deux  rivaux  alloient 
décider  eux-mêmes  leur  querelle,  le  lordStanley, 
qui  cherchoit  à mériter  par  un  fervice  important 
l’oubli  de  tous  les  maux  qu’il  avoit  caufés  à la 
maifon  de  Lancaftre , prit  l’armée  de  Richard  en 
flanc  & pouffa  fi  impétueufement  fon  attaque , 
qu’il  la  mit  dans  un  défordre  qui  ne  put  être 
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réparé.  La  confufion , que  ce  mouvement  pro- 
duifit  tout  à coup , fépara  malgré  eux  les  deux 
princes  ; & Richard  , qui  fe  crut  trop  cer- 
tain de  fa  défaite  , ne  pouvant  fe  réfoudre  ni  à 
fuir  ni  à courir  le  rifque  de  tomber  entre  les 
mains  du  vainqueur,  fe  jeta  avec  un  cri  terrible 
au  milieu  de  fes  ennemis , où  il  trouva  bientôt 
la  mort  qu’il  paroiffoit  chercher. 

Il  s’étoit  fait  donnerfa  couronne  en  s’armant 
pour  le  combat,  danslefeul  deffein  d’être  mieux 
reconnu  & de  faire  fouvenir  fes  troupes  qu’elles 
combattaient  pour  lui.  Elle  fut  trouvée  par  un 
fpldat,  qui  la  remit  à Stanley  ; & ce  feigneur 
ayant  aufli-tôt  joint  le  comte  de  Richemont , la 
lui  pofa  fur  la  tête , en  le  félicitant  de  fa  vi&pire, 
.&  en  lui  donnant  le  titre  de  roi.  « Le  corps  de 
,»  i’ufurpateur  fut  trouvé  parmi  les  morts , nud, 
» enfanglanté  & couvert  de  boue  »:  Dans  cet 
état  on  le  mit  de  travers  fur  un  cheval , la  tête 
pendant  d’un  côté  , & les  pieds  de  l’autre , pour 
être  porté  à Leicefter , où  il  fut  enterré  fans  la 
moindre  cérémonie  , apçés  avoir,  fervi  pendant 
deux  jours  de  fpeâade.  au  peuple.  ^ ;JJ  ^ 

, Ashton  Catesby  , les  deux  plus  fidelles 
, minières  de  fes  injuûices  & de  fes  cruautés  , 
furent  faits  prifoqofenî,  par  une  efpèce  de  .con- 
firmation du  foin  de  la  providence  à ne  pas  lailfejr 
échapper  le  moindre  reûe  des  ennemis  de 
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Marguerite.  Ils  furent  exécutés  deux  jours  après^ 
fans  que  le  nouveau  roi  parût  avoir  plus  de 
raifons  pour  les  traiter  avec  cette  rigueur,  que 
pour  épargner  une  infinité  d’autres  prifonniers  , 
à qui  il  prit  le  parti  de  faire  grâce.  Et  l’aveu  que 
Catesby  fit  en  mourant , ne  marque  pas  moins 
combien  la  proteâion  du  Ciel  étoit  déclarée  pour 
le  reftaurateur  de  la  maifon  de  Lancaftre.  Ce 
perfide  , qui  n’âvoit  mérité  la  confiance  de 
Richard  que  pour  avoir  trahi  les  plus  honnêtes 
gens  de  l’état,  avoit  demandé  inftamment , dans 
le  court  intervalle  qu’il  y eut  jufqu’à  fon  fupplice , 
la  liberté  d’entretenir  un  moment  le  comte  de 
Richemont , fous  prétexte  qu’ayant  été  chargé 
pendant  quelque  tems  de  l’adminiftration  du 
royaume , il  avoit  des  communications  impor- 
tantes à faire  au  nouveau  roi.  Cenx  qui  avoient 
jugé  le  plus  favorablement  de  fon  deffein  , 
l’avoient  regardé  comme  une  rufe,  qui  pouvoit 
fervir  à lui  faire  obtenir  la  vie  ; & le  comte , en 
rejetant  fes  offres,  s’étoit  contenté  de  répondre, 
qu’il  ne  vouloir  pas  d’une  vérité  qui  feroit  venue 
à lui  par  un  canal  fi  impur.  Mais  lorfque  Catesby 
fut  alluré , par  cette  réponfe , qu’il  ne  lui  reftoit 
aucun  efpoir  à la  clémence  du  vainqueur,  il  tira 
■'un  poignard  , qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  de 
cacher  adroitement  dans  fes  habits  ; & le  jetant 
£ terre  avec  un  furieux  dépit:  « qu’il  remercie 
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» la  fortune , dit-il , en  parlant  du  comte  , de 
» l’avoir  fervi  jufqu’à  la  fin  ; car  s’il  m’eût 
» accordé  ce  que  je  lui  demandois,  fan  fup- 
» plice  auroit  précédé  le  mien  ». 

Mais  cette  prompte  &févère  vengeance,  qui 
enveloppa  fucceflivement  tous  les  ennemis  de 
Marguerite,  n’étoit  plus,  comme  je  l’ai  remar- 
qué plufieurs  fois , qu’une  efpèce  de  réparation 
que  la  juftice  du  ciel  faifoit  à la  mémoire  de 
cette  grande  reine,  ou  une  juftification  éclatante 
que  la  providence  croyoit  fe  devoir  à elle-même. 
Marguerite  repofoit  déjà  dans  le  tombeau  de  fes 
pères  ; & quand  elle  auroit  été  témoin  du  châti- 
ment de  fes  perfécuteurs , les  fentimens  de  reli- 
gion , dont  elle  s’étoit  remplie  pendant  les 
dernières  années  de  fa  vie,  ne  lui  auroient  fait 
voir  dans  ces  terribles  cataftrophes  que  des 
exemples  de  la  misère  humaine , qui  dans  un 
cœur  guéri  de  toutes  les  pallions , auroient  pro- 
duit infailliblement  plus  de  pitié  que  de  joie.  Le 
roi  René , pendant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  en 
Anjou , s’étoit  fait  conftruire  dans  l’églife  cathé- 
drale d’Angers  un  tombeau  de  marbre , où  fon 
corps  avoit  été  apporté  de  Provence.  Sa  fille  y( 
fut  placée  près  de  lui , & leurs  cendres  fe  con- 
fervent  encore  dans  ce  monument. 

Les  foins  que  j’ai  pris  pour  me  procures 
d’autres  inflruétigns  fur  les  dernières  années  dç 
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la  reine,  & fur  les  circonftances  de  fa  demeure 
en  Anjou,  m’ont  apporté  peu  de  lumières. On 
ne  trouve  dans  les  anglois  que  les  détails  hifto- 
riques  que  j’y  ai  recueillis , & qui  regardent 
moins  la  vie  particulière  de  Marguerite,  que 
leurs  propres  affaires.  Angers  & Saumur , oii 
j’efpérois  découvrir  quelques  traces  d’un  tems 
qui  n’eft  pas  fort  éloigné , ne  m’ont  pas  même 
fourni  des  éclairciffemens  certains  fur  la  demeure 
habituelle  de  la  reine.  Cependant  fi  l’on  joint  à 
diverfes  raifons  qu’on  a dû  remarquer  dans  la 
dernière  partie  dé  cet  ouvrage  , quelques 
recherches  dont  j’ai  l’obligation  à la  politefie  & 
aux  bons  offices  de  M.  du  Tronchay , férréchal 
& lieutenant  - général  de-  la  fénéchauffée  de 
Saumur , on  fe  perfuadera  comme  moi , qu’elle 
demeuroit  au  château  de  KccuUt  dans  le  voifi- 
nage  d’Angers.  lÆteiion  père  a voit  acheté 
cette  terre-de  Pierre  et Aillon , le  10  Juin  1467, 
pour  lafomme  de  113  livres  15  fous.IlyaVoit 
fait  bâtir  une  efpèce  d’hérmitage  fur  la  rivière 
de  Mayenne , où  il  alloît  prendre  quelquefois  le 
plaifir  de  la  pêche.  Dans  les  vues  qui  avoient 
conduit  Marguerite  en  Anjou,  il  paroît  naturel 
qu’elle  eût  choifi  pour  retraite  un  lieu  confacré 
par  les  innocentes  occupations  de  fon  père , &C 
dont  la  feule  defeription  convient  au  goût  que 
fes  malheurs  lui  avoient  infpiré  pour  le  repos  de. 
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la  folitude.  L’état  où  le  château  de  Reculée  eft 
aujourd’hui,  ne  peut  fervir  à faire  juger  de  ce 
qu’il  pouvoit  être  au  quinzième  fiècle.  Il  fe 
trouve  changé  en  cabaret,  fous  l’enfeigne  du 
roi  des  Gardons  ; mais  fuivant  le  mémoire  de 
M.  duTronchay,  il  y refte  encore  quelques 
portraits  de  René.  Enfin  ce  n’eft  pas  le  mauvais 
état  du  château  qu’il  faut  faire  valoir,  pour  nous 
perfuader  que  Marguerite  ne  pouvoit  l’habiter , 
puifqu’il  eft  certain  qu’elle  y reçut  les  miniftres 
de  Louis  XI  , qui  vinrent  lui  demander  une 
nouvelle  confirmation  du  teftament  de  fon  père. 
L’hermitage  du  roi  René  eft  aujourd’hui  un  cou- 
yent  de  capucins. 

Le  château  de  Dampierre  , où  Marguerite 
mourut , appartenoit  à François  de  la  Vignole , 
fieur  de  Morains  , que  j’ai  nommé  mal  à propos 
de  Vignole y d’après  quelques  écrivains  anglois.  Il 
poffédoit  dans  cette  paroifle  les  fiefs  de  Morains 
& du  Parois , au  premier  defquels  la  feigneurie 
eft  attachée.  Lesreftes  du  château  de  Dampierre 
confiftent  dans  quelques  mazures , où  l’on  dis- 
tingue encore  les  armoiries  des  ducs  d’Anjou , 
qui  en  étoient  apparemment  les  premiers  fei- 
gneurs.  On  ignore  quel  emploi  la  Vignole  occu- 
poit  dans  la  maifon  du  j oi  René  ; mais  la  con- 
fiance qui  porta  ce  prince  à le  charger  en  mou- 
rant du  foin  de  fa  fille , doit  faire  prendre  une 


$7$  H i s î O i r è 

haute  opinion  de  fon  mérite  & de  fort  fâiig.  ïl 
n’eft  pas  furprenant  que  Marguerite  vécut  affez 
familièrement  avec  un  homme  de  ce  caraûère  , 
pour  s’être  fait  traiter  chez  lui  de  la  maladie  qui 
la  mit  au  tombeau. 

Le  portrait  de  cette  prineeffe  fe  trouve  dans 
un  vitrai  de  l’églife  des  Cordeliers  d’Angers  ; 
diftingué  apparemment  par  fon  nom  ou  par  fes 
armes , puifqu’on  ne  me  marque  point  fur  quel 
témoignage  on  croit  que  c’eft  elle  qu’il  repré- 
fente. Don  Bernard  de  Mont-Faucon  l’a  fait 
graver  dans  fes  monumtns  de  la  monarchie  Frart - 
çoi/e , & l’on  y reconnoît  cette  beauté  qui  fit 
l’admiration  de  fon  fiècle.  Mais  tant  de  vertus 
héroïques  , dont  j’ai  renouvelé  la  mémoire  , 
doivent  être  pour  Marguerite  d’Anjqu  une. 
recommandation  bien  plus  glorieufe  aux  yeux 
de  la  poftériié*  — 


FIN, 
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